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SECTION ONZIÈME. 


MSTOiRÉ Ï)ES PRmCÏPÀLÈS DÉCôÜVERPÉâ 
ANATOMIQUES JUSQu’A HARVEY» - 

jÂ.trcüw siècle na été pîüS ifertiiô qüe le seizième en 
grandes et impôrtantés découvertes : il n eh est point 
dans lequel la connaissance de la structure du corps 
ait fait des progrès aussi riapides -, et jamais on ne vit 
réunis autant d’hommes illustres employant tous 
leurs efforts pour perfectionner la science hhàfo- 
mique> la plus essentielle et la plus nécessaire dé 
toutes» L’importance de cette partie de rhistdîré dé 
la médecine m’engagea > il y a quelques années-, à lui 
consacrer un soin particulier : depuis lors, j’ai fait 
une étude spéciale des ouvragés qui ont paru sut 
i’anatomie pendant le cours du seiziènae siècle j j’osé 
donc me flatter qüe cette section sera céllé qui offrira 
le plus d’intérêt au médecini Mais ^ pour me res¬ 
treindre dans de justes limites j Sans cependant m’é¬ 
carter du plan qu’il convient d’adopter, je commen¬ 
cerai par dottner qiieiqües notices littéraires sur les 
anatomistes les plus distingués du temps > et ensuite 
j’exposerai les découvertes elles-mêmes dans üh ordré 
systématique» 

Si Vésale nè sé place paS a là tête de tous ceux 
qui cultivèrent fanàtomie pendant cé période j aii 
moins est-il le plus Célèbrej celui qui, le premierj 
s’éleva contre les antiques préjugés et ràveügîë con¬ 
fiance qu’ôn avait en l’autorité de Galien, cèîüi enfin 
qui combattit les erreurs dii médecin de pergamé 
avec le moins de ménagenienti II forme donc une 
TomelKi i 




Section onzième, chapitre premier, 
epoque n^'ai’quante, et j’aurai bientôt occasion de dé¬ 
montrer par plusieurs preuves, la grande influence 
que sa rerormation exerça.sur les ide'es des auteurs 
qui e'crivirent, soit de son temps, soit après sa mort. 
4 . la ^vérité, les anatomistes qui vécurent avant lui 
iirèfit plüâeurs découvertes'intéressantes, et dépei¬ 
gnirent certains'égàrds' la iiatüre tellé qu’elle est, 
et non telle que Galien l’avait représentée; mais ils 
ï^ardèrent. tous ;qomraq une hardiesse répréheü- 
silde p ider.réfuter ce ,grand maître à, la hauteur du- 
quehilsvdésesperaientjde pouvoir s’élever, Dépareilles 
eiroonstanees étaient, loin d’être Jfavo aux pror 

grès dql’anatomie,,.et en,éffet, la science languit jusr 
quàrhepoque où l’imniprtel ^ésalo; rompit la chaîne 
dgs préjugés, et recommanda l’observation: attentive 
dp la-,n^ture comme .l’émue 1^' plus importante et, la 
plus indispensable; , 



1 ÇHAPITUÉ PREMIER, 


“"v ■ ‘. , V An^ 

Gabriel Zerbi „est le ,'plu.s ançîén’ anatoiriiste dû 
içizjeméiiècle'^ et sdnvrâite^(i) 
de Mbndihi, quant aii goût dans. jéquél/iî’est‘éér^^^ 
q'uOh a peine à côhcévOîr commént rimniprlél Oû^ 
vrage de Yésale a pu paraître quarante âfis|SëüléthéHt 
après un livre aussi ba'rbhre. Zerbi, ' 'ne t à 'VérOhe, 
profëssà^pendant quelque’'téraps'àtPadp'ùé, etehsüitè 
4 uiais's’étàn^^ reiidù cbupable d'’un Vol , il 

$€ vit odntràiht de pfèndre la fuite, t pour éviter le 

ôahr>, de Zerhis , Anntoviia corporisliuniani. înefôl. Venet. xto‘î. 
-'-■■^ 7 ^') WucéiôlMr jp, XI. P.' roy. Miiffei/eerQna Utusiraia, 







jdnatomîsles les plus célèbres, 5 

juste châtiment que me'ritait une action aussi basse. 
Il termina ses jours d’une manière malheureuse, et 
fat mis en pièces par l’ancien domestique d’un pa¬ 
cha turc,' qu’il n’avait pu réussir à guérir radicale¬ 
ment (i). 

Alexandre Achilliui n’était pas moins attaché que 
Zierbi à la méthode et aux préjugés de Mondini, 
mais il joignait encore à çes d.eux défauts une loqua¬ 
cité scolastique à peine supportable. Il occupait une 
chaire à Bologne, défendit la doctrine d’Averrhoës, 
et se rendit célèbre par ses disputes avec Pompo- 
nazzi (2). Cependant son livre ( 3 ) renferme diverses 
remarques qui ne sont pas dénuées d’intérêt , et 
prouve, dans plus d’un endroit, que l’auteur avait 
disséqué un.grand nombre de cadavres humains. 

On peut, en .dire autant de Nicolas Massa j dont 
Pou y rage (4)’offre quelques observations neuves, 
mais démontre aussh combien l’anatomiste italien 
-était imbu des préjugés dominans à l’époque où il 
vivait. 

Jean Gonthier d’Andernach n’est point non plus un 
écrivain, bien marquant, et, comme le témoigne son 
disciple A^ésale ( 5 ), il consulta peu ou même jamais 
la nature. On lui attribue des découvertes qu’il n’a 
certainement pas faites (6). 

André Laguna publia un manuel anatomique écrit 

(1) Berengàr.'în Mundin.zn-^p. potion. iSai. f. 17. h. > —Tiraboschi, 

Vol. ’VI. I. p. 397. , - 

(2) i.Qi..—Tjraboscbij c. p. 4 j2. 

( 3 ) AchïlHni ^ ^nnoialiones anatomieœ in Mundinum. in-J'oU Bonon, 

ïSaa. - 

(4) An'atorniæ'Uh&r întroduclorius. in-lp. T^enet. 

fô) Vesal. de radie, chyn. epist. ’T'ot milii modo sectiones in-^ 

^fiigi cupio , ijuqt ilium in komine.'aut in alio bruto ( prœterrjuam in mensa) 
tentàntem vidi. ■—Portai (vôl. I. p. 346 ) dit, à l’occasion de ce passage : 
« Vésale reproche à Gonthier d’Andérnach de s’être plus occupé à disse* 
« quer des animaux que des cadavres humains. » C’est un exemple ^ entre 
mille , de l’infidélité de ceî historien. 

(6) Guinther. jindernac. anatomicarurh insihiUionum lihri IV. ia-i^. ■ 
Basil, iSud* 



4 Section onzième^ chapitre prernkr, 
dans un style métaphorique des plus bizarres, et qui 
contient toutefois un assez grand nombre de remar¬ 
ques nouvelles (i). 

Mais Jacques Bérenger, de Carpi, doit être consi¬ 
déré comme un digne prédécesseur de Vésale. Il fuir 
professeur à Bologne depuis i5o2 jusqu’en 1627, et 
on cite comme un fait très-remarquable qu’il fit les 
premiers cours d’anatomie sur un cochon, dans la 
maison d’Albert Pion, seigneur de Carpi , mais 
qu’ensuite il disséqua plus de cent cadavres hu¬ 
mains (2). On l’accuse aussi dlavoir ouvert des hommes 
vivans( 3 ), reproche que le vulgaire a coutume de 
faire à tous ceux qui se livrent avec ardeur à l’ana- 
tomiè. Ses grandes et nombreuses découvertes lui 
acquirent l’estime particulière d’un excellent juga 
dafis cette matière, de Gabriel Fallopé ( 4 ). 

Jacques Dubois ou Sylvius, maitre de Vésale, aveu 
lequel il-eut cependant à soutenir des disputes fort 
vives, fit aussi des découvertes de la plus haute im¬ 
portance ( 5 ). Quelques écrivains le désignent comme 
le premier restaurateur de l’anatomie en France, 
parce qu’il substitua les cadavres hurhains aux co¬ 
chons pour servir à ses démonstrations (6). C’est 
peut-être lui qui découvrit l’art dés injections : au 
moins est-il le premier qui en fasse mention (7). Sa 
passion aveugle pour les anciens l’entraîna dans de 
grossières erreurs. Il observa certaines parties avec 
exactitude, mais ne les trouvant pas décrites de la 
même manière par Galien, il regarda ce qu’il voyait 

(^i)Andr.Laeunœanatomîcamelhodus.in-Q<i.ParisyT.55>S. 

(2) Tiraboschi, vol. VII. 2. p. 3o. 

(3) Syhaiic. controy. 74. y. 3i5. — Un passage de Bérenger {Com~ 
ment, in Mundin. f. 5. 6 . ), où il paraît défendre les viçi-seGtiones d’Hé- 
rophile, donnait encore plus de poids à cette accusation. 

(4) Fatlop. ohseri'. anat. p. 365. 

{5) Sylpii isagoge anatomica. in-S°. Genef'. i56u ^ 

(6) Hiolan. anthropogf. ïih. l. c. 5. p. 29. 

( 7 ) Fyïy. isagog. p. 66. 



Anatomistes les plus célébrés. 5 

comme une aberration de l’état naturel, et ne crai¬ 
gnit même pas d’employer un argument ridicule, la 
dégénérescence de l’espèce humaine, afin d’expli¬ 
quer pourquoi on rencontre divers organes peu 
conformes à la description qu’en a donnée le méde¬ 
cin de Pergame. Je ferai bientôt voir par quelques 
exemples remarquables, jusqu’à quel point allait son 
injustice à l’égard de Vésale (i). 

Ce grand génie, André Vésale, dont aucun ami 
de la science anatomique ne peut prononcer le nom 
sans éprouver un sentiment profond de vénération ^ 
naquit à Bruxelles. Il fit ses études d’abord à Lou¬ 
vain, et ensuite sous Sjlvins, à Paris, où l’ardeur 
avec laquelle il se livrait aux dissections fut sur le 
point de lui coûter la vie (2). Au bout d’un certain 
temps, il servit comme chirurgien militaire dans les 
armées de l’Empereur, mais ne tarda pas à passer en 
Italie, où il fit à Padoue ses premiers cours d’anato* 
mieV qui lui attirèrent un nombre prodigieux de 
disciples ( 3 ). Il vécut aussi à Bologne et à Pise avant 
de donner son grand et immortel ouvrage, après la 
publication duquel l’empereur Charles-Quint le fit 
venir à sa cour. Il devint médecin de Philippe II, 
fils de ce monarque, et, entre autres cures remar- 

â uables, il guérit Don Carlos d’une plaie de tête fort 
angereuse. Enfin, s’étant rendu dans la Palestine , 
une tempête, dont il fut assailli à son retour, le jeta 
sur les côtes de l’ile de Zante, où il périt ( 4 ). On ra¬ 
conte très - diversement les raisons qui le détermi- 

(i) Il a entre autres l’efifronterie de soutenir que Vésale a pillé toutes 
ses prétendues découvertes dans Galien ( Vesani cujusdam ealumn. 
yids. j>. 88 ). 

( 2 ) Vesal. de radie, ehyn. p. 632. 

(3) Facciolati, P. ijj. p. 386. — Il avait quelquefois |usqu’à cinq cents 
auditeurs. 

(4) Sa vie se trouve fort au long dans l’édition qu’Albinus a donnée de 
ses ouvrages. — Comparez Adami . p. jog. —> Nicercm, l. e, P, V. p. 244» 



6 onzième y chapitre premier, 

lièrent à entreprendre ce voyage; mais aujourd’hui 
il nous est impossible do décider quelle est, de 
toutes ces npînions, celle qui se rapproche le plus de 
la vérité (i). Le principal mérite de Vésale fut incon¬ 
testablement sa critique judicieuse des assertions de 
Galien j et quoiqu’on l’ait accusé d’avoir quelque¬ 
fois altéré le texte (2), cependant presque toujours 
il a découvert heureusement les erreurs du médecin 
de Pérgàme, et démontré combien les : anatomistes 
avaient agi d’une manière inconséqnente en adop¬ 
tant aveuglément la même marche que lui. Il serait 
à désirer que le reproche fait à Galien de s’être trop- 
attaché à la dissection dés animaux, ne s’appliquât 
pas â yésale; mais nous yèrrons bientôt qu’il le mé¬ 
rite dans plus d’une occasion ( 3 ). Un autre grand 
avantage, qui le distingue éminemment de tous scs 
prédécesseurs, c’est qu’aidé des célèbres arjistes„ le 
Titien et Jean de Galear, i l do nna dies planches ana¬ 
tomiques;, les premières qui fussent bonnes, et fidèle-- 
*ment exécutées d’après nature ( 4 ). Cependant il eut' 
quelquefois sujet de former des plaintes contre les 
artistes^ parce que lés; parties du corps humain ne 
leur présentàient pas un intérêt assez vif pour méri- 

[t) liàiigaet écrit dans Adamî (p. iSSique le'brmt cojirtqae Vésals ' 
ayaitéatrepris ce pèlerinage ,aStr d’évit,ër.ies poursuites de l’inquisition , 
parce qu’il était persécuté pour avoir disséqué un grand dÆspagne qui 
donnii, edeoré quelques signes de vie à l’ouvertnre du corps. Piaré, qui 
écrivait peu après cette époque ,-, rapporte la même aaecdote sans nommer 
Vésale (liv. XXIV. ch. 5 ^|. p- 627 )- Mais Dudilh de Horekovicz prétend 
que'là vérifable raison du pèlerinage* dé Vésale fat la nécessité où il sc 
trouva d’accomplir un vœu qu’il avait formé ( Craton. epist. lib. III. 

Lampilias,partage Jâ même opinion etc., c’est-à-dire , 

lîiscours historique et apologétique pour la littérature espagnole, vol. ÏI. 

p. 247}. ■' ' 

(à) vesani calumn. depuis, p. gg.— Cori. de libr, pmpr.p. 128. 

^(5) Fallop; obseri'. anair p. ^Q, 

( 4 / Fdsari, etc., c’est-à-dire. Vies des peintres , vol. III. 2. 
p.-aéi. 268-.— Moehseiis Bddaüse siQ. , c’est-à-dke, Porirails des mé-. 
decins célèbres, p. 8a. 
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fer toute leur attention (i). Je dis que ces plançîies 
sont les premières exactes que nous possédions, car 
celles que Leonhard de Tinci fit pour Marc-Aiitainfr 
délia Tôrrê72j7"Tuî«nt dispersées ^âTlnÔrrée^'c^ 
dernîër'^ 3 J. L’immortel Michel - Ange Buonarofti , 
qui était très-Tersé dans ranatqmie, grava jaussi des 
planches qui malheureusement sont toutes perdues 
aujourd’hui ( 4 )- ' 

L’ouvrage de Vésale produisit la révolution à la¬ 
quelle qn devait naturellement s’attendre qu’il don¬ 
nerait naissance, Les anatomistes qui suecedèrent à 
ce grand homme chercîië.rênt, les uns, à défendre 
les droits et l’infaillibilité de Galien, et les autres à 
s’engager plus avant dans la route que Yésalé leur 
^vait trapée : quelques-uns enfin, demeurèrent co¬ 
pistes serviles de ce qui avait été dit par lui et par 
Ses principaux successeurs. Au nombre des plus zélés 
défenseurs de l’anatqmie de Galien, se rangé parti¬ 
culièrement François Putéùs, de Verceil, qui, dans 
un ouvrage dirige contre Vésale ( 5 ) , fait tous, ses ef- 

(1) efql. âe radie. ch.yn. p. 6Gr. 

( 2 ) Delta Torie c'ialt professeàr U Papoue et à Pavie. Fl fît les plijs 

frapfis sacrifices pour ayapcer les. pi»gr^dg ta^tomie, et obtint la per¬ 
mission de la démontrer, non pas sut le livre de Mqndini, mais*sur "celui 
'de Galien. p'eron'.illùstr. vot. U.p. -ïSii. — Fapadopoli, vôî. 7 . 

jp. 293 , -r- Mpehsetts Siimmlung etc.,, ç’eât-à-dire, Gollection de-mé¬ 
dailles ,P. I, 129 ,,) 

(3) ; Vasari, L c. vol. III. i. p. i3. — Au-commencement du dix-hui¬ 
tième siècle, Gooper . a:publié à, Lpndïe; 5 >. en neuf feuilles ia -fplio:, im 
extrait du livre de Eéonhard de Vinci spr l’anatomie etia mécanique dû 
èorps humain. Cet ouvrage porte le ître de Fragment d'un traité sùr les 
m9Ût>.Ptftens du: CQKPSihwpoin, et, la munière.^e. dessiner lesjigùms suivant 
tes. règles géomélriques (^Fiorillo’s, GesckfcTite etc., c’est-à-dire, Iîislü,'‘re 
d'e Part, P r. p. 3o4')> Lomazzo dit armir vu .des planches anatomiques 
de Lfionhard de Vinci qui étaient dininei. Le roi d’Angleterre possède en- 
eore un recueil de dessins originaux de ce grapd maître : plusieurs ont été 
publiés par Joseph Chamberiaine [hrulations etc., c’est-à-direCopies 
des dessins ofigmaux dpJ^S^ard-de Vinci, ih-fol. Londres. lygS)- L’nce 
de ces planches représente le proSi-d’u'n homme et d’une femme'occupés 
à l’acte vénérien (Fiorello , l. c. p,3i i ), 

(4) Vasari, vol. VF. p. jôi. —Mazzuchelli, vol. ÏI.4-. P- 334 q. 

(Syputei apotogia pro Galène. FsneUialku 



§ Section onzième i chapitre premier. 
farts pour prouver que le me'decin de Pergame ^ 
yeelîeujeot dissécjuç des cadavres humains. Il desire 
qu’au Heu de faire conriaitre de suite les de'cauvertes 
capables de diminuer l’autorité de son idole , on 
adopte Tusage suivi par les prêtres du temple de 
Cos,,c’est-à-dire, qu’on les dépose dans un édifice 
public ; afin qu’elles j soient soumises à un examen 
se'vère. Sans doute il n’a pas tout-à-fait tort de pré-t 
tendre que les planches de Vésale ne sont point tou-! 
îoufs d’une exactitude scrupuleuse j mais à cet égard 
le blâme retombe plutôt sur l’artiste que sur l’écri- 
vain, Vésale se défendit contre Puteus sous lé nona 
dé Çabriel Cuneus (i); mais cette apologie n’a pas 
obtenu le suffrage des juges équitables, parce que le 
grand anatomiste j commet trop de répétitions (2), 
Vésale eut également à soutenir les attaques de Jean 
prjander, de la Wetterau, professeur à Marbourg, et 
partisan outré de Mondini, dont U démontrait l’ou¬ 
vrage, Drjander ouvrit ses cours en i 535 , époque à 
laquelle il paraît aussi que les premières dissections 
publiques commencèrent à Marbourg ( 3 ). Les fi-! 
gures des parties du corps humain qu’il joignit à son 
traité, ne sont pas moins grossières que celles qui se 
trouvent dans l’ouvrage de Louis Levasseur, niéde-ü 
ein de Châlons-sur-Marne, dont lé manuel n’est, à 
proprement parler, qu’un extrait de Galien (4)? 
Charles Etienne, de la famille qui a produit tant de 
célèbres imprimeurs, directeur lui-même d’une im-a 
primerie à Paris, oii U était en même temps profes¬ 
seur d’anatomie ( 5 ), a bien fait quelques découvertes 

(î) Comparez Cardan, de vha propr. c. 48. p '. 45. 

(2) On la trouve dans le recueil de ses œuvres. 

(3) Vesal. de radie, chjrn. p. ôjS. —? Dryandri anaxomiœ pars priofi 
ài-40. Marb. 1537. 

(4) Vaisœi in anatomen corp.Jium,. tabulfç quatiiox. inr^o. f^enet. 1644. 

Comparez Portai » vol. i, p. 368, - - 

(5) Portai, vol, I. p. 328, , 
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précieuses et plusieurs remarques iiitéressantes , mais 
son attachement à la doctrine de Galien l’empêclia 
souvent de reconnaître la vérité, et il neut point 
connaissance de certaines observations déjà recueil-* 
lies avant lui (i), Le chirurgien Etienne de la Ri¬ 
vière revendique les planches annexées à son ou¬ 
vrage (2), 

Bartholomée Eustache, de Saint-Sévérin, près de 
Salerne, professeur à Rome, et médecin du cardi¬ 
nal d’Urbino, sut unir ensemble les connaissances 
les plus profondes en anatomie, et l’attachement le 
plus outré aux principes de Galien. On s’aper¬ 
çoit, dans ses écrits, que sa soumission aveugle aux 
idées du médecin de Pergame est, à chaque ins¬ 
tant, aux prises avec la raison et l’observation, et que 
malheureusement elle l’emporte presque toujours sur 
l’évidence. Quoi qu’il en soit, Eustache eut le grand 
mérite d’allier l’anatomie comparée à celle du corps 
humain, et de perfectionner par ses excellens écrits 
plusieurs parties de la science (3). Ce qui a surtout 
contribué à le rendre célèbre, ce sont les planches 
qu’il fit graver en i552 (4), mais qui ne parurent 
point de son vivant, et passèrent pendant cent cin¬ 
quante ans pour perdues, lorsqu’enfin le Pape en fit 
présent à son médecin Lancisi, qui les publia (5). Un 
chirurgien, nommé Cajétan Pétrioli, joignit ensuite 
à ces tables des liéJLexîons inintelligibles (6), et plus 
tard encore parut l’excellente et classique édition 
d’Albinus (7), qui n’a point été surpassée même par 

Stephanus, De disseotione partium eorper, humaa^ in-Jol. Tarisi 

Oi) Recherches sur l’orif^e et les progrès de la chirurgie, p. r 28, 

(3) ïlustachii opuscula, in-8°. Lugd. Bat, 1707, 

(4) renum struet, e, i6. p. 44< 

(5) In-fol. Rom. irii. 

?6) In-fol. Rom. 1740. 

-y) In-fol. L, B. 176.1. 



10 sectioit onzième j chapitre pTsmier. 

colle de Bonn en. 1790* Martène écrivit aussi des^ 
commentaires sur ées planches (i). Ce médecin et 
Haller déterminèrent. avec beaucoup d’exactitude 
i inlenlion qui avait guidé Eustaché dans son travaiL. 
Ils firent voir que l’anatomiste italien avait eu pour 
but, non pas de représenter toutes les’parties du corps 
d après ibrdrë dans lequel elles s’ôffrent à l’observa¬ 
teur, mais de réfuter les opinions de Vésale, et dè 
rendre plus sensibles ses propres découvertes. Nous 
trouvons souvent dans ces planches les secours les 
plus précieux pour juger des disputes qui parta¬ 
geaient alors les savans, et ce qu’il j a de remarquable y 
c’est que la plupart paraissent- avoir été dessinées 
d’après des cadavres a individus fort jeunes, obser¬ 
vation qui n’a point échappé à Albînus (2) ; mais 
elles n’en sont pas moins une source intarissable de 
découvertes dont j’aurai soin bientôt de faire ressortir 
lès plus marquantes. 

li’exemple de Vésale enhardît plusieurs anato¬ 
mistes, qui réfléchirent sur les anciens préjugés an 
lieu de les adopter servilement, et cherchèrem à 
donner aux observations faites par ce grand homme 
te degré d’exactitude et de précision qui leur manî* 
quait- encore. Plusieurs le traitèrent sans ménage- 
ïnetit, parce qu’ils espéraient fonder leur gloire siir 
ÎV ruine de la sienhe ; mais d’autres, agissant avec 
tdtitè la délicatesse que méritaient Son génie et la- 
puf été de ses sentimens, se bornèrent à corriger taci- 
témerit les fautes qui, avaient pu lui échapper. Parmi 
cës derniers se trouve Jean-Baptiste Cannant, pro"- 
fesseur à Ferrare( 5 ), dont j’ai déjà fait connaître pré¬ 
cédemment une découverte tm'portatîte. Il est à, re¬ 
gretter que nous, ne possédions de son ouvrage sur 

fl) In-^ Edin. 

,^2’) Prœfat. in erphcat. tahuL Ezt^'tnch. fr. tjp,., 

{ 3 ) Borsetti, Hisivr. gymnas. Peirar. voP/jZ. pi roS. 
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les muscles, autre chose qu’une simple esquisse an^ 
nexée par lui aux planches de Jérôme Carpensis. Ce 
ii^re est peut-être le plus rare de tous les ouvrages de 
médecine : j en ai sous les yeux un exemplaire con¬ 
servé dans la bibliothèque de Dresde (i), et j’indi¬ 
querai plus bas les principales observations que j’y ai 
rencontrées (2). 

Philippe Ingrassias rectifia aussi les découvertes de 
.yésale en ostéologie, et décrivit les os avec une telle 
attenlion aux plus petits détails, que son ouvrage ne 
laisse presque rien à désirer ( 3 ). Mais Vésale fut trop, 
peu ménagé par son disciple Réald Columbus, de 
Crémone, qui lui succéda dans la chaire de Padoue, et 
vécut ensuite à Pise et à Rome (4). Quoique Columbus 
ait fait un grand nombre de découvertes, et que son 
habileté extrême j puisqu’il disséquait quelquefois jusr- 
qu’à quinze cadavres par an, le rendît très-capable 
d’ajouter des supplémens à Galien et à Vésale, ce¬ 
pendant régoîsme, qu’il poussait à un point extrême, 
et l’ambiiiou d’émettre des idées nouvelles, lui firent 
souvent négliger la simple vérité ( 5 ). Ce fut lui qui, 
dans les dissections d’animaux vivans, employa le 
premier les chiens à la place des cochons, usités jus^ 
qu’alors. 

Gabriel Fallope (6) fut encore plus grand que 

(1) Musculorumhumani corporîs picturata dissectio per Jo. Sapt. Can~ 
natium , Ferrariensem medicum, in BarihoL lYig.r£so[i , Ferrar. Fatricii 
^ratiam nuna primant in lucem édita. Ce livre, sans date et sans lieu dïm- 
pression, ne renferme qu’un petit nombre de pages , et contient vingt- 
sept tables in-4°. On lit sur le titre , Sum Avdteœ Aurifabti Vratislav. 
Doçt. 1547 . Venetiis. Halier est presque le seul littérateur qui ait lu ce 
livre, douton penseq^a’il n’existe pas plus de trois exemplaires. 

( 2 ) Fallope donne aussi de grands éloges à Cannani ( Obsetv. anat. 

p. 365). 

{V) Ingrass. in Galeni libr. de ossibus commentât. in-^oU Panotiii. 

i6o3. 

(4) Colorera , Nuava etc. , c’est-à-dire, Kouvean Kecneil, vol. Vt 
p. io5. 

(5) Columhi de re anatomie a lïb ri X.V. in-S^. Francof. iSgS. 

( 6 ) Son véritable nom de famille était Faiiopia. 
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Vésale et qu’Eustache. On trouvait re'unies cïiez lui 
la modestie la plus aimable, les manières les plus en¬ 
gageantes, une e'rudition immense, et une connais¬ 
sance profonde de la structure du corps humain. 
Son stjle mâle et serré s’éloigne autant de la prolixité 
que de l’obscurité. L’exemple qu’il donna eut des 
suites si heureuses, qu’à raison de tous ces avantages, 
je serais très-disposé à le regarder comme le premier 
anatomiste du seizième siècle. Il naquit à Mddène , 
étudia sous Vésale, à PadouOj obtint ensuite un ca-', 
nonicat dans sa ville natale, parcourut la France et 
la Grèce (i), et occupa successivement les chaires 
d’anatomie de Ferrare, de Pise et de Padoue (2). Un > 
passage de ses écrits nous apprend que, lorsque les 
anatomistes manquaient de cadavres, ils priaient les 
princes de leur accorder un criminel qu’ils faisaient 
périr d leur manière y comme dit Fallope, c’est- 
à-dire avec l’opium, et qu’ils disséquaient ensuite ( 3 ). 

Je ne tarderai pas à revenir sur les découvertes de 
Jules-César Aranzi (4). Cet anatomiste, et Constan¬ 
tin Varole, professeur à Bologne, et médecin du pape, 
examinèrent scrupuleusement les travaux de Vésale: 
ils nous ont laissé diverses remarques utiles (5). 
Varole fut, entre autres, le premier qui étudia d’une 
manière particulière la base du cerveau et l’origine 
des nerfs (6). Jean-Baptiste Carcano Léone, profes¬ 
seur à Pavie (7), rectifia aussi Vésale et Fallope sur 
plusieurs points, et se plaignit surtout de ce que les 

f j) Fallop. exposh. in Hipp. de capit. vulnerii. p. 587 . 

^ 7 .) Fallop. ohsern. ajiat. p. 890 . — Calogiera, l. c., vol. VI. p. IIO. — 
Faceîolaîi, vol. 111. p. 38i. 

(3) Fallop. dç tumor. præler natur. ç. 14. p. 632 . 

(4) Arântim, de humano fœtu cum obseroationibus. Venet. 

i595- 

' (5 j Varolii de nervis optieis epîstola. in-%^. Fatav. i 5 - 5 . Anatondii. 

Françof. 

(6) Id. de nerv. opt. S. ii.a. 

(^3 Argela^i biblioth, script, medioh vol. J. 2. p. Soi. 
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anatomistes s’obstinaient à vouloir trouver dans le 
corps de l’homme les résultats des dissections faites 
sur les animaux (i). Je ne saurais prononcer avec 
indiJBférence le nom de Vol cher Cojter, de Gronin* 
gue, qui étudia sous Fallope, Euslache, Rondelet et 
Aldrovande, et servit ensuite en qualité de chirur¬ 
gien militaire dans les guerres contre la France. Il 
passa plusieurs années de sa vie à Nuremberg, et 
non-seulement fit faire de grands progrès à l’anato¬ 
mie comparée, mais encore laissa d’excellentes ob¬ 
servations sur quelques parties du corps humain (2). 
Salomon Alberti, de Nuremberg, professeur à Wit- 
temberg ( 3 ), s’est aussi fait connaître par un assez; bon 
manuel (4) et par plusieurs remarques intéressantes. 
Enfin, Jérôme Fabrice d’Aquapendente termine la 
série des bons observateurs. Digne élève et successeur 
de Fallope ( 5 ), il imita ce grand maitre dans l’em¬ 
ploi qu’il fit de l’anatomie comparée pour expliquer 
les fonctions du corps. On lui doit aussi diverses dé¬ 
couvertes précieuses (6). 

Parmi les auteurs qui ont aussi contribué aux pro^ 
grès de l’anatomie , mais qui présentent moins d’in¬ 
térêt, et sont, pour la plupart, des compilateurs oix 
de simples copistes, je place d’abord Jean Valverde, do 
Hamusco, espagnol, dont l’ouvrage, qui a été traduit 
en italien , doit être considéré, à quelques change- 
mens près, comme un simple extrait de Vésale (7), 

(i) Carcani anatomîœ libri IX. îrt- 8 °. Ticin. i5y4‘ 

(aj Coitri extemarum et internarum corporis humani partîum tahiitce at- 
t]ue anatomioœ exercitationes observationesque varia;. in-Jol. JVorib. 

Moehsen’s MeiaiUen etc., c’est-à-dire. Collection de Médailles, 
P. I. p. 25. 

(4) Aïberli , Historia plerarumque partiutn humani corporis. ia-8°* 
P’ittei. 1601 . 

(5') Tirabo-scki, vol,. VII. 2 . p. loi. 

(b) Fabricii opéra omnia anatomica. in-Jol. Lfps. 168']. 

- (7) Anatomia çtc,, c’est-à-diçe. Anatomie du corps humain, in-fol: 
Rome, 
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Guido Guidi donna aussi un manuel d’ariato-. 
raie, dont les planches sont copiées de celles de 
Vésale, et les descriptions tracées d’après ce grand 
maître ( i ). Nous possédons deux autres ouvrages 
semblables, écrits par Félix Plater(2) et par Gaspard 
Bauhin ( 5 ). Ce dernier ayant recueilli toutesles syno¬ 
nymies, et inventé de nouveaux noms plus conve¬ 
nables pour les parties connues jusqu’alors , a le 
grand mérite d’avoir fait disparaître la confusion qui 
devait nécessairement régner lorsque le même muscle 
portait chez deux auteurs deux dénbminations dif¬ 
férentes. Bauhin n’a fait par lui-même aucune dé¬ 
couverte. Il s’attribue même, sans lé'moindre droit', 
les planche^ en bois que Varole avait données sur là 
structure du cerveau. Jean Posthius, de GersmerS- 
heîrn dans le Paiatiriat, disciple de Ptondeiet éf : de 
Joûbert, et ensuite médecin de f évêque de Wurtz- 
bourg et de rElecteur Palatin, publia quelques ad¬ 
ditions au manuel de Goliimbus : je les ai inséréés 
dans mon édition de ce dernier ouvrage. Le même 
ÿiëclè -compté encpre deux écrivains très - médio- 
eres sur l’anatomie. Archange PiccOlhuorairii(|a 
Ferrafe, et André Dulaurens, d'Arles. Le premier, 
prôfésséur à Rome , négligea les décoüvérîes dé ses 
prédécesseurs, jfit lui-même un grand nombre d’ob¬ 
servations inexactes, donna de nîauvâîses planches 
'fèpréséntant des objets déjà cOntiüsÿ et càusà une 
grande confusion dans la science (4). Dulaurens, 
homme entièrement dépourvu de goût était chan¬ 
celier de Tuniversité de -Montpellier ( 5 )., premier 

(^1) Scip, Mercürii, La'commare, lib. I, c. 4. p. 20, \ ^ 

(2) De partium corporis humani structura.et usu. inyjhl, Basil. 'iSSS.' 

{Z) Insiitutiones anatàmicœ. in-80. Basil. iSgoi.— Thsaîrum anatomi- 
eum. ira-4“- Franco f. 1621. ' 

(4) Piecolhomini anatomiaœ prœlect. in-fol. Rom. i586. 

(5) Primirose raconte ^de vut^ errorib. lib. r. c. 2. p. 4) qneTtiniver- 
siié'ne le nomma chancelier que lorsqu’il se fut fait inscrire , et eut sîibî 
Jes examens de tous les grades exigés pour parvenir à cette dignité. 
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médecin du roi de France, et dojen de la faculté 
de Paris. Son livre (i) n’est qu’un tissu de préjugés, 
.de principes mal dirigés , mal conçus et encore plus 
mal exposés, sans-que l’auteur ait le moins du monde 
profilé des grandes découvertes faites par ses précié-. 
,cesseurs et ses contemporains, 


CHAPITRE SECOND. 

Découvertes en Ostéologie, 

Pour exposer dans un ordre convenable les dé¬ 
couvertes essentielles faites pendant le cours du sei- 
’zième siècle, je commencerai par l’ostéologie. La 
plus intéressante de tôutés celles qui enrichirent cetie 
‘branche de l’anatomie, concerne l’organe de l’ouïe, 
Mondini et ses imitateurs n’ajant jamais scié l’os 
temporal, n’âvaierit par conséquent pas eu la moindre 
connaissance de cét important organe. Alexandre 
Achillini fut le .premier qui, ve'rs l’année i 4 So, dé¬ 
couvrit fenclume et le marteau, dont il indiqua 
même l’usagé (2). Bérenger connut mieux rütilité de 
çes osselets, décrivit la membrane' du tympan4 et 
demeura iiiceriain s’il devait la faire provenir' du 
nerf auditif lui-même ou des'membranes du cer¬ 
veau ( 3 ). Vésale ajouta encore le vestibule du laby¬ 
rinthe , qu’il appela forum metallicum (4) , et le 
manche du marteau ( 5 ), qu’Etienne (6) ne connais¬ 
sait pas, non plus que les osselets de l’ouïe eu gé- 

fi) Laurentil historia anatomica. în^S°. Fran-coJ\ 1602.^ 

(2) Mass. episU 5 . f. 55. B. — Eustach. de audit, organ. p. i3x. 

/3) Çomitient. in Mundin. f. 477- a.b. 

(4) Exam. ohsetv.Fallop. p. •jjt. 

^5) De corp.hum. fabr. tib. J. e.%. p, 2 o. 

(6) de disseot. pari, corp. hum, p. 7g. 
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néral. 11 restait encore à observer le troisième de cëS 
os, celui que nous nommons aujourd’hui l’ètrier* 
Ingrassias (i), Eustache (3), Columbus ( 3 ) et Louis 
Collado ( 4 ), disciple de Vesale ^ et professeur à Va^ 
lence > s’en attribuèrent presque simultanément la 
découverte. Cependant Ingrassias parait en avoir 
tout le mérite : il prétend quelle doit lui être 
attribuée, parce qu’il démontra cet os dès l’année 
1546 dans ses leçons publiques à Naples. Cette asser¬ 
tion acquiert encore plus de probabilité si nous la 
comparons avec le témoignage del’équitableFallope, 
auquel un disciçle d’Ingrassias fit connaître l’étrier 
en 1648 ( 5 ). Vésale (6) et Cojter (7) partagent la 
même opinion, et accordent l’honneur de la décou* 
verte à Ingrassias. On ne saurait cependant refuser de 
croire qu’Eustache l’observa lui-même de son côté, 
en sorte que jusqu’à un certain point oh peut le 
regarder comme le second auteur de cette découverte* 
Quant à Columbus et à Collado , ils vivaient tous 
deux trop tard pour que leurs prétentions puissent 
être justifiées : en effet, le livre du dernier ne fut 
publié qu’en i 555 . Eustache découvrit les trompes 
qui portent son nom (8), aperçut le noyau com¬ 
mun du limaçon (9), et décrivit très-bien la demi- 
lame membraneuse de cette cavité. Fallope fut le 
premier qui assigna le nom qu elle porte à la mem¬ 
brane du tympan, dont il donna une excellente 
description. Il connaissait aussi l’aquéduQ du vesti- 

(1) Comment, in Galen. Jeossib. p. 7. 8. 

(2) L.c. 

(3) Lib. 1. c. 7. p. 5o. ^ 

(4) Lampillas, Saggioste., c’est-à-ctire, Oîscottts nistonqùe et apoî(^ 
gétiqae sur la littérature espagnole, vol. IL t. 2. p. 241. - 

Fallop. observ. p. 365, . , 

(6) Fesal. escam. ohs, Fallop. p. 770. 

(7) Çoiter. observât, p. 97. 

(^8) i.c. p. i36. — Ingrassias les a-t-il trotlYées avant Itrî? (ComTajl»! 
Galen. de ossibus,p. 5 n.) 

fe) Ib, p. 137. 




lyécouvertes en ostéologie. if 

jbule, l’ouverture de la pyramide qui livre passage 
à la corde du tympan, la lame spirale du lima¬ 
çon, ses rampes, et la fenêtre ovale (i). Aranzi avait 
e'galement examiné ces parties avec soin, car il décrit 
déjà l’apophyse arrondie de la branche antérieure de 
l’enclume ( a ). Goyter indique fort bien le can^ 
nerveux de la pyramide ; il connaît aussi la fenêtre 
ronde et ovale, le labyrinthe, les canaux demi-cir- 
circulaires, et le manche du marteau ( 3 ). On trouve 
ces parties également bien décrites dans Alberti ( 4 ) 
et Plater ( 5 ). 

Guido Guldi est le premier qui ait figuré les sinus 
pétreux (6) ; mais Fallope en avait déjà donné la des»- 
cription (7). Bérenger étudia aussi le premier l’ôs basi¬ 
laire, etdécouvritlessinus sphénoïdaux quis’abouchent 
avec le méat supérieur des fosses nasales, et com¬ 
muniquent souvent avec les ventricules du cerveau 
par une ouverture percée dans la selle turcique. Il 
se servit de cette observation pour expliquer le co¬ 
ryza, dont il regarda l’accumulation de la pituite 
dans les ventricules du cerveau comme la cause (8)* 
Vésale avait, il est vrai, fort bien décrit ï’os basi¬ 
laire avec ses grandes et ses petites ailes, et ses apo¬ 
physes ptérygoïdes; mais il refusait de croire qu’il 
communiquât immédiatement avec les ventricules du 
cerveau, ce qui en effet nV lieu que dans un très- 
petit nombre de cas (9), quoique Sylvius ait pré- 

(1) Fcdlop. obs p. 366.406. 

(2) Arant. obs.e. 17./>■. 6^. 

(3) L. c. p. loi. loa. 

(4) Hist. part. p. 129. 

(5) De part, struct. p. 33. 

(6) Fid. Vid. lib^ III. tal. fi§. 3 . 4 - P- g- F‘ 

(7) Obs. p. 428. 

( 8 ) Berengar.j: ^ïo.a. a. 

(9) De cofp. hum.fàbr. Ub. I. c. 6. p. 27. lih. Vil. à. li p. 
de radie, chyn. p. 666. 

Tome ÎP^. 2 
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tendu le contraire (i). Fallope reconnut enfin que 
îes sinus sphénoïdaux n’existent souvent point chez 
les enfans (2), et Ingrassias d.onna de l’os basilaire 
une description si soignée , qu’il est difficile d’en 
trouver une meilleure. Il indiqua surtout la fente 
«phéno-maxillaire et, le trou ptérjgo-palatin ( 5 ). 

Galien admettait sur là partie externe et antérieure 
de l’os maxillaire supérieur, entre les dents incisives, 
une suture qui se voit effectivement chez les ani¬ 
maux , où elle sépare l’os intermaxillàîre du palatin, 
mais qui ne se rencontre pas chez l’homme. Vésale 
démontra qu’elle n’existe point. Il admit cepen¬ 
dant qu’une fissure divise la partie interne de l’apo¬ 
physe palatine de l’os maxillaire supérieur, et vient 
se perdre dans l’intervalle qui sépare les dents inci¬ 
sives des canines ( 4 ). Sylvius confondit ensuite les 
deiix sutures i’une avec l’autre, et tomba de cette 
manière dans l’erreur ( 5 ). Ingrassias décrivit assez 
bien les cornets inférieurs (6), et après Bérenger (<7) , 
qui fit le premier cette découverte, plusieurs ana¬ 
tomistes prétendirent que l’os ethmoïdè n’est pas 
réellement percé de trous, par lesquels on avait jus- 
nu’alors expliqué le coryza. Guidi figura les con¬ 
fies de la mâchoire inférieure (8), et Alberti dé^ 
erivitle premier les os wormiens (9). Vésale, et tous 
ceux qui ont copié ses tables, représentèrent l’os 
hyoïde beaucoup plus gros et plus long qu’il ne l’est 
réellement, parce qu’ils regardèrent comme en faisant 

Çi) Vesani cujusâam calumn. depuis, p. 76.—■ Tagliacozzi, De curtor, 
cTiirurg. lib.I. c.y. p. 21. 

(a) Fallop. ohs, p. Say. 
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partie les petites pièces osseuses qui se développent 
quelquefois dans ses ligamens chez les personnes 
âgées (i). Cette erreur ne fut reconnue que lorsque 
Eustache examina les choses de plus près (2). 

Ingrassias rejeta les canaux que Galien ^ induit 
en erreur par l’étude de l’organisation des singes, 
avait admis dans les vertèbres cervicales; mais il 
prouva qu’il existe une échancrure à l’atlas pour le 
passage de l’artère vertébrale, et que les surfaces ar- 
ticulaires de l’os occipital forment des cavités par 
leur union avec celles de la prernière vertèbre du 
cou ( 3 ). Eustache, au contraire, défendit l’opinion 
de Galien, en disant qu’il fallait traduire le mot trou 
par celui d’échancrure (4). 

Le nombre des pièces du sternum donna lieu, 
entre Vésale et Sjlvius, à une dispute qui fut sou¬ 
tenue de part et d’autre avec une égale aigreur. Ga¬ 
lien avait accordé sept pièces au sternum de l’homme, 
mais Vésale démontra qu’il ne s’en trouve que trois , 
et que le médecin de Pergame avait commis cette 
erreur pour s’être attaché uniquement à l’étude du 
singe ( 5 ). Sjlvius objecta que, du temps de Galien, 
les hommes étant plus gros et plus grands, avaient 
aussi sept pièces au sternum, mais qu’il était fort 
possible que dans ce siècle de nains , les hommes 
n’en eussent pas plus de trois (6). Fallope et Eusta¬ 
che, qui regardaient avec raison cet argument comme 
étant du dernier ridicule , assuraient cependant que 
le sternum du fœtus est réellement composé de sept 
pièces, et qu’on peut justifier Galien en disant qu’il 
a partagé le sternum unique de l’adulte d’après le 

(1) Lih. U c. i3. p, 49“ 

(2) Oss. exam. p. lyô. 

(3) Comment, in Galen. de ois. p, i65. 

G) Oss. exam. p. 189. 

rsl LzS.X. c. jg.p.yg. 

(6) Sylp. vesan. calumn. depuis, p. 84. 
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nombre des côtes (i). Vésale soutint le premier contre 
l’anatomiste grec, que la première côte est immobile 
sur le sternum (a); mais Columbus de'fendit une 
opinion differente, afin de contrarier son maître (3). 
Sjlvius observa aussi daris la pièce moyenne du ster¬ 
num , le grand trou impair qui s’y trouve quelque¬ 
fois <4). 

L’attention des médecins se dirigea également ^urle 
nombre des pièces du sacrum, parce queGalien l’avait 
fixé k trois, et qu’ils en trouvaient jusqu’à cinq et 
six, Vésale fit le premier la découverte ( 5 ), et 
Eustache, à cet égard au moins, ne se rangea pas 
du parti de Galien (6). Le premier aussi, Vésale ré¬ 
futa l’ancienne idée de l’existence d’un os incorrup¬ 
tible dans le cœur (7), et Ingrassias se prononça éga¬ 
lement contre cette erreur {8). Vésale démontra en-: 
core que les os du carpe nè sont pas absolument 
dépourvus de moelle, comme Galien l’avait pré¬ 
tendu (9), et Sylvius lui répondit que les os étant plus 
durs et plus solides chez les anciens, n’avaient par 
conséquent pas besoin de substance médullaire (ip). 
Au commencement du seizième siècle, les anato¬ 
mistes n’étaient pas encore d’accord sur le nombre 
des os du tarse. En i5o2 Achillini n’en admettait que 
cinq, majs l’année suivante il en comptait déjà sept, 
^ans doute parce qu’auparavant il avait regardé les 
trois cunéiformes comme n’en constituant qu’un seul. 
Vésale rejeta également la grande courbure que 


( iV Fàllop, ôhs. p. 373. — Eusiachii ess. exam. p. 177. 
Lih i. c. j^, p. jg. 

( 3 ) Ltb. f'. c. 20. p, 255 . 

( 4 ) De ossih. p. 23 . 

Ç 5 ) Lih. 1 . c. i8. p. 72. —De radie, chyn. p. 634 . 

(6) Oss. exam. p. 197. ^ 

(7) £,ib. 1 . c. 28. p. 107. 

(pS Comment. in_ Galen. de oss. p.iSt. 

fo) Lib. I . c. 27. p . 104. 

lio} Fesan. ealunin. depuis, p. 86. 
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Galreifc avait attribuée à l’humérus et au fémur (i), 
et Sylvius défendit le médecin grec en disant que 
l’usage des habillemens étroits avait contribué à re¬ 
dresser les os (2). Il chercha de la même manière à 
expliquer pourquoi Galien n a pas décrit les carti¬ 
lages d’incrustation; car, avançait-ü,, les os étant 
alors plus solides^ il n’était pas-nécessaire que les^ 
surfaces articulaires, fussent garnies de cartilages ( 3 )* 
Etienne connaissait et décrivit les glandes s_ynoviales^ 
de Havers dans les articulations (4). 


CHAPITRE TROISIÈME. 
î)écouirertes en Myologîe^ 

Quant a ce qui concernela myologîe, on fît d’abord 
des recherches générales sur la structure et les forces 
des muscles. Galien avait prétendu que ces organes 
sont composés de fibres tendineuses et nerveuses. 
Yésale fit voir au contraire qu’il n’y a aucun rapport 
entre les nerfs et,les muscles, que souvent de gros 
nerfs forment de nombreux plexus dans de petits 
muscles, tandis que des- muscles très-forts, le cœur 
par exemple-,, reçoivent peu de filets nerveux , que 
d’un autre côté,.les tendons, entièrement différens 
des parties musculeuses, se rapprochent davantage 
de la nature des ligamens,,. que par conséquent 
la fibre musculaire, distincte de tous les autres orga¬ 
nes , est douée par elle-mênie de la faculté de se 
mouvoir , et qu enfin les muscles ne perdent point 

(l) lÂb, t. c. 23 . p. 

C2)£. c. pi85.— Comparez iSS 

(3) £. c. p. q8 . 

(4) ^ Slephan, de difseet. part. corp. hum&i. 
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leur force quand on les fend dans le sens de leur 
longueur (r). Failopé de'veloppa encore bien davan¬ 
tage cette théorie, et proiiva en particulier que le 
mouvement existe seulement là où se trouvent des 
fibres musculaires, que la direction de ces fibres n’est 
pas la seule circonstance à laquelle on doive faire 
attention, et qu en conséquence on ne peut admettre 
avec les anciens que lés fibres obliques opèrent la 
rétention, et les fibres transversales le mouvement 
expulsif (2). Columbtis crut avoir suivi les ramifica¬ 
tions des nerfs jusque dans la fibre musculaire j aussi 
pensait-il que souvent cette dernière est produite par 
la fibre nerveuse ( 3 ). Vésale mit au nombre des orga¬ 
nes uniquement propres aux animaux, le panicule 
charnu que Galien avait admis au-dessous de toute 
la peau ( 4 ). Etienne assura aussi qui! n’existe 
point chez l’homme ( 5 ), et Cojter fit voir que c’est 
lui qui donne au hérisson la faculté de së rouler 
sur lui-mêmé (6). On adrhettait généralement alors la 

Î jrésëùce d’une membrane pafticulièrë qui entoure 
es musclés et lès sépare l’un de l’abtre (7) , et c’est à 
Sténôn qu’appartient le mérite d’avoir réfuté cette 
erreur (8). 

A l’égard des muscles en particulier , on éii décou¬ 
vrit uii très-grand nombre qui r^eçufënt des noms 
convenàblés î d’autres furent indiqués avec plus 
d’exactîtiidej on rectifia lès descriptions qu’en avaient 
données les anciens, et on fit connaître les différences 
qu’ils présentent chez l’homme et chez les animaux. 

(i) Vesal.lîh.Jl.C.'i.-p^x^àV - 
M Fatlop. ohs. p. : ; 

(3) iiè‘ r. c. I. /7. 2x8. — Laurent. Ust. anàtom. lib. V. c. 6 . 

p. 320. . 

(b') Lib.lJ. c. S. p. iQï. — De radie. cTiYn,p,^Q, - 

(5) Stephan. p. 33o. 

(6J Obs. p. 127. 

(7) Bauhin. iheatr. anat. lib. 1 , c. 6. p. 22. 

' (8) Myolog. specim. p, 77, 
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Kiienne regardait encore roecipito-frontal comme un 
simple périoste enveloppé d’un tissu cellulaire et 
adipeux (i). Ce fut Falîope qui le premier en donna 
une description complète et juste (2). 11 régnait au 
commencement de ce siècle une foule d’erreurs rela¬ 
tivement aux muscles de l’œil et à leur usage» Bé¬ 
renger en admettait six pairs et un impair : ce. der¬ 
nier, destiné chez les animaux à retirer l’œil en 
arrière, et contourné autour du nerf optique, devait, 
suivant lui, se rencontrer aussi chez rfiomme ( 3 )» 
Vésale mêmfe croyait encore à son existence , et il 
commît de plus la faute de penser que l’orbiculaire 
des paupières est compose de deux portions distinc¬ 
tes ( 4 ). Fallope combattit ces deux opinions erronées t 
il démontra que le premier muscle ne se rencontro 
que chez les ruminans, et que l’orbiculaire des pau¬ 
pières est simple (S) J mais Vesale ne s’opiniâtra pas 
moins à supposer la présence du muscle interne chez 
l’homme, et prétendit que lorsqu’il ne se trouve pas, 
c’est que le sujet est dans un trop grand état de mai^‘ 
greur (6). Columbus se déclara également contre^ 
lui (7). Aranzi découvrit le releveur de la paupière 
supérieure dans le temps qu’il étudiait encore sous? 
Maggi, c’^est-à-dire en 1648 (8}. Vraisemblablement 
Fallope n’avait point connaissance de cette décou-’ 
verte, puisqu’il dit l’avoir faite lui-même en i 555 (9).. 
Du reste^ Aranzi fit à tort provenir les muscles droits 
de l’œil de l’os J>asilaire. Coyter découvrit le sour¬ 
cilier (10). 

(i V Stephan. p. 34 o» 

Obs. p. 377. 

(3) Bertftgar. comni. in. Munâin.f.-^'lS. S» 

( 4 ) JAb. II. c. 11. p. 157, — De nadie. ehyn. 

(5) ' FaUop. instit. nnau p. 454-455*- 

(6} Exam.obs.Fallop.p.’j^i.. ' . 

(7) Lib. p'. c. g. p. 227» • 

(8) ^rant. ois. c. lü. p. 67» 

(g) (Ws. p. 378. 
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On savait déjà généralement que les muscles ex¬ 
ternes de l’oreille sont soumis à l’empire de là volonté ; 
mais on découvrit un des postérieurs qui fut figuré 
par Eustache ( i ), et décrit par Columbus ( 2 ). 
Les muscles internes de l’organe de l’ouïe furent 
de meme étudiés et mieux connus. Eustache décri¬ 
vit parfaitement les muscles interne et antérieur 
du marteau, et celui de l’étrier (5). La description 
qu’en donna Coyter n’est pas moins fidèle (4). Aranzi 
connaissait le muscle interne du marteau, mais ne 
savait pas si c’était une artère ou une veine (5). Varole 
révoqua en doute l’existence de ces muscles, qu’il 
croyait être des nerfs déchirés par les dents de la scie 
pendant la section de l’os temporal (6). Enfin il recon¬ 
nut son erreur, au moins quant au muscle de l’étrier , 
et prétendit alors qu’dii peut les contracter à vo¬ 
lonté (7)» 

Vésale parle beaucoup de muscles internes du. 
nez qui servent à resserrer les narines (8) j mais 
Columbus les rejeta, parce qu’il ne les avait trouvés 
que chez les animaux, et décrivit le constricteur 
externe de la narine (9). Posthius assure au contraire 
qu’il est facile de constater la découverte de Vésale 
chez les pèrspnnestrès-^müsculéuses( 10). Vésale n’àt- 
taehaît'pas moins de prix à celle du ptérygoïdien in¬ 
terné.(,ii) , auquel Fallope ajouta les ptérygoïdien et 
péristaphylin externes (12). Vésale pfétenuait encore 

Tx) Tàb.xxxi^E), V ‘ 

(2) üè. 0, 10. p. 228. 

( 3 ^ De audit, organ, p, idSt 

( 4 ) Obs. p. OQ. 

( 5 ) Obs. a. XI. p. 56 . 

(6) De nerv. opt.p. lo, a. 

{7) Anatom. lib. J. c. ÉL p. aS. —Compare® Pairie, de aitre, e. 6- 

». 264. 

^8) Lib. II. c. 16. p. 2o5. 

M LU. V, e. 4. p. 221. 

(10) Obs. in Columb. p . ôiS. 

Lib. II. c. II. p. 107. 

(12) Oèe.p.SQi, 
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avoir découvert, entre l’hyoïde et l’épiglotte, des mus¬ 
cles hyo-épiglottidiens (i), que Fallope (2) et Golum- 
bus ( 3 ) placèrent au nonibre des êtres de raison. En 
outre, Fallope n’accorde que quatre musclés à la lan¬ 
gue, le stylo-glosse, le génio-glosse, rhyo-glosse et le 
lingual ( 4 ), tandis que Vésale en admettait davantage. 
Opendant il se trompa fortement en faisant insérer 
le siylo-phaiyngien à la langue ( 5 ). Nous trouvons 
pour la première fois le stylo-hyoïdien dans Eusta- 
che (6), et le thyro-épiglottiqüe dans Bérenger (7). 
Les anciens anatomistes plaçaient l’insertion de l’omo- 
plat-hyoïdien à l’apophyse coracoïde : Columbus fit 
voir qu’il prend attache au bord supérieur du scapu- 
lum, et réfuta Galien qui lui avait donné pour usage 
de mouvoir l’épaule (8). Eustache a figuré avec une 
exactitude inimitable les muscles de la tête et du cou, 
particulièrement ceux de la nuque. Vésale fait à tort 
provenir lé digastrique de l’apophyse styloïde, puis¬ 
qu’il s’insère à l’apophyse mastoïdienne (9). Fallope a 
décrit le splénius, dont on attribue quelquefois la dé¬ 
couverte à Diémerbrœck (10), et assigne déjà au sous- 
clavier l’usage de relever la première côte (i i). Au 
contraire, il prétend sans raison que le grand dentelé 
ne concourt nullement à la respiration (12). Au lieu 
d’un seul scalène, comme Galien, Fallope en compte 
trois (i 3 ), et nous en trouvons aujourd’hui jusqu’à 


(1) Lih. IX. e. 21. p. 2i3. 

(2) Institut, p. 453. 

( 3 ^ Lib.p’. c. p.ziu 
(43 Obs. p, 382. 

(5) Ibid. 

(6l Tab.XLi.fig. 8 (G).: 

(7) Cpmmentar.fi. SgS. b. 

( 8 ) Lib.V. c. 12. p. 282. 

( q ) Lib. II. lah. V. Œ. J.) p. 
Cto) Obs. p. 390. ^ 

{xi) Ib.p. SSg. 

(13) Ib. p. 388. 

(i3) Ih. p. 4o3. 
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quatre et cinq. Il de'crit le sterno-costal comme s'il 
était constamment formé de quatre portions, tandis 
que ce muscle présente des variétés sans nombre (i).. 

Vésale n’avait encore que des notions extrêmement 
grossières sur les muscles intercostaux et leurs fonc¬ 
tions. Cependant il savait que les externes n’agissent 
pas en sens inverse des internes, ainsi que le pensait 
Galien qui attribuait aux premiers l’usage de resser¬ 
rer la cavité pectorale, et aux autres celui delà dila¬ 
ter. Il assure avec raison que tous se bornent à rap¬ 
procher les côtes (2), Guidi crojait, au contraire, que 
les externes obéissent à l’action des internes, sans agir 
par eux-mêmes ( 5 ). Aranzi soupçonnait aussi que ces 
muscles ne servent qu’à clore la poitrine, sans exercer , 
jamais la moindre action ( 4 ), Fabrice se déclara pour 
l’assertion de Galien, mais regarda comme la seule 
qui appartint au médecin de Pergame, celle qui donne 
aux. intercostaux externes l’usage de dilater la poitrine,, 
et aux internes celui de la resserrer , soutenant que 
le texte a été corrompu dans les autres jiassages du> 
même auteur qui renferment une opinion contrais : 
car,' suivant lui, en relevant les côtés, ces muscles; 
doivent dans le même temps aceroitrè la capacité de^ 
la cavité thorachique ( 5 ). 

Parmi les muscles du bas-ventre ,.Fallope décrivit, 
très-bien l’oblique descendant et le pyramidal. Il con-; 
naissait déjà le ligament de Poupart (6). Piecolhuo- 
mini fut le premier qui donna à la ligne blanche le 
nom qu’elle porte (7). 

Les figures et les descriptions dé Cannani ont sut- 

ti) Oèj. p. 4oS. 

(2) Vesai. lib. II. o. 35. p. 25 q. — Examejt.apol, Gumi, p. 854* 

{zSP'id.lîb.nr.c.S.p.xk-j. r- , 4 

(4j Obs. c^. 34. p. 99- — Comparez le septième mémoire de Sabàtièr 
dans son Traité d’anatomie, voi.III. p. 405. 

(5) Fahric. de respirât, p. 

(6) Obs. p.3Q5 .— Instit. p. ifi-L. 

(7) Anat. prœl. p. 68. 
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tout contribué à répandre un plus grand jour sur les 
muscles des extrémités supérieures. La planche seconde 
représente le sublime qui sy divise en cinq portions 
tendineuses. Dans la troisième on remarque le cubi¬ 
tal interne, dans la dix-huitième les lombricaux et le 
court fléchisseur du petit doigt, dans la dix-neu¬ 
vième le palmaire cutané j que Valverde copia en¬ 
suite (i), et que Fallope a mis au nombre des grandes 
découvertes de Cannani (2). On croyait dans l’origine 
que ce muscle dilate la paume de la main , mais nous 
savons aujourd’hui qu’il sert à en froncer les tégumens. 
Cannani a également découvert, ou, au moins, figuré 
le premier avec précision le court fléchisseur du 
pouce, les interosseux et l’adducteur du petit doigt. 
On regrette seulement que ces muscles soient en 
général d’une grosseur surnaturelle. On trouve le 
coraco-brachial grossièrement indiqué dans Vésale( 3 ), 
et Aranzi en a donné la première description 
exacte (4). Sylvius découvrit les jumeaux et le trans¬ 
versal des orteils ( 5 ), et Fabrice décrivit ce dernier 
avec clarté (6). Columbus donna la description du 
long extenseur des orteils (7), et Fallope celle du 
pyramidal de la cuisse (8). Vésale étudia plus soigneu¬ 
sement le poplité, qu’il prétendait ne pas contribuer 
d’une manière sensible à fléchir le tibia (g), et que 
Fabrice trouva quelquefois double {:io). 
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CHAPITRE QUATRIÈME. 

Découvertes en jdngéiohgîe. 

Les découTertes les plus importantes furent faites 
en angéiologie, et la perfection à laquelle on porta 
cette branche de Fanatomie donna, lieu à un nouveau 
sjsfème qui changea complètement la face de la 
théorie et de la pratique de Fart médical.. Jusqu’a¬ 
lors on avait regarde'^^ les veines comme les princi¬ 
paux de tous les vaisseaux, elles passaient pour être 
les réservoirs du véritable sang, on attribuait à elles 
seules Facte de la nutrition, et c’était toujours par 
leur description que l’on commençait dans les traités 
d’anatomie. Vésale adopta encore la même marche.^ 
Les artères ne sont à ses jeux que des canaux des¬ 
tinés à conduire les esprits vitaux du cœur dans 
toutes l'es parties du corps. 11 n’en traite qu’après 
les veines, et ne leur consacre pas, à beaucoup près ,1 
autant de détails qu’à ces dernières. Quoiqu’il se fût 
aperçu qu’une ligature appliquée aux artères 
donne lieu à un gonflement entre elles et le cœur , et 
qu’il attribuât ce phénomènes la suspension du coûrs 
du sang renfermé dans le cœur, cependant, comme 
le même effet ne se manifestait pas égalernent dans 
les veines, il crut devoir l’expliquer par l’accumula¬ 
tion de l’esprit vital qui est mêlé au sang dans, les 
artères. L’idée générale était et demeura toujours la 
même, savoir que le sang avance ou recule dans 
les vaisseaux suivant qu’il trouve çà oulà des, irrita¬ 
tions, et ^ue le mouvement inspiratoire le chasse 
dans l’intérieur de ces canaux , d’où il revient au 
cœur pendant l’expiration. Mais on avait abandonné 
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depuis long-temps déjà ropinion de Galien qui Élisait 
provenir toutes les veines du foie. Vésale en parti¬ 
culier défendit celle d’Aristote, et soutint que la 
veine cave prend naissance dans le cœur (i), théorie 
rjueSusius avait déjà soutenue en i 545 dans ses leçons 
publiques à Ferrare(2). Sjlvi us cependant embrassa le 
parti de l’infaillible Galien ( 5 ) j et Golumbus(4} , 
Euslache ( 5 ) et Fallope (6) eux-mêmes prétendirent 
sérieusement que la veine cave naît du foie : ils, 
pensèrent qu’elle communique avec la veine porte 
par de grosses anastomoses semblables à celles qu’on 
admettait généralement dans le corps pendant le 
cours de ce siècle (7). Varole (8) et Dulaurens (9) 
cherchèrent encore à démontrer l’existence réelle de 
ces anastomoses entre les deux principales veines. 
Bérenger en avait déjà supposé de semblables entre 
les artères et les veines spermatiques (i o). Eustache 
réunit de même les veines hypogastriques avec les 
vésicales (i i), et Fallope les artères du mésentère avec 
celles du rectum (12). On se conformait d’ailleurs au 
sentiment de Galien, en admettant de grandes anas¬ 
tomoses entre les vaisseaux des mamelles et ceux du 
bas-ventre, pour expliquer la sympathie qui existe 
■entre l’utérus et les organes sécréteurs du lait ( i 5). 
Il est vrai que ces dernières sont évidentes, et faciles 
à démontrer. 

{9 c. 6. J», Sig. tîb. c. 5ii, 

{2 J Susius, De venis e directo secandis. in-^° .'Creman, i 55 q~ p.QoS. 
f'etan. calumn. depuis, p. q6. 

G) Lib. VI..p. 3o3. lib. XI. c. 2. p. 4 ii- 

(5) De renum c. 29. p. •jS. 

( 6 ) Obs. p. 394.— înitit. p. 435. 

{7) Fallop. obs. p. %i^. — Bauhin. TTieatr, p. 

(8) Anatom lib.lii.c. 6 . p.'jZ. 

‘Laurent, hist. anal. lib. IV. c. 3. p, arg. 

^o) Comment, in Mundin. f. i85. -a. — Eustach. tah. XII. fig. i. 3. 

lu) Tcd,.XI.fig.x. 

{12) Insüu p. 45 o. 

(iS) Sflv. vesan. calumn. depuis./. 70. b. —■ Euslpeh, tab. XXVII. 
/g. 12. — Fallop., obs. p, 398. 



5 o Section onzième, chapitre quatrierne. 

Des recherches plus exactes sur les valvules déjà 
connues des gros troncs qui sortent du coeur ^ et 
sur celles des veines elles-mêmes, donnèrent lieu 
de réfléchir sur l’usage de ces membranes , et l’on 

{ )arvint ainsi à soupçonner la véritable théorie de 
a circulation. A cet égard nous devons déjà beau¬ 
coup à Bérenger. Il décrivit la valvule mitrale 
de la veine cave ascendante, et les valvules sig¬ 
moïdes des veines pulmonaires : elles lui parurent 
avoir de l’analogie ensemble, parce quelles ne 
ferment pas complètement les vaisseaux, présentent 
une certaine flaccidité, ou moins de solidité que 
toutes lés autres, et se retirent sur elles-mêmes lors¬ 
que le cœur se dilate. En outre, il découvrit aussi 
la valvule tricuspide, située entre l’oreillette droite 
et le ventricule du même côté, valvule dont l’usage 
lui semble être également de retenir le sang dans le 
cœur, et de s’opposer à ce qu’il ne reflue dans l’oreil¬ 
lette. Il donna encore la description des valvules 
semi-lunaires qui s’observent dans l’artère pulmo¬ 
naire et l’aorte, démontra l’identité de leur structure, 
et présuma que puisqu’elles s’ouvrent du côté du 
cœur, elles ont pour usage d’empêcher le sang de 
rentrer dans ce viscère (i), Sjlvius aperçut aussi 
la valvule semi-lunaire de la veine cave descen¬ 
dante (2) , à laquelle on a donné depuis le nom 
d’Eustache, mais à tort ; car cet anatomiste , 
bien qu’il l’ait décrite ( 5 ) et assez mal figurée (4), 
ne l’a certainement pas vue le premier. C’est avec 
tout aussi peu de fondement qu’on attribue la dé¬ 
couverte des valvules sigmoïdes des veines pulmo- 

(i) Berengar. comment, in Munâin. f. 34 g. «. £. — D’où vient que, 
jusqu’aujourd’hui, on a négligé ce passage important de Bérenger ? 

■ (2) Isagog. lib. 1.C.4, f. 22. b. — Comparez Stephan, p. 366 k 
(3) De venu sine pari, p. 263* 

(4) Tab.f'lIl-fig.e.Ça). 
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naires à Vésale, quoiqu’il en ait donné une meilleure 
description que Bérenger (i). Il montra de même à 
Sjlvius les valvules de l’aorte, que celui-ci ne pou¬ 
vait pas trouver (2). Fallope ( 3 ) et Levasseur ( 4 ) 
connaissaient la valvule de la veine cave ascendante, 
celle de l’oreillette droite, celle des artères pulmo¬ 
naires , et leur donnèrent le même usage que Béren¬ 
ger. Posthius se prononce encore plus clairement 
sur la destination des valvules qui se trouvent dans 
les gros troncs à leur sortie du cœur ( 5 ). Aranzi 
décrivit le contour cartilagineux de la valvule de 
l’artère pulmonaire, et les petits tubercules des val¬ 
vules sigmoïdes, éminences qui portent aujourd’hui 
son nom (6). 

On découvrit aussi des valvules dans différentes 
autres veines, mais il s’écoula un long espace de 
temps avant qu’on sût tirer des résultats exacts de 
cette observation. J’ai déjà dit dans une autre occa¬ 
sion. que Caniiani aperçut en i 547 > à l’orifice de 
la veine azjgos, une valvule qu’il croyait servir à 
modérer l’afflux du sang contenu dans la veine 
cave. Avant lui, Sylvius avait reconnu des val¬ 
vules semblables dans plusieurs autres veines (7), 
Etienne (8) et Vésale (9) avaient vu celles qui gar¬ 
nissent les orifices des veines hépatiques : cependant 
on ne voulait pas croire à la découverte de Cannani, 
et on la tournait en ridicule, ainsi que je l’ai dit 
précédemment. Peut-être Etienne est-il le premier 
de ces anatomistes qui l’ait entrevue , car il écrivait 


;) Lib. ri. e. iS.jf. 5 ig. 

^2) De radie, cïiyn. p. 680. 

Insiit. p. 447- 

(4) P'assœi in analomen tahul, p. 16. 
'5) (Jbs. in Columb. p. 5l2. 

G) Obs. te. 38. p. g3. 94. 

il) c. 4. f. 32. b. 

(Sj De dissect. iSS.SSy. 
Dib.j.îl. e. 6 . p, 32i. 
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avant l’année i 536 : on devrait donc Jiui accorder 
ie grand mérite d’avoir inventé la nouvelle doctrine. 
JEustache vit aussi les valvules des veines coronaires, 
et les fit représenter dans ses tables (i). Posthius, 
en i 56 o, décrivit celles des veines crurales dans 
l’amphithéâtre de Montpellier (2). Salomon Alberti, 
quelques années ensuite , reconnut celles des veines 
rénales, crurales et autres ( 3 ). Enfin, en 1674, et 
^n même temps que Paul Sarpi (4), Fabrice décour 
vrit dans la plupart des veines du corps ces valvules 
dont il donna d’excellentes figures, et auxquelles il 
assigna pour usage de s’opposer à la congestion du ■ 
sang, et de prévenir là trop grande dilatation des 
veines. Les artères, dit-il, n’ont pas besoin de valr 
vules, parce que le mouvement oscillatoire du sang 
n’y est pas aussi interrompu que dans les veines ; au 
contraire les valvules sont indispensables aux vaisseaux 
veineux des extrémités , puisque, les mouvemens 
continuels qu exécutent ces parties peuvent facile- ; 
ment déranger la circulation. Quant aux veines du 
cerveau et du bassin, les valvules leur sont inutiles,'’ 
car le sang y afflue nécessairement avec plus de ; 
force ( 5 ). Fabrice ne connaissait donc pas le véri-:. 
table usage de ces cloisons, qui est de favoriser le re-’ 
tour du sang vers le cœur. ' 

On peut remarquer aussi les progrès que l’on fair^ 
sait insensiblement vers l’une des découvertes les 
plus intéressantes dont l’anatomie pouvait s’enri¬ 
chir, celle de la théorie de la circulation pulmo-l 

(i) De venu sine pari,p. 268. 280, — Tah. f'ill, fig, 6. tab. XVl. 
fig. 3. (iÇ.) 

^2^ Obs.in Columb. p. 5 o 6 . 

(3) Histor, part. p.l\Q. i5g. 

(4) Griselini, Memorie etc., c’est-à-dire. Mémoires et Anecdotes Snf 
la vie et les ouvrages de P. Sarpi , p. 14. — Je crois inutile de démontrer; 
contre Griselini, que Sarpi ne découvrit le premier ni ces valvules, ni la 
circulation, car-Tiraboschi (vol. VII. 2. p. Sa.) l’a fortbienprouyé. 

(5) Fahric. de venariim osiiol. p. i5o. i5i. 
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iiaîre , admise vers la fin du seizième siècle par un 
grand nombre d’anatomistes. Il s’agit ici des reenerches 
sur la cloison des ventricules que Galien pensait être 
percée de plusieurs trous, ou dans laquelle il sup-^ 
posait des enfoncemens assez prononcés pour pou¬ 
voir former un troisième ventricule. Déjà Bérenger 
reconnut l’inexactitude de cette assertion : il trouva la 
cloison si solide, et les porosités de Galien tellement 
imperceptibles , qu’il déclara positivement que le 
passage du sang de l’une des cavités du cœur dans 
l’autre, au travers de cette cloison, est une chose 

^ e impossible (i). Cette idée une fois adoptée, 
lit nécessairement aussi faire provenir les 
veines caves du cœur, et c’est la raison pour laquelle 
Vésale insista aussi fortement sur la solidité de la 
cloison ( 2 ). En effet, si la veine cave naît du foie, 
et conduit le sang au cœur, l’aorte, qui, indépen¬ 
damment de l’esprit vital, contient encore du sang, 
ne peut recevoir ce dernier que de deux manières, 
soit par les veines pulmonaires après qu’il a parcouru 
le poumon, mais on n’admettait pas encore cette cir¬ 
culation , soit par l’infiltration du fluide au travers 
de la cloison des ventricules. Laguna sentit bien cette 
difficulté, quand il prétendit que la cloison est percée, 
qu’une partie du sang coule immédiatement du ventri¬ 
cule droit dans le gauche, et qu’une autre partie s’en¬ 
gage dans l’artère pulmonaire pour aller nourrir le pou¬ 
mon (3). Monavius mande encore à Crato que Piga- 
fetta, disciple de Fallope, soutint publiquement à 
Heidelberg que la cloison des ventricules n’est point 

E oreuse, opinion qui paraissait alors une véritable 
érésie aux yeux des médecins de l’Allemagne ( 4 ). 

(i) Comm.m Mund.J'. 341. a. 

(2) Lib. P"!, e. i5. p. 519. 

(3) Lacun. anatom, meikod. p. 

(4) Craton. epist. Ub. jr. p. 344 

Tome IV. 5 
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Peut-être ces e'crivains, induits^n erreur par la com¬ 
paraison de la structure du coeur des animaux , 
avaient-ils admis que chez l’homme aussi le trou 
ovale persiste après la naissance, et que de cette ma¬ 
nière la cloison es^ percée. 

• Après Vésale, Michel Servet soutint aussi que la 
cloison est entièrement solide, et se servit de cet 
argument pour établir la théorie de la circulalién 
pulmonaire, dont on trouve en effet les premières 
traces dans ses écrits. Il dit (i) que l’esprit vital dès 
artères pénètre dans les veines par les anastomoses qui 
unissent ces deux ordres de vaisseaux, car il n’est 
pas une seule partie du corps dans laquelle, ainsi 
que Vésale en avait déjà fait la remarqué, chaque 
veine n’àit une connexion intime avec l’artère qui 
lui correspond. Le sang ne peut passer de l’oreilletté 
droite dans la gauche au travers de la cloison, qui est 
absolument impénétrable. Il faut donc qu’il traversé 
les poumons, où il se charge de l’esprit vital contenu 
dans l’air atmosphérique, et revient ensuite aù cœün 
De ce que l’artère pulmonaire est extrêmement vo¬ 
lumineuse en proportion des veines correspondantes',* 
de cC'quelle est constamment accompagnée par ces 
dernières, et de ce qu’il existe d’autres vaisseaux des¬ 
tinés à la nutrition du poumon , Servet conclut que 
l’artère pulmonaire n’a tpas uniquement pour objet 
de porter la nourriture à l’organe respiràtoire. D’ait-r; 
leurs, le mélange de l’esprit vital avec le sang rie 
saurait avoir lieu rii dans l’une ni dans l’autre des 
deux oreillettes , parce qu’aucune n’est assez spa¬ 
cieuse pour servir à cet usage. Telle est donc la pre-, , 
mière trace de la petite circulation. Elle date de 
raimée i552, puisque l’ouvrage de Servet parut eh 
î553. On a prétendu, il est vrai, trouver la grande 

Serfei. restkut.chrkdamsrn.lib. fr.p,ïoQ {edi irgo ).- - 



Découvertes en ângéîôlùgiè. 55 

indiquée dans un ouvrage plus ancien, publié par 
Jacques Rueffv et dont il a été question précédem¬ 
ment j mais Une ignorance complète de l’histoire a 
pu seule engager quelques chirurgiens français à pré¬ 
férer Rueff à l’immortel Harvej (i). Le passage de 
cet auteur sur lequel on se fonde, ne traite que de 
la distribution de l’esprit vital par tout le corps, au 
moyen des artères ( 2 ), et comme Portai a parfaite¬ 
ment réfuté Guillemeau (3), je n’ai pas besoin de 
m’arrêter plus long-temps sur cette opinion. 

Six ans après la publication de l’ouvrage de Ser- 
vet, Columbus donna la petite circulation comme 
une découverte qui lui appartenait, et la fit con¬ 
naître, selon sa coutume, avec une emphase extraor¬ 
dinaire. Cependant on ne peut lui refuser l’honneur 
d’en avoir parlé d’une manière plus claire, et de 
faire revenir du poumon non pas un sang mêlé d’es¬ 
prit vital comme Servet, mais un sang parfaitement 
pur (4)- Aranzi, en traitant cette matière, avoue 
l’embarras où il se trouve, parce qu’il ne peut se 
ranger du parti de Columbus, et que cependant il 
ne saurait admettre le passage du sang de l’oreil¬ 
lette droite dans la gauche au travers de la cloison, 
qui est solide , q^ue quand bien même on accorderait 
la possibilité^ ou là réalité de cette transsudâtion, 
il serait impossible d’expliquer pourquoi le sang 
ne rentre point par ces porosités hypothétiques dans 
l’oreillette droite, et ne vient pas ainsi troubler la 
marche dé là nature, qu’on ne saurait concevoir à 

( 1 ) Garengeot, Splanctinoîogîe, voL lî. p. x5i6. 

(a J de conceptuel general, lib. I. c. 4 - f. 6 . h. 

(si Histoire de i’anatomie, vol. L p. 5i5. ' 

(4) Lib. VII. p. Sao. — Je ne puis laisser échapper cette occasion dô 
prodiguer des éloges à l’exactitude d’Eüstache, qui réfuta tacilemênt 
l’epioion erronée alors régnante de l’existenbe d’une-seule veine pulmo¬ 
naire, en faisant figurer Uès-exacîenifBt tes quatre veinbî xie ce uoxâ 

(.tab. 
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quoi serviraient les artères coronaires, et moins en¬ 
core l’artère pulmonaire, si le sang n’avait besoin 
aue de traverser la cloison pour passer d’une cavité 
oans l’autre, pourquoi les veines pulmonaires au¬ 
raient autant de diamètre, si elles ne devaient rap¬ 
porter que de l’air du poumon , pourquoi ces vais¬ 
seaux se trouvent souvent pleins de sang après la 
mort, pourquoi ils sont pourvus de valvules aussi 
bien que l’artère pulmonaire>.... En un mot, on voit 
qu’Aranzi ne sait quel parti prendre, et il termine 
par un lieu commun ; savoir, qu’il arrioe dans ce 
bas monde bien des choses dont le mystère est îm^ 
pénétrable pour notre philosophie (i). Varoie con¬ 
naissait aussi le rapport de l’artère aux veines pul-. 
monaires, cependant il ne se manifeste pas claire^ 
ment sur la destination des vaisseaux: (2). 

Mais bientôt parut un lon^ traité sur la circulation 
pulmonaire, du à André Césalpin, d’Arezzo , me% 
deçin du Pape, qui s’est rendu célèbre par son ex-? 
plication originale 4es dogmes des péripatéticiens, 
et par les disputes qu’il eut à cet égard avec Tau;-? 
rellus ( 5 ). Césalpin part du principe que le cœuç 
n’est point rafraichi par la respiration, car celui def 
animaux perd promptement dans l’eau froide sa 
chaleur vitale , qu’il conserve au contraire plus long¬ 
temps dans l’eau chaude, mais que les poumons ne 
servent qu’à rafraichir cet organe , lorsqu’il a été 
échauffé. Le sang passe du ventricule droit dans l’ar^ 
tëre pulmonaire , et de celle-ci, par,de nombreuses 
anastomoses, dans les veines pulmonaires qui le ra¬ 
mènent au ventricule gauche. Les ramifications, 4® 

(1) Ohs. c. 33. p. 92. 

(2) Anat. Ub. Il, c. i. p, 

(3) Comparez Memorie etc. , c’est-à-dîre , Mémoires des kommes il- 
lustres de la Toscane, vol. I. p. gS. — Bayle, vol. II. p. xrS. — Bruckff, 
vol. IV. p. 220, — Kicéron, Mémoires , toI-XLIII, p, 1Ç4. 
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ces veines sont accompagnées par celles de la trachée 
artère, qui n’ont toutefois pas de communication, 
avec elles, mais servent à rafraîchir par le contact 
de l’air frais les parois des vaisseaux veineux, et 
conséquemment le sang qui s’j trouve contenu. Il 
est ridicule, ajoute-t-il, de nommer l’artère pulmo¬ 
naire veine artérieuse, uniquement parce qu’elle sort 
comme la veine cave du ventricule droit: c’est une vé¬ 
ritable artère parÊiitement analogue à l’aorte. La déno¬ 
mination d’artère veineuse donnée à la veiné pulmo¬ 
naire n’est pas moins absurde, car, bien que ce vaisseaii 
se termine dans le ventricule gauche, il a toutes les 
qualités des veines. Au milieu de ces idées tres¬ 
sâmes sur la petite circulation, Gésalpin ne révoque 
cependant point en doute la transsudation du sang 
par la cloison du cœur (t). Du-reste, le passage que 
je viens de citer prouve, ce me semble, d’une ma¬ 
nière très-lumineusé, que le savant médecin avait 
une notion parfaite de la circulation du sang dans 
les poumons ; mais il connaiæait aussi la grande cir¬ 
culation par tout le corps, et certainement il n’avait 
emprunté cette idée ni à Fabrice , ni à Harvey, car 
on en trouve la preuve évidente dans ses autres ou¬ 
vrages. Le premier il remarqua le gonfiemeut des 
veines entre leur terminaison et la ligature placée 
sur leur trajet, et en conclut que l’opinion générale 
d’après laquelle on admettait un mouvement pro- 

g ressif dans ces vaisseaux , était erronée. Cependant 
parle encore d’un flux et d’un reflux du sang 
dans les Peines, et n’est pas bien certain de ce qu’il 
avance, puisqu’il ignore l’existence des valvules qui 
s’opposent à cette progression ( 2 ); mais ailleurs il 
parle si précisément du simple retour du sang par les 
veines, que je ne balancerais pas un seul instant à lui 

fi) Cœsalpîn. quœst. peripafet. în-^oî. latgd. i588. îib. V. û. 4. p. SaS. 
(2} Ccasalpiiii quœst. msfyc. Venet. lôgS; lib. il. 
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attribuer tout l’honneur de la de'couverte de la grande 
circulation, s’il e'tait plus d’accord avec lui-même, 
et s’il était parti du point principal, de la pre'sence des 
valvules. Je rapporte en note le passage tout en¬ 
tier (i), et l’abandonne au jugement du lecteur. 
Gependant j’avoue franchement que je porte une ve'- 
ne'ration trop grande à l’immortel Harvey, pour le 
soupçonner d’avoir voiulu usurper la gloire d’une 
découverte qu’il pouvait ne point ignorer avoir été' 
faite avant lui par un autre. Il est toujours fort éton¬ 
nant iquel’excellént anatomiste Fabrice n’ait point 
eU des idées plus claires sur les fonctions des veines 
pulmonaires, et soit demeure strictement attaché aux 
préjugés qui régnaient avant lui ( 2 ). ' 

La circulation du fœtus fut complètement exa¬ 
minée dans ce siècle. On ne tarda pas à remarquer 
le trou ovale situé entre les deux, oreillettes qu’il 
fait communiquer ensemble , et fermé par une vaL 
vule qui s’oppose au reflux du sang, mais qui, chez 
l’adulte, forme un enfonceraientn:entouré d’ün 
isthme, et presque toujours entièrement impéné¬ 
trable. Galien avait déjà observé ce i trou chezi l’em¬ 
bryon (3). Le passage où il en est parlé est si clair, 
et prouve de la part du médecin de Pergame une 
connaissance sii exacte de l’économie du fœtus, qu’on 
est en droit de s’en étonner. Mais il y a plus : Galien 
avait entrevu aussi le canal artériel, qui reçoit et con¬ 
duit directerrient à l’aorte le sang de la tête et des 

(1) Ccesalpin. âe ■pîantis. irvr^^, Flarmt. i583-- lié. !.. 'c. 2. p. 3-. Qii$: 
cattem ratîbnejiat àlimenti attractio et nutritio in pldntîs., consideremus.- 
J^am in animalthus videmus - aRméhtiim per vërias duoj. ad cor, tancjudmr 
ad officinam calaris insiti, et., adeptâ iniln uliimâ perfectione, per arteriai 
m xmîpersum corpus distribid , agente spiniu , ' qui ex ‘ eodem alimento in 
corde gignitur. —• Comparez du reste Nardi , Noct. geriiàl. ir.p. à’jêi. —' 
Rolfink. diss. anat. lïb.^ ijr, c. z5. p. qi5. — Zinden. Hippocr. de circvk . 
sanguin, 'exerc. XP"!. §. 558. 

( 2 ) Fadric. de respirât, c.. 12 . p. 184 . 

(5) De usu part. lib. KVI, p. 533. 
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membres supérieurs, lequel ne pouvant passer par 
le trou ovale, est porté par la veine cave ascendante 
dans l’oreillette droite. Galien connaissait cette bran¬ 
che du tronc de l’artère pulmonaire, cependant il 
ignorait l’usage auquel elle est destinée.^ ÎFallope fut 
le premier, après le médecin grec, qui en donna 
une description exacte ^ mais il ne se montre pas 
observateur assez attentif, quand il prétend que ce 
canal parvient jusque dans l’oreillette, et se trompe 
fortement en soutenant qu’il sert à conduire le sang 
de l’aorte dans l’artère pulmonaire et le cœur , tandis 
que le fluide suit une marche directement opposée (i}. 
Vésale ne connaissait d’abord ni le trou ovale, ni le 
canal artériel, aussi n’en fait-il point mention dans- 
son grand ouvrage ; mais François Rota lui^ajant 
écrit qu’on voyait avec peine manquer dans un livre 
aussi classique que le sien la description d’une partie 
de l’embryon, dont Galien avait eu déjà des notions 
fort exactes, il porta son attention sur cet objet, 
examina la chose avec plus de soin, trouva même la 
valvule du trou ovale et le canal artériel, et te’^moigna 
combien il regrettait de ne point s’être livré plus tôt 
à une recherche aussi intéressante ( 2 ). Ensuite Aranzî 
donna l’histoire complète du trou pvale, de sa val¬ 
vule , de son obstruction après la naissance , du 
canal artériel, et de sa structure ligamenteuse chez 
l’adulte ; mais il tomba encore dans la même erreur 
que Fallope , admettant que çe canal sert à conduire 
le sang de l’aorte dans les poumons et le cœur (3). 

Après que tous ces anatomistes eurent répandu 
sur cet objet tout le jour qu’on pouvait espérer à 
l’époque où ils vivaient, Botal, disciple de Fallope 

(1) Fallop. ois. p. 3^. 

(a) Vesal, examen, ois. Fallop. p. nt^.. : -, 

(3) Arant. de human.jfœtu, c. 1:4. p. ^8. 3g. — Caioparaz Senac ^Be 
la structure du cœur,Hv. II. eh. 6. p. 36^^. 
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eut l’audace de s’approprier la decouverte du trou 
ovale et du canal arte'riel, auxquels plusieurs e'crivains 
furent assez complaisans ou assez ignorans pour 
donner son nom (i), quoiqu’il ne connût à cet égard 
rien de plus exact que ce qu’on trouvait déjà dans les 
œuvres de Galien, Varole donna de ces deux parties 
une description semblable à celle de ses prédécesseurs, 
mais ne détermina pas plus exactement qu’eux l’usage 
du canal artériel ( 2 ), Carcani nj changea presque 
rien non plus, et ajouta seulement que le canal ar^ 
tériel est éloigné chez le fœtus de deux, et chez l’a¬ 
dulte de quatre travers, de doigt de la base du cœur (3), 
Âlberti (4), Ulmus (5^ et Dulaurens ( 6 ) se bornèrent 
aussi à répéter ce que Fallope avait dit. Enfin c’est 
à Fabrice que nous devons les premières figures de 
ces parties, et les plàncbes qu’il a données sont fidèles, 
à l’exception de celle qui représente le cianal arté-s 
riel( 7 ), ■ ' ; 

On fit aussi des recherches sur le canal veineux 
qui établit une communication entre la veine ombi-^ 
licale ét la veine cave ou la veine porte, Vésale en fit 
la découverte, et lui donna un diamètre moitié moins 
considérable que celui de la veine ombilicale d’où if 
prend naissance ( 8 ), Bientôt après Éustache le fit 
figurer ( 9 ). Aranzi en rencontra deux qui se ren-^ 
daient l’un dans la veine porte, et l’autre dans la 

(i) Botall, ohs. Z.j). 66. ( çi?. CiV, )--Comparez, Ds BotalliamH 
Tum nupero inpento. Patàp, i 64 o. 

(i) "Farol. anatom.lii. xp^.:c. 5 . p. iqZ. 

( 3 ) Carcan, anatom. p. 28, 34 * 

( 4 ) Alherti, Histor. anatom. p. i 55 . ^ - 

( 5 ) De lime. 21. i. 

(6) Laurent, histor. anat. lih. jriii. quœsU 27. p. 684. 

( 7 ) Pairie, de format, fœüis , p. f,G. tal. VI. fis. i5, [E.F.'\ Toi. X. 

fg. 24. {F.) Tàb.XVllI.fg. 39. {B.)fig. > 

(8) Vesal. exam. obs. Faîlop. p. ^gS. 

(9) Eusîaeh. tah, XXVII. fg. 1. ( 0 ^.) 
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veine cave ( i ). Fabrice fit représenter ce canal avec 
plus d’exactitude qu Eustache ( 2 ). 

Examinons maintenant les principales opinions et 
les découvertes lesplus importantes^ relatives à chaque 
branche du système artériel et veinèux. Quant à ce 
qui concerne l’aorte , du temps de Vésale on la di¬ 
visait, au sortir du cœur, en ascendante et descen¬ 
dante, quoique la première n’existe réellement pas, 
puisque dès sa crosse elle-mèmè, l’artère fournit les 
carotides et les sous-clavières (3). Eustache rectifia le 
premier cette erreur (4)» et après lui Fabrice (5). J’ai 
déjà dit précédemment que Bérenger etVésale avaient 
réfuté l’opinion que les carotides, à leur entféé dans 
le cerveau, forment une espèce de réseau auprès de 
la glande pituitaire. Cependant Vésale admettait ce 
qui existe réellement, c’est-à-dire l’anastomose des 
artères carotides et vertébrales, qui lui servait à ex¬ 
pliquer pourquoi la vie ne cesse point même après 
la section des carotides ( 6 ). Ces anastomoses que Fal- 
lope décrivit parfaitement, et auxquelles il ajouta en¬ 
core celles de l’artère basilaire, furent regardées par 
l’immortel anatomiste comme le véritable rete mi~ 
rahile y qui en effet ne mérite pas moins d’exciter 
l’admiration de l’observateur que le lacis formé chez 
les animaux par les carotides ( 7 ). Columbus chercha 
aussi à défendre Galien contre Vésale, en prétendant 
que ce que l’auteur grec avait dit des carotides de¬ 
vait s’entendre des artères vertébrales, puisque celles-ci, 
en passant par le grand trou occipital, suivent une 
marche très-flexueuse, et s’unissent en outre, à plu- 


(ij Arant, de hwnan.Jietu, c. 14. p. 4 °» 

toi fœtus , tab. VII. fg. 16. ( /,) Tai.rlll.fg. 17. (C.) 

(3) Vesàl. lih, III. c. 12. v. 34l. 


(3) P' esal. lib. III. c. 12. p. 34 i. 

(4) Tab. XV. f g. 2, 4. 6. 
^f°J^t.fœt.p. 52 . tab. VI. Jg. i 5 , 

(6) Vesal. L c. p. 342. 

( 7 ) Foilçip^ 
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sieurs reprises (Mffe'rentes, avec les artères carotides^ 
basilaire et communicante (i). Coyter soutint même 
que Ion devait appliquer à la pâte d’oie formée sur 
la base du crâne par le nerf de la cinquième paire, 
tout ce que Galien a dit du réseau carotidien ( 2 ). 

Vésale avait observé le mouvement d’élévation et 
d’abaissement du cerveau pendant l’inspiration et 
l’expiration. IN’ajant point connaissance de la cir¬ 
culation , il fut obligé, pour expliquer ce phéno¬ 
mène, de prétendre que les sinus de la dure-mère 
ont une structuré artérielle, et de croire que les ar¬ 
tères versent le sang dans leur intérieur (3 ). Fai- 
lope. (4) et Columbus (5) reconnurent bien la vérité 
eh montrant que ces sinus appartiennent au système 
veineux ; mais les mouvemens du cerveau pendant 
l’acte respiratoire, que Coyter( 6 ) aperçut également,' 
devaient demeurer inexplicables jusqu’à l’époque ou 
l’oh aurait découvert la circulation. 

Eustache fit voir que l’artère ethmoïdale antérieure 
tire son origine de l’opHthalmique ( 7 ). L’artère spi¬ 
nale, qui nait de là basilaire ou de la vertébrale, et 
descend sur la pie - mère qui tapisse la moelle épi-‘ 
nière, fut aperçue par Bérenger sous la forme d’une^ 
ligne blanchâtre et luisante ( 8 ), et Etienne ne savait 
pas si c’était un nerf parallèle à cette moelle (xj) ; 
erreur d’autant plus excusable de sa part, que l’ar¬ 
tère a été regardée par des anatomistes modernes 
même comme un ligament ( 10 ). Güidi le premier 

{■t)^Caluml.:lih. VII. -p. 

( 9 .) Coïter. ohsen>. p. raS. 

(3) Vesal. lib. III. c. p. 35o. 

(4} Fallojp. instit. p. 458. • 

Columb: lïb.viiï. p.- 349. 

(iS) Coïter, obserfi.p. 123 . 

( 7 ) Oss. exam.p. 173 . 

(8) Comm. ïn Mimdïn. J'. > ^çpi. b. ' 

(g) ^tephan. de dissect. p. 343. 

( 10 ) Haller, elem&nî. plijsïol. vol. Iv.p. i36. 
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figura l’artère auriculaire postérieure (i). Vésaîe et 
Eustache étudièrent la distribution des artères sous- 
clavière et axillaire. Le premier fit à Galien le re¬ 
proche de n’avoir pas suivi avec soin la veine axil¬ 
laire profonde, et fit, à cette occasion, connaître les 
branches qu’elle fournit aux veines superficielles du 
bras ( 2 ). Eustache chercha au contraire à prouver que 
Galien l’avait parfaitement bien connue, et décrivit 
les anastomoses des veines basilique, céphalique et 
médiane (3) j- mais il n’avait pas une idée claire de 
l’artère brachiale, car il prétend que la cubitale et 
la radiale ne s’en détachent qu’au-dessous du pli du 
coude, tandis qu’elles naissent ordinairement au- 
dessus , et sa figure de la veine axillaire n’est pas très- 
fidèle (4). Vésale savait déjà que l’artère gastro-épi¬ 
ploïque gauche est fournie par la splénique (5J., Il 
admettait que les veines jugulaires externes sont plus 
épaisses et plus larges que les internes, mais Fal- 
lope rectifia cette erreur, et démontra que le con¬ 
traire a lien ( 6 ). De mêniè, Vésale et plusieurs autres 
anatomistes contemporains faisaient provenir les ar¬ 
tères du membre viril de celles de la vessie. Fallope 
releva également cette faute, en montant que les 
vaisseaux du pénis tirent leur origine des artères hon¬ 
teuses et hypogastriques. Il nomma la première, ou 
l’artère honteuse interne, hypocystica ( 7 ). 

J’ai déjà dit que Vésale étudia la veine azygos 
d’une manière plus particulière qu’on ne l’avait fait 
avant lui. Il réfuta Galien, qui avait prétendu que 
ce vaisseau s’abouche toujours avec la veine cave dans 
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la cavité du péricarde , tandis que la jonction ne 
s’opère jamais qu’au dehors de ce sac membraneux (i), 
Sjîyius, son antagoniste, ne pouvant refuser de 
croire à l’évidence, eut recours à ses argumens or^ 
dinaires, et, pour sauver l’honneur de Galien, soutint 
que de son temps les hommes étant plus grands, la 
poitrine devait être aussi plus longue ( 2 ). Eustache 
examina la chose de plus près, et fit sur les anasto-^ 
moses de la veine azygos avec les rénales, des re¬ 
marques intéressantes, confirmées par Fallope (5). 11 
observa aussi que souvent la veine azygos est dou¬ 
ble (4) , décrivit la demi-azygos (5), et reconnut 
que la veine se divise à la hauteur de la huitième 
ou de la neuvième côte ( 6 j). Il convint (quelle ne 
s’abouche point avec la veine cave dans 1 intérieur 
du péricarde, mais dit que cette réunion s’opère au 
voisinage de l’enveloppe du cœur ( 7 ). Enfin Aranzi 
entrevit aussi les anastomoses dé la veine azygos avec 
les intercostales et les axillaires ( 8 ). 

Hérophile fut le premier qui soupçonna l’exis-, 
tence du système lymphatique. Dans le seizième siècle 
qui vit renaître l’anatomie, cette découverte fut per¬ 
fectionnée , quoique très - faiblement, car l’histoire 
des vaisseaux lactés et lyraphatiqués fit moins de 
progrès que toutes les autres branches de la science. 
En i 552. Massa vit des conduits nés de l’abouche¬ 
ment des vaisseaux rénaux se diriger vers la partie 
supérieure du cœur : on présume que c’étaient des 


: il) ,V&sal. îib. 111. c. p.. SaS. 

(2) Sylt). vesan. calumn. depuis, p, 98. — Comparez Futei apohg.Ji 
ïSy. h. 

(3) Eusfach. de vend sine pari, p. io3. 109. iio. — Fallop, insHt. p, 
448. — Comparez, Morgagni, Adversar, anat. vol. r. p, 86. 

(4) Eustach, ib. p, 27g. 

(5) Ih. p. 275, 
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raisseaux lymphatiques (i). Fallope aperçut des ca¬ 
naux plus manifestes qui se rendaient de la surfece 
du foie au pancréas, et conténaient une humeur 
jaunâtre ( 2 ). Enfin, Eustache découvrit le canal tho- 
rachique chez les chevaux (3), Du côté interne de la 
veine sous-clavière, dit-il, s^tend chez les animaux 
un gros vaisseau qui se dirige vers la partie posté¬ 
rieure du corps ^ et dont rabouchement dans la veine 
est garni d’une valvule semi - lunaire. Ce canal , 
ajoute-t-il, a une couleur blanche, et renferme un 
fluide aqueux. Non loin de son origine il se divise 
en deux branches qui ne tardent pas à se réunir, et 
sans donner ensuite aucun rameau, ce tronc prin¬ 
cipal se rend sur le côté gauche de la colonne ver¬ 
tébrale, et au travers du diaphragme jusqu’au milieu 
delà région lombaire, ou il se dilate beaucoup, em¬ 
brasse la grosse artère, et se termine d’une manière 
qui m’est inconnue. Tel était l’état des connaissances 
que l’on possédait à la fin du seizième siècle sur le 
système des vaisseaux lymphatiques. 


CHAPITRE CINQUIÈME. 


DécQuvçrtes en Splanchnologie^ 

Ije péritoine et ses prolongemens occupèrent beau¬ 
coup les anatomistes du seizième siècle, qui cependant 
ne parvinrent pointa s’en former une idée parfeite- 
ment exacte. Massa décrivit la membrane péritonéale, 
mais d’une manière fort incomplète (4). On croyait 
généralement qu’elle est percée vis-à-vis de l’anneau 


l*) f' 32. h. 

raJlop. obserpat. p. SgS. 

( 3 ) Enstach.. de ^nâ sine pari p, 280* 
Q4) IntToduct. J^, Kt, è. 
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inguinal , et quelle ne fournit pas d’enveloppe 
aux testicules, lorsqu’ils descendent dans le scrotum. 
Ye'sale lui-même partageait cette opinion (î). Son 
adversaire Sjlvius, celte fois au moins, eut raison^ 
en faisant voir que souvent le pe'ritoine n’est pas 
percé en cet endroit. Cependant on s’étonne que 
ce partisan zélé de la doctrine des anciens n’ait 
pas su tirer des résultats généraux de ses observa¬ 
tions particulières, et ait préféré regarder comme 
des aberrations de l’état ordinaire tout ce qui, au 
contraire, n’a lieu qu’en vertu des lois fixées par la 
nature ( 2 ). Fallope expliqua aussi les hernies, surtout 
chez la femme, par la facilité qu’a le péritoine de se 
distendre (3). Columbus décrivis très-bien les dupli-’ 
catures que cette membrane forme sur différens vis- 
cètes (4). Vésale donna la première description de 
i’épiploon, de ses connexions avec l’estomac, la rate 
et le colon, montra qu’il ne descend pas aussi bas chez 
l’homme que Galien l’avait remarqué chez les ani¬ 
maux, et parla des appendices épiploïques du co-; 
Ion (5). Mais la meilleure description de cette dupli- 
cature du péritoine fut donnée par Fabrice (6), qui 
indiqua d’une manière très-circonstanciée sa naissance 
aux environs de la colonne vertébrale , sa direction 
oblique vers l’estomac, ses connexions avec le lobe 
d.e Spigel, son union avec le colon et la rate, ét 
enfin la rétroflexion d’une de ses lamelles qui, à la 
hauteur de l’ombilic, se porte vers la partie supérieure 
de l’abdomen. Cependant il se trompait en crojànt 
que la cavité épiploïque forme un sac complet, car 

(1) Lïb. V. c. a. p. 4i4’ 

(2) Sylv. ohsers^.J^.b. 

(3) Fallop, obserfi. p. 4o8. 

(4) Lib. XI. c. II. p. 433 . 

(5) Vesal. de radie, ehyn. p. 643. 

(6) Fabric, de omento , p, laS. 124* 
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l’ouTerture de Winslow est très-évidente, au moins 
chez les enfans. 

A l’égard de l’estomac, Vésale rectifia l’erreur de 
Galien qui avait admis dans le voisinage du pjlore 
une substance glanduleuse destinée à fojmer cette 
ouverture. Vésale avoua que ce corps existe réelle¬ 
ment chez les chiens, mais décrivit le premier la vé¬ 
ritable structure du pjlore de l’homme, et en par¬ 
ticulier la valvule pjlorique ( i ), que Guidi fit en¬ 
suite figurer ( 2 ). 

Quant au foie, Bérenger remarqua déjà les pro- 
longemens que le péritoine envoie à ce viscère : ce¬ 
pendant il les considéra comme une membrane par¬ 
ticulière, et ne les distingua pas avec assez de soin ( 3 ). 
Il adopta encore l’ancienne idée de la division du 
foie en quatre ou cinq grands lobes qui se voient 
effectivement chez les chiens (4)- Massa n’admit, à 
la vérité , qu’une seule scissure qui partage tout le 
foie, mais il prétendit qu’elle ne donne naissance 
qu’à deux lobes ( 5 ). Cette opinion fut également 
celle de Vésale, qui observa en.outre que la forme 
du foie et sa division sont .exposées à de grandes 
variations, et ne se ressemblent pas chez tous les 
sujets ( 6 ). Sjlvius convint qu’il n’j a que deux grands 
lobes, mais ajouta qu’on en trouve souvent deux 
autres plus petits , cc qui en porte le nombre à 
quatre ( 7 ). Puteus assure avoir trouvé cinq lobes 
dans le foie d’un prince de Savoie ( 8 )■, mais il fut 
réfuté victorieusement par Golumbus ( 9 ). Zerbi fit, 


(i) VesalJlib. jr, c. 3. p. 417. 
fa) Vid. lib. jr. c. 5. jP. 238. 

<3) Comment, in Mundin. F. i44. 

-U) Ib.f, 

(5) Introduct. f. 27. a. 

(6) Vesal. lib. ir. c. 7. p. 432. 

(■j) P* 70. — Vesan. cahimn, depuis, p. 

(8) Apohg. pro Galen. f. i3|. b, 

(9) Lib. ri- p. 299. 
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à rég|ard des canaux biliaires, la remarque qu’ils se 
terminent re'ellement en partie dans l’estomac ( i 
Ve'sale , à qui cette observation n’avait point échappé 
non plus, la regarde, avec raison, comme une aber¬ 
ration de l’e'tat ordinaire ( 2 ). Fallope parait cependant 
en re'voquer l’exactitude en doute, parce qu’il né 
s’est jamais rien présenté de semblable à lui (5). Les 
taîvules que Dulaurens voulait avoir rencontrées 
dans le canal cholédoque ( 4 ), n’ont point été con¬ 
firmées par les anatomistes modernes, non plus que 
les canaux qui se rendent du foio dans la vessie, et 
que Jasolini , élève d’Ingrassias, décrivit et fit même 
figurer (5). Yraisemblablement les planches ont été 
faites d’après des foies de poissons ou d’oiseaux, ani¬ 
maux chez lesquels ces canaux existent en effet ( 6 ). 

Différens écrivains ont avancé que les anatomistes 
du seizième siècle connaissaient le pancréas, parce 
qu’ils se sont servis de ce mot ; mais ce qu’ils appe¬ 
laient ainsi n’est qu’une agglomération de glandes à 
la partie moyenne du mésentère , dont Gonthier 
d’Andernach donne une description qui ne saurait 
convenir à notre pancréas ( 7 ). Sjlvius dépeint de 
même le sien ( 8 ). Fallope applique également ce nom 
à un amas de glandes placées au milieu du mésentère^ 
et qui servent à conduire les veines spléniques de lâ 
rate à la veine-porte ( 9 ). La description queVésaie(iô) 
et Columbus (i i) donnent de cette partie, ne différé 

(2) JLib, v. c. 8. p. 436. 

(3) Obs. p. 4i5. 

(4) Lib. jri. e. 20. 4”i. 

Jafolinif Hé paris choledochis. Weap, p. 65. 

(6) Haller, element. physiol. vol. VI. p. 532. — Compawz Ffilîop, 
p. 4î5. 

(7) Instit. mat. lib. I. p, 26. 

( 8 ) /■ 179 - «• 

(9) OÈs.p. 4t4. 

(10) Lib. Vi. c, 4* p. 
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en rien de celle de Sylvius, Le premier ajoute que 
le pancréas est enveloppé par une duplicature du pé¬ 
ritoine (i). 

Fallope examina fort attentivement la membrane 
interne des intestins, et décrivit les replis quelle 
forme ( 2 ). Bérenger donna la première descriptioa 
exacte du cæcum (5) et de son. appendice, et fit la 
remarque, confirmée depuis par Morgagni ( 4 ), que 
ce dernier ne renferme qnelcjuefois pas dé cavité, 
ce qu’il prétend avoir remarqué de préférence chez les 
personnes accoutumées à prendre une grande quantité 
d’alimens. Vésale rectifia l’érreur dominante depuis 
le temps de Galien , celle que ië cæcum forme 
une cavité si considérable, qu’on pourrait le regarder 
comme un second estomac. Il fit voir que l’appen¬ 
dice cœcal est plus petit chez l’homme que chez 
les animaux carnivores, où Galien ^vait vraisembla¬ 
blement puisé la description qu’il en donne (5). 
Massa ( 6 ) et Sjlvius ( 7 ) firent aussi mieux çonnaitre 
cet appendice que tous leurs prédécesseurs, mais 
Sylvius fut égaré par sa passion pour Galien , qui 
le portait à considérer comme des cas contre nature 
tous ceux qu’il observait ne point ressembler à la 
description donnée par le médecin de Pergame. FaL 
lope compara l’appendice cæcal de l’homme avec 
un lombric, à cause de sa forme grêle et allongée, 
et lé regarda comme faisant partie du colon ( 8 ). Fa¬ 
brice distingua très-bien les différences qu’il pré¬ 
sente chez l’homme et les animaux, mais n’en eon- 


(0 -E. e. p. 4^2» 

( 2 ) 03s, p, 4i2» 

(3) 'Comment, in Mîtndin, J ii5. a, 

(4) De seiïb. et caiiss. morh. ep. LXytlt i 

(5) pii. jr, c. 5. p. 4a6. 
t6J Introdnct. p. 21 . 

h) Ois.Ji yr.i. 

(8) Institut, anaî. p. 433. 

Tome IV. 
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tinua pas moins de le considérer comme une dépen¬ 
dance du colon (i). 

'Cette idée que le cæcum n*est point distinct du 
colon, fut sans doute occasionée par la remarque 
qu’on fit de là tenuité extrême de l’appendice du 
premier de cesiritestins relaiivement aüx descriptions 
qu’eti' avaient données les anciens. Ce fut aussi la 
raison pour laquelle on plaça dans le coècum la val¬ 
vulé qui garnit rofigine du colon, et qu’on découvrit 
de fort bonne heuréi Acliilliriî parle en termes obs¬ 
curs dé cette valvule célèbre (2). Ëllé fat ensuite 
décrite plus claireméht par Lagüna ( 3 ), pliis par 
Fallope,,d’après les observations qu’il avait feites sur 
les singes (4) , par Yarole ( 5 ), qui prétendit l’aivoir 
aperçue lé premier , par Posthius (6 ), qui la vit à 
Montpellier oü il préparait sous Rondelet, par Sa¬ 
lomon Albêrti etii 563 (7), et enfiri par Baühin qui 
la trouva en i Syg, et là figura de même qü’Albert! (8). 
Quoique Dulaurens s’éxprime de manière à faire 
croire que Bauhîn là découvrit (9) , il.n’en est pàs 
moins constant que cet anatomiste à seulement le 
mérite d’en avoir donné là première desërîptîon dé¬ 
taillée, et que Haller a grand tort de prétendre qu’Aîr 
berti l’entrevit en iSSg (10), puisque ce dernier dit 
lui-même expressément l’avoir vue il j a vingt et un 
. ansj et que là préface de son livre est datée dé 
i 585 . On ne, saurait noii plus regarder le passage dé 

(1) De intestin, p.it']. 

Annotât, in Mimdîn. afiatom. p. ig. - ' 

Is) Lacuna, Anatom.meihod. j». i6. 

^4) Dans un manuscrit inédit dont parte Blumembaèh ( Medisinîfclie 
etc., c’est-à-dire, Bibliothèque médicale, P. 1 . p. SjS. ) , • , 

(5) Anatom. lïb. II. c. 3. p. 70 . 

(6) Obs. in Columb.p. 604. . 

(7) Hist. part. corp. human. p. 

(8) Theatr. anat. lib, I. c. 17. p. 63. 6 ^.--Instit. amt. p. to. 

(gl Jjcmrent. hist. anatom. lib. VI. 0. 14. p. 42g, . 

(lo) JBiemsnt, phjsioî. vol. vil. p. iSz. 
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Guidi (i), cité par Haller, comme un témoignage 
prouvant qu’il connaissait la yalvule, puisG[u il ny 
est question que des replis formés par la membrane 
interne des ,intestins. ï^iccolhuomini fut le premier 
qui la décrivit après Baubin ( 2) , et îabrice én fait 
aussi mention ( 3 ). , 

Bérenger s’occupa le premier des organes cbargésdë 
la sécrétion de rurine. Son but^ en sç livrant à eettë 
recherche,,était de décider si, conformément à l’opi¬ 
nion de Zerbi en particulier,!’urine se sécrète dans 
les reins comihe au travers d’un crible. Bouf Recon¬ 
naître ce que cette assertion pouvait renfermer dé 
vrai, il insinua un tube dans la veine rénale j et poussa 
de l’eau chaude dans le bassinet; mais il ne vit sortir 
aucune parcelle du liquide par l’urétère. Ensuite il 
fendit le rein, et trouva que les ramuscules de la 
veine, au lieu de. s'anastomoser avec les branches de 
l’urétère, cornme on l’avait pensé avant lui, se répan¬ 
dent dans la-substance mamelonnée. Il donna aussi 
une descripdpn exacte des mamelons ( 4 )• Après 
Bérenger , les travaux d’Eustache contribuèrent à ré¬ 
pandre un grand jour sur la structure des reins. Le 
célèbre an^pmiste s’éloigna de presque tous ses pré-i 
décesseurs en soutenant que lè rein droit est rare¬ 
ment plus éleyd que le gauche, que ces deux organes 
sont presque tôùjoürs parallèles, et que quelquefois lé 
gauche se trouve situé un peu plus haut ( 5 ). A cet égard 
Varole partagea sdn sentiment ( 6 ). Eustache décrivit 
ensuite le;prehiiér les Capsules surrénales ( 7 ),aussi 

fi) va. iib. V. c. 5 . p. siSji 

(2) Anatom. prcelect. p. 86. 

(B) De intestin^ p. 142. • 

( 4 ) Cottiment.in Mimdin. f. è. 179. a. H faüt se rappeler qnë 
Bérenger n’avait pas idée des véritables fonctions des veinés, et qii’il les 
Croyait aussi, destinées aux sécrétions. 

(51 Eiistaoh.'dè renurn. struct. c. 12 . p'. 3i. 

(6) Varoli, AnatoT^, lié, tlï. c. 5. ygi 

(7) Bustach- l, c. 
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i)ien que la substance corticale des reins (i), et blâma, 
à jùste titre, les e'crivains qui, induits en erreur par 
la zootomie, admettaient plusieurs cavités dans la 
;substance de ces viscères (2). L’expérience deBérenger, 
qu’il répéta, lui réussit beaucoup mieux, parce qu’il 
ilijecta l’artère rénale : en efifet, le fluide passa jus¬ 
que dans l’urétère, ce qui décida Eustache pour 
1 opinion des anciens^ celle que rurine est séparée du 
sang artériel ( 3 ). Il démontra parfaitement que la 
substance des reins est parsemée d’un grand nombre 
de nerfs, qu’elle est extrêmement sensible, et qu’il 
n’j a pas de valvules à l’origine des urétères(4) - dé 
cette manière il détruisit des préjugés enracinés de¬ 
puis long-temps. Fallope fit la découverte importante 
de la substance tubulaire ( 5 ), à laquelle on a donne 
mal à propos le nom de Belllni. Massa montra le 
premier (6), et Eustache mieux encore après lui (7), 
que les urétères ne sont formés quel d’une seule 
membrane. Nous devons à Fallope la découverte du 
sphincter de la vessie (8), car Vésale décrit le cofpîs. 
mtlsculeux de maniéré qu’on peut le regarder plutôt 
comme Je bùlbo-caverneux que coramé le sphinc^ 
ter (9). Varoie donna, d’après Fédlope, une idée fo;-t’ 
exacte de ce dernier muscle (id). ' ^ 

Quant à ce qui concerne les viscères de la poi¬ 
trine, je ferai les remarques suivantes a leur égard. 
Vésale est le premier qui ait bien étudié et décrit 
clairement le médiastin. Il releva surtout l’erreur 


i 


Eustach. c. 4. r* II* 

Ji. c. e. p, 24. 

Ib. c. 37. p. 95. 

Ib. c. 20. p. 56 . 57. 
Fallop. obs, p. 4 i 5 . 

^65 IntToducî. p, 22. 

£. c. c. ig. p. 52; 

'8) Faïlap. pbs.p, 412. 

'9) TT. c II. p. 445. 
io) ^dnetojfu lib. IIZ, e, 7. 
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^es aiiciens qui croyaient que cette duplicature de 
la plèvre forme une cavité dans laquelle une por¬ 
tion des poumons se trouve renfermée^ Cette cavité,, 
dit Yésale, existe réellement chez plusieurs animaux 
auxquels la nature a donné des poumons plus divi¬ 
sés, mais chez l’homme Tenace compris entre les 
deux lames du médiastin est rempli par du tissu 
cellulaire, et n’existe à proprement ^rler que der¬ 
rière le sternum (i), où l’on peut très-bien démon¬ 
trer sa présence en y poussant de l’air» Èustache, 
dans sa planche du médiastin, a commis la faute d’en 
représenter les deux lames parallèles, quoiqu’elles 
se rapprochent en avant et en bas, et soient en haut 
et en arrière écartées par le thymus qui s’y trouve 
interposé (2)» Vésale rectifia l’erreur de Galien qui 
admettait deux membranes distinctes dans la plèvre,, 
et démontra qu’il n’en existe qu’une seule; mais son 
opinion fut rejetée par Columbus qui regardait, ainsi 
que l’avait fait Galien , le tissu cellulaire extérieur 
comme une des tuniques de la plèvre ( 3 ), et cette 
feusse idée régna jusqu’au temps de Winslow (4) > 
qui, le premier, la réfuta complètement» Vésale 
trouva si souvent les poumons adhérens avec la plèvre, 
que cette raison le détermina à donner le nom de 
ligament du poumon à cette (fernière ( 5 )» 

Dans le larynx , Bérenger découvrit les deux car¬ 
tilages aryténoïdes , car jusqu’alors on n’en avait 
compté qu’un seul» Il aperçut aussi au-dessus de 
la glotte un morceau de chair qui est probablement 
la glande épiglottique (6). Vésale et Fallope décri- 

fi) ILiB. ri. 3, p. 49S. . 

(2) Eustacli. tab. I» — Comparez Haller.' element, fhysiol. 

vol. X. P» 261. _ 

(3) Cohunh. lïB^. XX. c. 3. p.'4i4 

(4) Exposit. anatom. de la structure du corps, tom, IV, p- 86. 

(d) Eiè.ri. c.y. p. 5oii. ^ 

(6^ Cananent, isi: Mimââr.... J. 3g3» 4, 
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virent deux thyroïdes ,< soit* comine variété , soit 
comme résultat de la dissection des animaux (i)^ 
Nous trouvons dans Çbïumbus (2) là première bonne 
description des ventricules du larynx. Les anatomistes 
de ce temps regardaient comme des, iigamens les 
fibres musculeuses qui garnissent la partie posté¬ 
rieure de la trachée artère, où elles tiennent la 
place des cartilages qui se yoyent en devant ( 3 ). 

Je ne dirai rien sur les parties de la cavité buc¬ 
cale, sinon que Fallope observa que la luette ne fait 
point partie du palais , comme les anciens Pavaient 
enseigné, et quelle né sert pas à moduler la voix, 
(ainsi qu’on Pavait pense jusqu’alors (4). Tous les 
anatomistes du seizième siècle connaissaient l’orifice 
du conduit salivaire de Warthon , parce que Galien 
l’avait déjà décrit : il en est fait mention dans Achil- 
iini ( 5 ) et Bérenger (6). Bauhin semble’ vouloir 
' indiquer le canal de Sténon 

Les organes destinés à la sécrétion et à Pexcrétion 
des larmes, furent lés premières parties de Pœil dont 
on s’occupa. Bérenger savait que les points lacrymaux 
sont les, orifices dès conduits du même nom. Il y 
observa une membrane floconneuse qui sert à rete-^ 
nir lès larmes. Les conduits lacrymaux , dit-il, 
versent les larmes par le canal nasal dans le nez, et 
ç est la raison pour laquelle on discerne souvent 
Podeur , et même la saveur des collyres (8). Zerbi 
connaissait déjà les points lacrymaux avant lui (g) ; 
mais trompés par la zootOmie , les premiers àiiato-^ 


Ci) Vesal. lïb. XX. c. 22- p. 21 -r Falîop. ohs. p. Â^2. 

X2) Columb. lib. 1 . c, i3. p. 83. , 

43.)- Vià. lih^ VI. O.. 4. p\ 280.— Laurent, lih. tll. ç. g. p. 

(4) Obs. p. 382. — Instit. anatom. p. 462. ' : • ‘ 

(5) Annotât, in Mundin. p. ii. 

(6) ÇoTTimentar. in. Miindiji. f, 4,01. S. 

M Theatr. anat. lihi lii, c. 8 q. p. 020. 

( 8 ) Berengar. commentar. in Mundin. f. 467 . . 

(g) Anatom. f . 121. h, • r ■ . < . ; - 
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inîstes du siècle, et même Columbus (i), admirent 
deux glandes lacrymales dans l’œil de l’homme, 
parce qu’ils regardèrent la caroncüle comme une se¬ 
conde glande, quoiqu’elle n’ait rien de commun avec 
les conduits lacrymaux entre lesquels elle se trouve 
placée. Vésale reconnut le premier cette erreur ; il 
distingua la glande lacrymale située au côté externe 
de l’œil de la caroncule, pensa que cette dernière 
sert à diriger les larmes vers les points lacrymaux, et 
à séparer les paupières , et décrivit la membrane 
sémi-lunaire ou nictitante qui s’étend au - devant 
d’elle, pour former une troisième paupière che2; 
certains animaux (2). Massa distingua soigneusement 
aussi ces deux corps ( 3 ). Fallope détermina avec en¬ 
core plus de précision la marche que suivent les con¬ 
duits lacrymaux pour se rendre dans le sac lacrymal, 
et de là dans le canal nasal (4). Tagliacozzi s’occupa 
du même objet, et revendiqua l’honneur d’avoir dé¬ 
couvert le véritable usage de la caroncule lacry¬ 
male ( 5 ). Sous le nom de petit cartilage, Guidi parle 
du rudiment de la troisième paupière chez rbom- 
me (6), et Salomon Alberti (7;, profitant des décou¬ 
vertes de ses prédécesseurs, donna des voies lacry¬ 
males une description excellente pour le temps. Fa¬ 
brice a moins mérité de la science à cet égard, car 
ayant écrit après tant d’ânatomîstes, il aurait dû dé¬ 
crire les parties de l’œil beaucoup mieux au’il ne le 
fil (8). ; ^ 

Les anciens regardaient la sclérotique comme une 
continuation du périoste de l’orbite. Massa fut le 

Lih. X. p. 899. 4 oo- 
Mxamen. obserp. Palîop. p, 8a6. 

IntToduct. p, Qj._ '' 

Ois. p. 426. 

De curtor. chirurg. lib. I, c. 7. v. li. 

VU. lil. IJ. c. 10. p. 6 g. 

Ælerîi, Orafîones. inSo. Ncrib. i585. 

Fairic. de osuïo^p. ig8. 
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premier qui re'futa cette erreur (i). Fallope donna 
aussi la première description des procès ciliaires, 
montra qu’on ne peut leur appliquer le nom de 
membrane, découvrit la membrane hjaloïde, et dé¬ 
termina mieux qu’on ne l’avait fait jusqu’alors, la 
figure du cristallin (a). Vésale était encore dans l’in¬ 
certitude , tant sur la forme que sur l’usage de ce 
corps ( 3 ) : il admettait aussi une égalité parfaite entre 
les différens diamètres de l’œil, et il fut à cet égard 
réfuté par Aranzi ( 4 ). 

La structure des parties génitales et la connaissance 
de leurs fonctions firent de grands progrès dans le 
seizième siècle par les efforts réunis des anatomistes 
les plus célèbres. Cependant elles restèrent encore 
fort en arrière du point qu’elles devaient atteindre 
par la suite. Si nous portons d’abord nos regards sur 
les organes externes de la génération chez l’homme, 
nous trouvons qu’Eustaché connaissait fort imparfait 
tement les corps caverneux. Il les faisait provenir de 
la vessie et de la prostate, tandis qu’ils naissent du 
pubis ( 5 ). Les plus grands anatomistes du siècle tom¬ 
bèrent également dans une erreur grossière relative^ 
ment à la tunique vaginale du testicule : ils croyaient 
quelle communique avec le bàs-ventre par une ou¬ 
verture qui ne s’oblitère jamais (6). Cette disposition 
existe bien cbez l’embrjon, mais elle disparait après 
la naissance. Les parois de l’ouverture s’agglutinent 
d’une manière si intime vers le vingtième jour qui suit 
l’accouchement, quil n’en reste plus la moindre 
trace.'Quelques autres écrivains pensaient que les 
testicules , en sortant par l’anneau inguinal, en-" 

(1) Introiuct. p. 92. 

(2) Fallop, ois. p. 427. ‘ 

{?,) Lib. p-II. c. 14. 77. 559. 

0) Obs. e. 20. 77. 69. 

(b) Eustach. tab. XI. Jig. IX. {KK.) 

(6) Vesal. lib. jr. c. i3. 77. 449- ~ Fatlop, instit. anat, p, 439. 
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traînent seulement une des lames du péritoine qui 
constitue la tunique vaginale, mais que l’autre, de¬ 
meure dans l’abdomen (i). Ve'sale savait que la tu¬ 
nique albuginée du testicule livre passage à des ca¬ 
naux, de sorte qti’il paraît avoir déjà vu exactement 
les vaisseaux de Graaf (2). Massa décrivit le premier la 

E rostate( 3 ), et après lui Vésale(4), ainsi queColum- 
us ( 5 ). On doit attribuer à Fallope la découverte 
des vésicules séminales (6). Il est vrai qu’avant lui 
Bérenger avait indiqué des canaux et un tissu cellu¬ 
leux dans lequel les vaisseaux déférens se contour¬ 
nent (7), et qu’Etienne parait avoir aussi connus (8); 
mais tous deux en parlent d’une manière très-obscure. 
Vésale fut le premier qui apprit de Fallope à con¬ 
naître les vésicules séminales (9), et Eustache en 
donna la figure dans le même temps (10). Rondelet 
les trouva chez le dauphin (ii). Enfin Varole (12) et 
Alberti (i 5 ) en donnèrent une description détaillée et 
fort bonne. 

Pour ce qui regarde les organes génitaux de la fem¬ 
me, Fallope décrivit le premier le clitoris et la ressem¬ 
blance de ce corps avec le membre viril (i 4 ); mais Vé¬ 
sale regarda sa description comme exagérée et comme 
tracée d’après des anomalies (i 5 ). On peut aussi re¬ 
procher à Columbus que sa peinture du clitoris 

(i) Femel. -part. corp. Jiumari. descrîpt. lii, J. c. 7. p. ^o. 
ra) Vesàl. lii. V. c. i3. p. 448« 

, fSj Introduct. p. 34. 

(4) F. c. p. 450. 

(5) Lib. XI. c. i3. p. 436. 

(6) Obs. p. 419. 

(7) Isagog. p. 186. — Comment, in Mimdîn. f. 3o2. i. 

(8) Stephan. de dissect. p. ig3. 

{9) Examen obs. Fallop. p. 816. 

(10) Tab.xii.jig. 3. (rr.) 

(il) Depiscibus. ^in^Jol. Lugd. i53l. îib, XVI. C. 8. p. 46i. 

(12) Anatam. lib. ijr. c. 1. p. 87. 

(iS) Hist. part. p. 68. 

(l4) Ois. p. 420. 

(i5) Examen obs. Fallop. p. 819. 
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ést outrëe et obscène (i). Eustàche parait avpih le 
premier figure le muscle constricteur du vagin (2). 

^ Un fait assez singulier, c’est que dans le seizième' 
siècle, on disputait déjà sur l’existence du repli mem¬ 
braneux qui ferme en partie l’orificé du vagin chez les; 
vierges, et que lés anciens appelaient comme nour 
bjmen j mais on s’aperçoit de suite que les idées des 
écrivains, et les expressions dont ils se servent, dif¬ 
fèrent beaucoup les unés; des autres. Achillini adr, 
mettait l’hymen, mais ne le connaissait certainement 
pas, puisqu’il le place dans de vagin ( 5 ). Fallope fut, 
de tous les anatomistes du siècle, celui qui le décrivit 
le premier et le mieux (4) ; mais Vésale le croyait de. 
nature musculeuse, et raconte comme extrêmement 
rares les cas dans lesquels il l’a observé ( 5 ). Paré 
assure aussi ne FaVoir jamais trouvé ( 6 ^. Columbus 
dit que ce repli se voit rarement, et qu’il s’oppose- 
presque à l’accomplissement de l’acte vénérien, parce 
que la. membrane, quand elle existe, est extrême^ 
ment épaisse (7). Varole révoquq en doute l’existence 
de l’hymen, miais désigne sous ce nom Fadhéfence 
des nymphes (8). Dulaùrens le regarde comme une 
maladie organique, et soutient qu’il ne s’observe' 
jamais dans Fétat naturel (9). Pineau assure que les 
caroncules myrtiformes, et non pas Fhymen, sont 
un signe infaillible de la virginité (10). En un mot, 
Fallope est le seul qui ait bien connu cette partie. 

Quanta la matrice elle-même, on n’avait pas en-« 

Ct) Zii, XX. c. iS.p. 447. 

( 2 ) Tàè. xxr.jg: 1. 

(3) ArmotaU in Mimdin. P. 4* 

ié Ohs. p .^ . 

(5) Lib.ir. c. 14 . p. 457 *—Hé radio, chyn. p. 663. — Mxam. 'übsexa. 
Wallop. p. SiQ. ' 

(6} Liv. XXIV. ch. 49, p, 624.—XXVIII. p. 773. ■ 

(7) Lil. XI. c. i5. p. 446. .■ V JJ : 

(8) Anatom. lih. XV. ch. 4. p. 97. 

^g) Hist. mat. lib. VII. <fu. i3. p. 662. 

(lo) De vîrgirdu not. LvgdBat. i64i. lib. l. ç. S.p. 48.. 



Dicowertes en splanchnologle. 
çore une idëe très-nette de ses ligamens. Gabriel 
Zerbi décrit déjà le ligament rond, mais imparfaite^ 
ment (i), et admet en outre, comme Levasseur (2), 
entre l’utérus et les reins, des connexions qui n exis¬ 
tent point. Levasseur donne aussi une description 
incomplète des ligamens larges, Vésale appelle mus¬ 
cles les ligamens ronds dont il indique assez mal le 
prolongement j cependant il connaît ce qu’on appelle 
les ailes de chauve-souris ( 5 ). 11 blâme Galien d’avoir 
décrit la matrice des animaux, èt non celle dé la 
femme (4) : néanmoins le tableau qu’il en trace lui- 
même n’^est, à beaucoup d’égards, pas conforme à la 
nature, ainsi que Sjlvius le lui a reproché ( 5 ) : car 
il admet trois plans de fibres musculaires dans l’uté-? 
rus (6), et commet d’autres fautes encore plus gros^ 
sières. Fallope nomme crémasters les ligamens ronds, 
démontre, contre Vésale, qu’ils ne sont pas de na-; 
ture musculaire, décrit leur prolongement à travers 
l’aponévrose de l’oblique descendant, leur structure 
arrondie et creuse à l’extrémité, et leur terminaison 
dans le tissu adipeux du mont de Vénus, prouve 
qu’ils sont chez la femme une cause fréquente de 
hernies, mais pousse trop loin la comparaison qu’il 
établit entre eux-et les crémasters de l’homme, parce 
qu’alors régnait encore l’idée des anciens, que les 
femmes ont à l’intérieur de leur corps tous les or¬ 
ganes génitaux appartenant à l’autre sexe (7), Nous 
trouvons dans Eustache la première figure exacte de 
la matrice humaine : cependant il y manque les Ijga- 

(i) Zerh. cmatojn. j). 43. 

(а) Vasscei in anatomen tah. p. la, 

(3) Xjib. V, c. i5. p. 46i. 

(4) He roÆc. ehyn. p. 663. 

(5) Vzsan. cclumn. depuis, p. 1 13. 

(б) Bxam. obs. Fallçp. p. 8j8. 

(7) Fcllcp. obs. p. ^11. 
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mens larges et les ailes de cbauve-soüris (i). Côtum'- 
bus de'crit e'galement, mais d’après Fallope, les liga~ 
mens ronds sous le nom de processus de la ma¬ 
trice (2). Piccolhuomini fait mention non-seulement 
de ces parties, mais encore des autres connexions de 
la matrice avec les organes voisins ( 5 ).. Les trompes 
utérines qn’on avait Jusqu’alors constamment con¬ 
fondues avec les cornes que ce viscère présente che25. 
les animaux, en furent pour la première fois distin¬ 
guées par Fallope , qui leur donna le nom de 
trompes , décrivit leur membrane interne flocon¬ 
neuse, leurs courbures ondoyantes, leur grande ou¬ 
verture extérieure, et le pavillon par lequel elles 
embrassent les ovaires, qu’il nomme encore les testi¬ 
cules de la femme. Il les regarde aussi coinme les-^ 
conducteurs de la semence , car il assure y avoir 
trouvé souvent 4® la liqueur prolifique , mais n’en 
avoir jamais rencontré dans les ovaires ( 4 ). Quoiqu’il 
en soit, Piccolhuomini nià l’existence de ces trompes 
chez la femme ( 5 ). L’antique préjugé que les femmes 
ont de la semence aussi-bien que les hommes, et que 
ce fluide est contenu dans les ovaires* fut encore çpn- 
firmé davantage par Golumbus, qui prétendait avoir 
observé la liqueur prolifique dans ces parties, et 
l’avoir fait apercevoir à un grand nombre de ses au- " 
diteurs (6). Fallope décrivit la structure des ovaires, 
indiqua les vésicules pleines d’eau limpide ou jaune 
qui s’y trouvent, en sorte qu’on peut en toute sûrpté 
admettre qu’il connaissait déjà {es œufs de Graaf et les 
corps jaunes (7). Vésale parle aussi de la structure^ 

(i) Tah. XIII. xlP^.Jg. I. 2. 3.. 

{2) Lib. XI. c. i5, '447. ' 

(3) Anatom. prœlect. p. 186» 

(4) Fallop. obs. p. 4'î*. 

(5) Anatom. prasléct. p. jap. 

( 6 ) Lib. XII. p. 453. 

(7) L. c. 
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Vesiculeuse de ces organes (i), et Coyter démontra 
leur existence chez les animaux ruminans et autres ; 
mais il leur donna trois tuniques, l’une externe peu 
adhérente, fournie par le péritoine, l autre qui réunit 
les vésicules ensemble, et la troisième, qu’il parait 
avoir confondue avec les trompes de Fallope (3^, 

Induits en erreur par l’étude de la zootomie, plu¬ 
sieurs anciens médecins avaient admis aussi chez la 
femme les cotylédons qui forment le placenta chez 
divers animaux. Vésale fit voir qu’on a exprimé plu¬ 
sieurs idées différentes par ce mot, puisqu’il sert éga¬ 
lement à désigner l’orifice dilaté des veines dans l’état 
de vacuité de l’utérus, mais que rien de semblable 
ne peut s’appliquer à la matrice de la femme (3). 
Fallope alla encore plus loin (4). Puteus défendit 
l'existence des cotylédons contre Vésale, mais avec 
de bien faibles argumens ( 5 ). Aranzi les révoqua en 
doute , à moins qu’on ne voulût désigner ainsi les 
orifices des vaisseaux (6), et Fabrice les admit aussi, 
mais seulement dans ce dernier sens (7). L’union de 
l’enfant avec la mère n’excita pas moins l’attention des 
naturalistes. Aranzi refusa de reconnaître la commu¬ 
nication des vaisseaux qu’on admettait avant lui (8). 
Dulaurens avoue qu’elle n’existe point en réalité , 
mais qu’il faut supposer au moins l’abouchement de 
ces vaisseaux pour expliquer l’absorption (9) , et Fa¬ 
brice admit une anastomose entre les vaisseaux des 
deux côtés (10), 

(1) Examen, ois. Faîîop. -p. 820. 

( 2 ) Obs^ P. 124 . 

Eib. fr, c. 16 . p. 4 ^. —De radia, ehjn, p. 645 . 

( 4 ) Obs.p. 422 . 

^pofog.J-, 164 . b. 

Dejoetu human. c. 2. p. 5. 

EeJbrmat.Jætiis , p. 40. 

Zi. c. c. 10. p. 28. 

Lib. iriij, gu. 24. p. 664, 
c- p. 38 . 43. ■ 
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L’ancien préjugé qué les filles sont conçues dû 
côté gauche de la matrice, et les garçons du côté 
droit, trouva encore dans le cours du seizième siècle 
plusieurs défenseurs > parmi lesquels je me conten¬ 
terai de citer Bérenger (i). Cet anatomiste manifesta 
aussi une idée qui fut adoptée ensuite par presque 
tous les auteurs, même par Fabrice , savoir que les 
eaux de l’amnios ne sont autre chose que. le résultat 
de la sueur du fœtus (2). Une forte objection qu’on 
peut faire à cette théorie, c’est qüe lé même liquide 
se rencontre dans les cas où l’ceuf est stérile, et n’a¬ 
bonde jamais plus que lorsque, le foetus approche 
davantage du moment qui l’a vu naître ( 5 ). Fallope 
feit mention de la membrane caduque de Hunier , 
lorsqu’il parle desrcotylédons : cependant je n’oserais 
assurer, qu’il l’ait réellement connue ( 4 ). Massa ( 5 ), 
Sjlvius (6) , et même yésale (7) , soutinrent l’exisf: 
tehce d’une troisième membrane que les Grecs nom¬ 
maient allantoïde,; et que l’on croyait servir, chez 
rhomine comme chez les animaux ,; à recevoir rurin,e 
du fœtus apportée de la vessie par l’ouraque. Puteus 
prétendait même: avoir vu chez l’homme l’allantoïde 
remplie de matières excrémentitielles (8). Fallope. 
fut encore le premier qui, à cet égard , préféra l’ob¬ 
servation de la inatüre hûmainè aux çonclusionst 
fournies par la zootornie. ;I1 fit voir . .que l’ouraque 
de l’homme se termine , non pas dans une mem¬ 
brane particulière , mais entre le chorion et l’am- 
ïiios (9). Cependant il commit encore une errèur en 

fl') Comment. în Mundin. J\ 220. h. , 

{2^ Berengar. l.{c. if.' iÔi. a. ~î-:J^abric. depormat. Jœîusj-p, dj, gi* 

(3) Diemerbmek , AnatomAib. I. e. 3 J. P.' 212 . . ' . 

(4) Obs, p. 423. ■ . - ^ 

(5) Introduct. f. i5. a. ■ , 

(6} Isagog.p. i3, - . 

(9) Lib.p^. e. in. p. 1-10. , . 

(8) Apolog.f. ibS. h. 

Obs. p. 424. 
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croyant que cet ouraque sert à évacuer l’urine et à la 
porter dans rintervalle qui sépare les deux mem¬ 
branes. Le ehorion, dit-il, n’est point garni de vais¬ 
seaux chez rhonane^ et nen icontient que chez les 
animaux, de sorte que l’urine ne peut s’accumuler 
derrière lui que chez le fœtus humain, tandis que 
dans l’embryon des animaux il Corroderait les vàis^ 
seaux. Eustache alla encore plus loin (i) en préten¬ 
dant qu’on ne peut admettre ni 1-allantoide^ ni meme 
une ouverture à l’ouraque chez l’homme ^ et Varole 
s’efforça d’alléguer de nouvelles preuves à l’appui de 
cette assertion (2) ; mais Fabrice, quoiqu’il rejetât 
l’allantoïde, pensa cependant que l’ouraque s’ouvre 
entre le ehorion et l’amnios , dont il prétendit , 
comme Fallope, que l’intervalle est deviné à con-, 
tenir Turine du fœtus ( 3 ). Certés, il n’avait pas in¬ 
terrogé la nature, car autrement il eût trouvé que 
l’interstice de ces deux membranes est tellement peut 
considérable dès le second mois de la grossesse , què 
difficilement il pourrait renfermer autre chose qu’un 
fluide perspiratoire extrêmement ténu. 

On fit aussi des observations remarquables sur les 
premiers linéamens de l’embryon. Goyter découvrit 
chez une truie, trente jours après la conception, une 
substance vitreuse renfermée dans une membrane et 
contenant l’embiyon pourvu de vaisseaux bien ma- 
jUifestes ( 4 ). Le vingtième jour après la conception ^ 
Varole vit un embryon humain de la grosseur d’un 
grain d’orge, et semblable pour la forme à une fève 
de haricot ( 5 ). 

(i) Oss. excan. p. 204. 

(a) Lib. ijr. c. 5. p. 113. 

(3) Déformât, fœtus, p. gi. 

(4) Coiter. obs. p. 124. 

(5} Amtom, iîb, a, 4> f. loa» 
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CHAPITRE SIXIÈME. 

Découvertes en “Névrologie, 

L’anatomie du cerveau et celle du système ner¬ 
veux s’enrichirent de nombreuses découvenes pen¬ 
dant le cours du seizième siècle, quoiqu’on continuât 
toujours de se conformer à l’ancien système de Galien, 
quant à la théorie des fonctions propres à ces diffe’rens 
organes. C’étaient encore les esprits animaux qui se 
.sécrétaient dans lea ventricules de l’encéphale, et les 
artères qui, suivant les circonvolutions et les anfrac¬ 
tuosités de celui-ci, portaient le sang mêlé avec 
l’esprit vital aux ventricules, afin qu’ils en tirassent 
les esprits animaux. Telle était l’opinion de Béren¬ 
ger (i), et telle fiit aussi celle du plus grand 
nombre des physiologistes du siècle. Il est en oütre 
remarquable qu’on n’apprit à connaître que beau¬ 
coup plus tard lès parties superficielles du cerveau , 
tandis qu’on eut des notions assez exactes sur celfe 
qui se trouvent au-dessous du plancher des ventri¬ 
cules. La raison parait en être d’abord que ces par^- 
lies sont moins apparentes, et ensuite que ^ considér 
raiit les ventricules comme les objets les plus es¬ 
sentiels, on commençait toujours l’étude par eux. 
Bérenger en connaissait quatre ; il décrit dans la 
cavité des deux latéraux les plexus choroïdes aux¬ 
quels il donne le nom de vers, et qu’il savait être 
composés d’un lacis de vaisseaux artériels et vei¬ 
neux (a); il parle du canal qui unit le quatriètïie 

(i) - Commentar. in Mundin. f. iSl. a. 
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ventricule ou celui de la moelle allongée avec le 
cerveau (i)* H fait aussi meâtioin de la glande piuéale 
et des éminences qui se trouvent à la base du cer¬ 
veau, derrière les couehes optiques (2). Vésale admets 
comme Massa ^ 3 ) lavait déjà fait avant lui, deux 
lames dans la dure-mère : il çonnait la, substance 
corticale du cerveau, et k distingue de la méduk 
laire (4) , décrit les ventricules latéraux mieux que 
ses firédécesseurs, et réfute le préjugé que l’odorat â 
son siège dans leur corne antérieure. 11 prouve de 

E lus que ces cavités ne sont pas tapissées d’une mem* 
rane particülifâie, cherche à démontrer que leur 
seul usage estyde conserver les esprits animaux. Enfin 
il décrit ies plexus choroïdes. Il a fait la découverte 
de deux nouvelles parties, le septum luddum et la 
voûte à trois piliers ^ 5 ). 

Servet profita des découvertes dé Vésale pour éta¬ 
blir sa théorie des fonctions animales. Il croyait les 
plexus choroïdes destinés à sécréter les esprits ani¬ 
maux (6), et pensait que l’âme réside dans l’aquéduc 
de ^ylvius (7), que les ventrîctdes latéraux reçoivent 
les. images des objets extérieurs, enfin que fe troi¬ 
sième est le "siège de la pensée , et le quatrième celui 
de la mémoire (8). 

On trouve dans les tables d’Eustache des figures 
fort bohnés pourlê temps, delà base du cerveau et de 
différentes parties contenues dans rintérieur de l’or¬ 
gane (9). Peu de temps après lui, Aranzi découvrit les 


) Comment, f. a. 

) Ib. f. 437 . a. 442 . a. 
( 3 ) Introdiict. f. 83 . ht 
luïb. nu c. 4 . p. 541 

P' 

( 6 ) Serpet. resut, chn 
) Ih. p. 1 . 75 . 

) Xh. p. 177 . 

) Tab. xm. Xp-lJl. 

Tome IV". 


.ristîan. h'b, V.p. 17 J. 


5 
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cornes d’Ammon (i)y et décriait le quatrième-.venv 
trlcule sous le aom de citerne du cervèlet, comme 
«ne découverte qui lui appartenait (2).:Parole irm 
diquà plus exactement quer Ses prêdécèsseurs les 
commissures antérieure et postérieure ^ leé bras de 
la moelle allongée ( 3 ), le pont qui porte son nom ( 4 )' 
et les; plexus choroïdes qu’il dit être, composés de 
elandes/(5^; mais il entrevit mal la communiçatiôa 
du quatrième ventricule av-ec les latéraux (6). Enlin> 
Eiceolhuomini fut, après Vésale, celui'q.di dîstingua 
le mieuXiles substances corticale et médullaire 
louant à la moelle épinière , Achillini isavajt déjà 
qu’elle icesse à la bauîeur des lombes'(d) j mais ©é- 
i-enger détermina bien .plus exàctemerit' sa {terminai¬ 
son par un tùbercule,oyàlaire vers la douzième ver¬ 
tèbre dorsale (9). Etienne (10). et Biccolhuômini; (jç j) 
disent , (dairemesit qu’on .y trouve quelquefo^ une 
cavité remplie d’une mbstance jaune, observation 
dont de grands anatom^i^'-'^ modernes, unt .constaté 
l’exactUnde (12). Bauhin semble avoir déjà çonnu.-lé 
ligament dentelé qui unit la pie-mère de la moeUie 
épinière,avec,la durer^nmre ^iB).: , ' {j; v 

:, Tous les médecim du seizième, siècle.^ àJb’e^teepÛQii 
des péripatéticiens, et notamment de Cés^piu^ dérir 
valent les nerfs du-cerveau j mais Gésalpin s’efforça 
de soùtenir fancienne. opinion d’Afisitd^e, qüe ces 

(i) OJj. c. i. p. 43. ' ; , : 

(tiV c. 7. p. 48” ' 

fSj De îierp. opt. /I 3 . 3 . ‘ 

h) ib.j 4 . 

( 5 ) Ib.y.&. a. 

> 6 ) Ib.J. 6 . h. 

f'f) Anatom. præJect. p, aSa. 

(8) Annotât, in Mundin. p. 45» 

(g) Comment, in Mundin. jf. 496. b. 

(io) Stephan. de dissect.p. 337. ■ . ' 

iii) Anatom. prcelect. p. 260. *' 

(12) Morgagni, Aduersar. anal. irl. ainimcdi>\ iL p: 17. 18. 

(13) Theatr. lib. III. tab. XV.fg.\.--~Ç.Q^p^xti,DUhu.denmU 
physiol, vol. W.‘ p» 86. 
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organes tirent leur origine du cœur, en admettant 
qu’il ne doit j avoir qu’un seul sie'ge de l’âme dans 
le corps de l’homme, puisqu’il n’j a non plus qu’une 
seule âme i or, comme le cœur est la première partie 
qui se manifeste dans l’œuf fécondé, ce doit être 
aussi l’organe le plus important du corps, et l’unique 
siège de l’âme. Cette idée Une fois admise^ il faut 
aussi regarder le cœur comme le .siège des sensations 
et comme la source des nerfs, ainsi que le démontre 
clairement l’influence des passions sur ce viscère. Il 
est vrai que les apparences et l’observation journa-^ 
lière contredisent cette théorie , et prouvent que 
l’influence de la force nerveuse dérive du cerveau j 
mais Césalpin. crut se mettre à l’abri de cette objec¬ 
tion en admettant, d’après Aristote, que les artères 
conduisent d’abord la force nerveuse du cœur au 
cerveau, qu’elles ont elles-mêmes des membranes 
nerveuses, qu’arrivées au cerveau leur cavité dis¬ 
paraît, que là leurs parois se divisent en filamens, 
et qu’elles deviennent ainsi de véritables nerfs 
Peu d’anatomistes du siècle ont approuvé cette théo¬ 
rie. Cependant l’insensibilité de la substance corticale 
semblait parler juseju’à un certain point eu. sa fa¬ 
veur (2), et pour détruire cet argument, Yarole. eut 
recours à un raisonnement tout-à-faitinutile, savoir, 
que le cerveau étant le siège de toutes les sensations, 
il ne doit pas avoir plus de réceptivité pour rune que 
pour l’autre ( 5 ). 

Mais les opinions étaiént encore bien plus divisées 
relativement à l’idée que les nerfs sortent du cer¬ 
velet. Galien avait prétendu qu’ils naissent de la por* 
tion dure de cet organe. Bérenger fut le premier qui 
soutint le contraire, et il se fondait sur plusieurs 

fi) CcBsalpin. ^lœst. peripatet. lié. V. c. 3 . p. 5 i^. . 

(fi) Laurent, hist. anatom. lié, X. queest, Q. p. 857 . ■ ' v 

(3) Varol. anat. lÜ. ï . c.^.p.Q. 
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expériences qui râvâiént convaincu que le cervelet ne 
produit pas un seul nerf^ et que tousceüX-ci, sans 
exception ,. tirent leur origine du cerveau ou de la 
moelle aîléragee (i)ii Columbus adopta se'rieusement 
cette opiniOn( 2)5 mais Varoie démontra aucontraire 
que les prolongeméris inférieiirs du cervelet concou- 
tent à former là mOellë épinière , et que lé pont qui 
porte son nom> où le noyau m^ùllàii*è lui-même, 
partie essentielle du cervelet^ donne naissance au 
nerf auditif (3). Faltopé le premier combattit l’an¬ 
cien préjugé que les nèrfs naissent ën partie des mé-i 
nkigés , ou au moins sont tous env^oppés par les 
deux membranes du Gërveâù, en feisant voir que lé 
nerf opéque est le seul qui soit rerifermfô dans uné 
gaine fournie par la dure-mère (4). Un examen plus 
attentif fit aussi recminaitre rinexaefitude dé la dîÊK- 
Têacé qden vertu de ce préjugé où avait établie 
entre lés nerfs du sentiment et cêux du mouvement 
Dulauréas prouva qùé la pairé vague, ou sa sixîèmé 
paire , tte sert pas mOms au sentiment qu’au mouvê-^- 
mènt, ^ que le sêntîment n’est pas plus éxdusite* 
ment propre à tous les nerfs mous, que le mouve^ 
œentè -tous les nerfs durs (5), EÉiéniié tà*<^it enedrë 
tpïe ceux qui se rendent aux muscles sont entouré 
d’ime gaine solide i et perdénl iéur natùrè ihédtdKdrë 
péur prendre unè fèràié membraneuse (^i. • 

IFallope fit én outre la remarque trèsquste qu’on 
réglait à tort le nombre des paires de lierfs d’apr^ 
Cmui des trOiisrde la base du crifie, puisque très- 
sôùvent deux nerfs,ou même davantage, entièrement 
distincts quant à leur origine, sortent par üti seul et 

{^C<nTàiient.ih'SIimi.f,l^,a. 

(d Lïb. Vlll. e. i.p. 356. 

(3) Varol. de nerç. opU 3 . h. 

Fallop. dhs. p. ^o’î. 
f5) Lcatrent. hist, aruzt, tih. ~£ir, 

{6} Stephem. de difsect. p. go. * 
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même trou (i). Ce fut lui aussi qui trouva le prer. 
mier, après Galien, les ganglions nerveux. En de'- 
crivant sa sixième paire, où notre paire vague, il 
indique le ganglion cervical supérieur que le nerf 
intercostal forme avec les filets envoyés par les pre- 
rdières j^res cervicales (2). Fallope parle comme si 
c^ ganglion appartenait à la paire vague, parce tju’il 
fàiLprovenir le grand grmpathiqüe de cette dernière, 
dont il nest pasrare en effet que le ganglion cervical 
supérieur reçoive quelques filets 

J’arrive maintenant aux nerfs en particulier, et je 
vais exposer letat des connai^ances que les anato^ 
mistes du seizième siècle possédaient à l’égard de 
leur distribution. Quant à ce qui concerne la pre^- 
mière paire ou les nerfs olfacûfe, rhistoire qu’en a 
donnée Metzger (4) ne me laisse que fort peu de 
chose à feire. 11 est bien avéré qu’on n’en avait pres^ 
que aucune notion au commencement du siècle 
dont nous nous occupons. On ne parlait que de 
prolongemensmamillairesdu cerveau, ou de caron.? 
cules mamillaires trop molles pour qu’on pdt les 
ranger au nombre des nerfs, et dont rusage était d’é» 
conduire l’humeur pituiteuse des ventricules, et de 
recevoir les sensations. ^el est le sens de la décon» 
verte de Zerbi ( 5 ), qui prouve d’ailleurs me point 
avoir rangé çes parties parmi les nerfs, puisqu’en 
comptant les paires, il commence par les nerfe op¬ 
tiques. Portal (6) et Haller (7) ont donc tort de croire 
qu’il connaissait la première psûre. Achülini parle 

(1) Falhp. oès. p, 40 3. 

(2) Ib. p . 407. 

(3) Nmiauer, De nerp. cardiac. tab. ,i.«o 

( 4 ) Metzger , Primi paris nerpomm hîstaria j in ej. pppsç. -anatepn. et 

phjsiol. 1/1-8°. Goth. et Amsteli. 1790; et dans Ludwig, script, vfprolpgy 
minor. val. I. p. 108. ^ • - -e - . 

(5) Zerh. anatom. lih. Ijr.. p. ia3. 134» 

(6) Histoire de Tan^b/aue, vol. I. p. aSS. 

(7) Elément, physiol, vol. Ifr. p. acÆ. 
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déjà en termes plus clairs de la distribution de ce 
nerf dans le nez, et de son prolongement au-dessous 
des caroncules ma miliaires, dont par conséquent il 
le distingue fort bien. Cependant il se plaint de ne 
pouvoir toujours le rencontrer (r), ce que Sœmme- 
ring explique par la facilité avec laquelle il se putré¬ 
fie. à cause de sa mollesse, et par la nécessité où cette 
circonstance placé 1 anatomiste de ne l’étudier que 
sur des cadavres peu anciens ( 2 ), Ne doit-on pas 
conclure de ce passage , qu’Achillini a découvert le 
nerf olfactif? Et siScémmering et Metzger ont lu les 
écrits de cet auteur, je pense qu’on peut répondre 
par l’affirmative à'mà question. Bérenger (5) au con- , 
traire, et Gonthier d’Andernach (4), savent seulement 
que ces prolongemens mamillaires ne sont point des 
nerfs , quoiqu’ils soient les véritables organes de l’ol¬ 
faction, et qu’ils se terminent à la lame criblée de 
l’ethmoïde, par laquelle ils laissent suinter un fluide 
dans le nez. Massa traite, déjà parfaitement de l’ori¬ 
gine de ce nerf: il lui accorde toutes les qualités -des 
véritables nerfs, décrit sa distribution dans la mem¬ 
brane pituitaire, et lui donne le nom de première 
paire (5). Cependant, après lui, Vésale adopta encore 
les caroncules des anciens, prétendit que leurs pro? 
longemens ne s’étendent pas au-delà du crâne, et les 
exclut totalement du nombre des nerfs (6) : il remar¬ 
qua toutefois, l’humeur en forme de rosée qui, chez 
les jeunes personnes, s’exhale de la petite cavité, du 
nerf optique sur les côtés de la lame criblée: de. 

(iJ Annot. in Mundin. p. l4* 

{2) De hasiencephali, lib. III. s. i. §. aS.' . 

(3) Comment: in Miindîn. jf. 45o. a. b^. 

'Insiit. ànatom.p. 116. ' ' ' ' ' 

(5) Introduot.J. 87. — Epist. medic. éi h. 

( 6 ) Lib. IP', c. 3. p. 364. — Les racines des nerfs çlfactifs sont aussi 
mal figure'es. ( p. ZQ-i.Jig. i, F. ) 
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l’ethmoïde (i).:Ingrassiasle poursuivit juscme dans les 
trous de cet os , mais il ne dit rien de sa disiributipn 
dans la membrane de Schneider (2). On n’en trouve 
pas plus long dans Columbus ( 3 )^ Fallope (4), et 
Etienne,..qui parle de pores de'eouveîts par lui en 
i;^5 (5)* Après Massa, Va rôle fut le premier qui 
de'crivit bien la première paire, et il fit à ses préde'- 
cesseurs, le . reproche de n’en avoir connu que la 
moitié. Il en suivit l’origine jusque dans les anfrac¬ 
tuosités des lobes antérieurs du cerveau, et en borna 
les usages à l’olfaction, sans prétendre qu’elle sert 
à évacuer la pituite des ventricules, mais n’en donna 
pas une figure fort exacte (6), . Kccolhuommi^la.dé¬ 
crivit ensuite assez bien (^7). , 

A l’egard des nerfs optiques, nous voyons d’abord 
qu’Eustache, le premier après Galien, a parfaitement 
démontré dans sa table qu’ils naissent des couches 
optiques, sur les deux côtés du septum lucidum (8). 
Ainsi Varole s’approprie à tort la découverte de ces 
couches en i Syp , et on s’étonne en lisant le récit des 
disputes qu’il eut à soutenir à cette occasion , parce 
que d’autres anatomistes ne pouvaient poursuivre de 
même que lui l’origine des nerfs optiques (9). Fabrice 
les fait naître aussi avec exactitude du voisinage des 
tubercules quadri-jumeaux, entre les brasde la moelle 
allongée (10). Leur entre-croisement, que Galien avait 
révoqué en doute, donna lieu , dans le seizième 
siècle, à des recherches soignées. On s’était aperçu, 

(^i) 'Lib, .Pli, e. 3. p. 53g. — Comparez Pfêffînger^ De strmtttr. néri>or^ 
sect. 2 . §. 3 , _ 

( 2 ) Comment, in Galen. de ossih. p. io3. 

(31 Zib. mil. c. 2 . p. 368. “ 

( 4 ) jPallep. ohseri). p. 402 . 

(5) Stephan. de dissect. p. aS5. ' • 

P vrol. de nerp. optic. [p. Q. a. — Anatom. lïb. J. c. o- p. .a3. ^ 

(7) Anatom. pToelect. p. 263. 

(8) Tab. xmi.Jig. 4. {MM) et surtout jÇ^. 6. ( O. P.) 

(g) De nerf, opt.j. i3. a. A. 

( 10 ) De oeulo , p; igS. 
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commé le dit Vésale en particulier,^ qii’après la perte 
de l’œil droit, le nerf du même côte diminue de 
grosseur et s’atrophie j nôn-seulêmeni; ayant, mais en- 
core .derrière l’entre-croisement îu^ju’àüx couchés 
opti'ques. Vésale et la plupart des àhatômîsles du 
siècle admirent donC j aü lieu dé rehtre-üroîsemeût, 
un simple accolemerit dès nerfs j ou une réunion 
complète de leur substance médullaire , sans que 
pour cela leur direction fôt changée : ils pensèrent 
que le nerf qui nait de la couché droite se porte aussi 
à l’œil droit , et que celui qui provient de la couche 
gauche se dirige vers l’œil correspondant (i). Ainsi 
Etienne (2), Columhus ( 3 ), Bauhin ( 4 ) ét Varole ( 5 ), 
adoptèrent la réunion complété de là substance mé¬ 
dullaire ; mais Fabrice (6) ne voulut âccordér qu’un 
simple accolement. 

Lès anciens s’étaient encore grandement trompés 
sur la structure des nerfs optiques, en pensant que 
leur intérieur est forthé par une cavité ayant pour 
usage de porter l’eSprit visuel à l’œil, L’obserVation 
de l’artère centrale avait Sans doute donné lieu à 
cette erreur, qùi fut rectifiée de très^bOnnè heure 
dans le seizième siècle, Bérenger dit qu’il s’èst donné 
beaücoüji de peinë, et toujours én vain, pour décoU' 
vrir la porosité du neff optique, qu’une fois cepen¬ 
dant il observa une cavité dans celui d’un cochon 
iipsi herifî nempe eràfil éoncapi^ sictit vèfià seu ar-^ 
lui sembla exister un topace vide au mi¬ 
lieu de la réunion des deux nerfs, mais que chez 
l’homme il n’a jamais vü la moindre cavité soit en 
avant, soit en arrière de ce point j que sans douté il 

(i\Vesal. m. 

( 2 ) Stephart. p. agS. 

(3) Xiè. jrlJI. é. 3. p. 358. 

M) Theair. p. 648 , 

(5) Anatom. lïb, J. c. 4* i4' 

(èj I>e ociÛQ, p. aSg. 
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existe des porosités, mais qu’elles ne sont yraîsern- 
blabiément pas plus prononcées qttè dans les autres 
nerÊ, parce que l*esprk visuel "est jde la plus grande 
ténuité, et qu’au reste la substance du nérf optique 
est molle et médullaire ( i). 'Tel eist le sentiment de 
Bérenger sur les célèbres pores optiques. yesale, qüi 
étudia , ces nerfe noni^seulemént chez plusieurs ani¬ 
maux, mais encore chez un homine à qui l’oU iav.ait 
tranché la tête, ne y découvrir da moindre ca¬ 
vité, pas même a l’endroit ôii Tls :se ‘réunissent en¬ 
semble (2). Puteüs soutint contré luî que ces "cavités 
se remarquent êh^ le bœuf ( 5 )} mais Vésale n’en 
continua pas moins d’assurer que les nerfs optiques 
ont une structure fibreuse, et, affectant le ton de 
l’ironie, s’en prit à sa négligence de ce qu’il n’avait 
pas encore pu parvenir à y découvrir les prétendus 
pores ( 4 ). Fallope ( 5 ) et Columbus (Ô) imitèrent son. 
exemple. Cependant tous deux accordèrent aux 
nerfe optiques uii tissu poreux, ou plutôt très-lâche^ 
afin que l’esprit visuel pût les traverser facilement, et 
Dulaurens soutint même qu’ils sont formés d’une 
substance Spongieuse (7). Cqyter assure qu’ils sont 
uniquement composés de fibres, et qu’ils ne ren¬ 
ferment pas de canaux (8). Cependant l’ancienne 
théorie prévalut encore, et fut défendue par trois 
des plus célèbres écrivains du siècle, qui, induits en 
erreur par l’artère centrale, admirent un canal dans 
les nerfs optiques. Eustache assure l’avoir montré 
plusieurs fois a des personnes qui ne voulaient pas 


. /• 45a. h. 

.i/p. jj^. c. 4 . p. 366. \ 

(5) Apolog. f. 02 . a. 

(Q De radie, chyn. p. 660 . — Citnei axam. apoîog. ». 868 . 

(5j Oès. p, 4 o 2 . 

r 6 ) Ziè. p'iij. c. 3. p. 3é8. 

(■ 7 ) Laurent, lîh. IV. c. 16 . ». 276 . 

( 8 j Ta&, oculor. p. 87 . 
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i’admelire, et qu’il réduisit ainsi au silence ( i). Aranzî 
prétend que l’on peut sans peinay insinuer une ai¬ 
guille lorsque l’œil est frais(2), et Guidi dit ( 5 ) aîvoir 
vu un trou dans le nerf optique Ù sa sortie de la ré¬ 
tine, sans avoir pu routefois le , poursuivre plus loin. 
Enfin, Fabrice douté del’existepce du trou, mais ne 
veut rien décider a cet égard (4). . , , 

L’origine du nerf ^e la troisième paire a été par¬ 
faitement bien: indiquée, surtout par Varole ( 5 ). Cet 
anatomiste le vit inaitre des prolongemens du cerveau 
par des racinés tfès-rapprochées, et souvent confon¬ 
dues. Vésale^ én décrivit la marche et la distribution 
d’une manière inexacte, car il prétend qu’il se répand 
dans tous les muscles de l’œil (6). Golumbus releva 
cette erreur , et excepta deux muscles, le droit , ci¬ 
terne et le .grând oblique ; mais il commit une autre 
faute en croyant que le nerf envoie des branches, au 
muscle crotaphyte, et voulant ex^pliquer ainsi la syrn- 
pathie qui existé entre l’œil et la tempe (7), Fallope la 
lui reproche avec justice (8) , et probablement Go« 
lumbus avait été trompé dans sa.préparatiop du gapr 
glioh ophthalmiique par le nerf lacrymal que. four¬ 
nissent les tempéraux- profonds, l une des branches 
de la cinquième paire, et avait regardé ces derniers 
comme une continuation de la troisième. Fallope 
rectifia aussi Vesale, et montra que les/muscles dreh 
externe et grand oblique ne reçoivent pas le hiou- 
yement de ce nerf j mais Vésale, dans sa réponse^ 

{C)' Oss, eseam.s-p. ; 

(2) Ohs. c. 21. p. 73. - , 

(3) nd. lib. III . c. I. p. 8r. ' 

(4) I>e oculo, p. 238. 

(5) De,nerp. optic. J\ i3. S.-^Comparez Laurent, hüt. anaU lib."XI- 

c- 8. p. 928. - . .... , 

(6) Lib. IV . c. 5 . p. 367. 

(7) Lib. VIIÎ . c. 3. p. 359. . . , 

(8) Obs. p. 402. 
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manifesta des doutes mal fonde's sûr l’exactitude de 
robservation de Fallope (i). 

AchUlini parait à¥oir déjà connu notre quatrième 
paire,;car il parle d’un nerf ignoré avant lui, qu’il 
fait provènif de la partie postérieure du cerveau, dit 
être très-délié, et croit se terminer dans les pau¬ 
pières (2). Cette dernière erreur peut tenir à ce que 
le nerf pathétique s’unit avec la première des trois 
grandes branches de la cinquième paire. Au premier 
aperçuon n’est pas certain que. Vésale ait connu 
ce nerf: il donne à sa troisième paire, ou à notre 
cinquième, deux racines, dont l’une est très-mince, et 
l’autrè trèsr^paisse ( 3 ). La distribution qu-’il assigne 
à la première semblerait convenir au nerfophthal- 
jmique dé Willis (4) J maisde lieu d’où il la .fait pro¬ 
venir s’oppose à ce rapprochement.; En .effet, elle 
liait de la partie postérièure du cerveau, à l’endroit 
où le viscèrè produit la moelle épinière , et n’a pas 
la moindre connexion avec la troisième paire de Vé¬ 
sale, c’est-à-dire, avec, notre cinquième, de:sorte, 
dit-il, qu’on serait en droit de la considérer comme 
un nerf entièrement distinct; mais il ne voulut pas le 
faire, dans la crainte de s’écarter de l’ordre adopté 
jusqu’alors. Bien certainement aucun de ces détails 
ne saurait convenir à la première grande branche 
de la cinquième paire. Ajoutons encore qu’en dé¬ 
crivant le nerf pathétique, Fallope dit que'Vésale 
l’a indiqué sous le nom de racine mince de la troi¬ 
sième paire, mais lui a trop accordé de ramifica¬ 
tions ( 5 ), et Vésale, dans sa réponse, avoue lui- 
même s’être trompé quant à la distribution du 

Ci) Exam."ois. Fallop. p. 8o3. 

(li) ^chillim, ^nnot. in Mundin. p. 

(3) Eesal. lih. Jr. c. &.p.d 6']. . 

(4) ^Bckel, De qidntô paré. §. 5. ‘ 

(5) Fallop. ohs. p. ^.oS.— Comparez Morgagni,■ Epist.-anat. XV, §• 4^’ 
— ScBinmering, De hasi encephaîi, §. 5i. . 



yô Section onzième , chapitre sixième^ 
nerf (i). Je conjecture donc que cet anatomiste a 
très-bien vu l’origine de notre quatrième paire, et 
qu’il la poursuivit ju^uà son anastomose avec le 
nerf ophthalmique de Willis j avec lequel il la con¬ 
fondit ensuite. Fallope est le premier qui ait bien 
décrit ce nerf sous le nom de huitième, son ori¬ 
gine derrière les tubercules quadri-jumeaux, et sa dis¬ 
tribution dans le seul muscle grand oblique. Eus- 
tache l’a aussi figuré (2) et obscurément indiqué ( 5 ). 
Columbus le décrit sous le nom de neuvième, et croit 
à tort en avoir fait la découverte (4). Gnidi en parle 
également, mais copie Fallope ( 5 ). 

L’histoire de la cinquième paire prouvé de la ma¬ 
nière la plus sensible que la névroiogie, cette partie 
la plus difficile de l’anatomie, n’arriva que fort lentè- 
ment, et à travers mille fiiusses routes , au degré de per^ 
fèclion où nous la voyons aujourd’hui. Lapins grande 
confusion règne dans^ le tableau que Bérenger trace 
de cette paire. Il la partage encore en deux, qu’à 
l’instar des anciens , il nomme la troisième et la qua¬ 
trième. La première branche de sa troisième se dé¬ 
tache, auprès de l’artère carotide, descend le long des 
vertèbres cervicales , traverse le diaphragme et sé 
perd dans les muscles du bas-ventre. Vraisembla¬ 
blement Bérenger Suivit ici le rameau du nerf vi- 
dien qui s’anaspmose avec le nerf intercostal, et 
ensuite ce dernier lui-meme* Les autres Branches de 
sa troisième paire se raident à l’œil, au nez, au 
muscle crotaphyte, à la face, et s’anastomosent avec 
sa cinquième ou le nerf facial. Sa quatrième paire est 
évidemment le tronc commun des nerfs vidien et 

(1) Vesal. exam. ois. Falhp.j^. 8o3. 

(a) Eustach. tah. XVIl.Jig. i. (JUMiV. ) 

(3) Oss. exam.f. aoS. Nernis, qui prope nàtes exolitur. 

Lîb. vlll. c.l. p. Ziob. 

(5) Vîd.lïb. IIJ. c. I. >. &3. 
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palatin (i). Ce qui augmente encore robscurité de îa 
description de Vésale, c’est qu’il confond sa paire 
avec notre cinquième, regarde aussi le tronc commun 
du vidien ét du palatin comme un nerf distinct, et 
lui donne le nom de quatrième. Sa troisième paire 
se divise en deux portions, l’une épaisse, et lautré 
mince. Celle-ei envoie quatre branches au front, à 
la mâchonë supérieure, aux muscles des lèvres et 
aux tempes. Prôbàblemènt 'V'ésale ne Fa pas préparée 
avec soin , mais en a poursuivi le rameau lacrymal, 
et est pàrvenü dé éétte mahière aux tenrnes , qui reî- 
Çenvent lenrs derfe de la seconde brjanene de Ja cin¬ 
quième paire. 11 ddnne à la secondé et à la tfoîsièmé 
grandes brandies, le nom de portion épaisse, de la 
troisième pài^'e, mais en sépare, comme jé viens de 
le dire, le irohc commun des nerfs vidien et.pâlaiin. 
La distribution de cette portion épaisse est assex 
exactement indiquée, à l’exception toutefois du nerf 
sous-orbitaire que F auteur passe sous silencë. Les 
nerfs de la langue, qu’il en fait provenir, sont regardés 
par lui comme ceux auxquels appartient spéciale¬ 
ment la fonction du goût ^2). Massa déemit là cin¬ 
quième paire sous les noms de quatrième , cînqiüième 
et sixième (S). La description de Fallope est la piùs 
correcte de toutes: il divise la cinquième paire ou 
sa troisième en deux brandies, et la première dp ces 
branefees en deux rameaux seulement, soit qu’il eût 
Omb entièrement le nerf lacrymal, soit quri le fit 
provenir du naso - oculaire. Il assure aussi que les 
ramifications de ce dernier sanastomosent avec le 
nerf optique, ce qui nest pas non pins conforme à 
la nature. M connak très-bien le nerfojugal, et son 
passag^e au travers de l’os de la pommette j mais H 

(i) Berengar. commentar. in Mundin, j^-456. h. 457. a. 

L) Vesal. iiè. Ijr, e. 6. j>. 367. 

(3) IntToduct, p. 79^ 



^8 Sectwn onzième^ chapitre sixième. 
envoie quelques filets du buccinateur dans le pha-. 
rjnx, erreur qui tient sans doute à ce que le muscle 
buccinateur a des connexions. avec le constricteur 
supe'rieur du pharjnx. Fallope indique fort exacte^ 
ment l’anneau que le nerf forme autour de l’artère 
méningée moyenne, et en même temps le nerf tem¬ 
poral superficiel ( i ). Cplumbns admet positivement 
la même distribution que lui (2). Seulement il sépare, 
comme Paletta ( 3 ), le nerf massetérin de notre ein- 
quième paire, et fappelle le huitième. Guidi a le 
mérite d’avoir décrit le tronc commun du nerf vi-; 
dien et du palatin,, ey c’est en son honneur qu’on a 
donné le nom de vidien au nerf ptérygoïdien (4). ; ; i 

Autant que je sacke , Eustache est le premièriqui 
ait découvert la sixièrne paire, si importante par son 
anastomose avec le grand sympathique , et qui ait 
indiqué avec précision son origine, sa;marche ets 4 
connexion avec le nerf intercostal ( 5 ). Je ne saurais 
au moins regarder la portion mince de la cinquième 
paire de Vésale comme étant le nerf de la : sixième 
paire. Après Eustache, plusieurs anatomistes parlè¬ 
rent de l’anastomose de cette dernière avec le grand 
sympathique ; mais Fallope, sans faire mention de 
cette jonction, a cependant la gloire d’avoir parfai¬ 
tement bien décrit la distribution du nerf danx le 
muscle droit externe de l’œil (6). . . . ^ 

Gomme le nerf Êicial non - seulement adhère à 
rauditif dans le crâne par un tissu cellulaire peu 

(i) Falhp. ois.-p. 

(•2) Lié. p. 365.— On pourrait croire que. Columbus décrit 

notre sixième paire sons le nom de huitième , et PfefSnger ( De stfuctur. 
neTV. seçt. 2. §. 21 )■ est de cet avis ; mais un examen attentif prouve 
que sa description convient plutôt au nerf masséterin. , 

• ^3) Paletta , De nerpis crotaphit. eî hiædnator. : in RcèmeT. dèleet. opuscul. 

(4) VicL. lié. 111. p. %1. 

(5) Tal. xyill.fg. 1.3. 5. ( O) et surtout 2 . (ZZ. ||. ) 

(6) Faîlop, obs, p. 4o5. 
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serré, mais encore sort ayec lui de cette: cayîté par 
un canal creusé (dans l’épaisseur de Tos; temporal, 
fournit la corde du tympan, et distribue encore des 
filets à plusieurs muscles intrinsèques de l’oreille, on 
doit pardonner auX: anatomistes du seizième siècle 
d’avoir regardé; ces deux nerfs comme les branches 
d’un seul et même Itconc ( i ), auquel ils donnaient 
le nom de cinquième paire. D’ailleurs ils négligeaient 
ordinairement de nerf acoustique ^ et traitaient iau 
contraire fort éh détail du nerf facial. 'V&ale décrit 
son ànastomose avec la seconde branche de la ; cin¬ 
quième paire, :sa distribution dans les muscles de 
l’organe de l’ouïe, et les nombreuses branches'qu’il 
fournit è fous les muscles de la fàce; Son exposé , 
quoique fort concis , est assez exact. Eustachb con^ 
tinue bien de regarder le nerf facial comme une 
branche de l’acoustique, mais cependant il connaît 
déjà les trois portions de ce dernier j et, qui plusest , 
l’anastomose de la corde du tympan avec la troisième 
branche de là cinquième paire (^2 ). Eallope, à cet 
égard, observa encore plus exactement que tous ses 
conteihporains. IL était persuadé que le nerf &cial 
constitue une paire-distincte, mais! ne voulant pas 
paraître singulier, IL conserva l’ancienne division ( 3 )/ 
Lorsque Vàrole; plaça l’originé du nerf acoustique 
dans le pont qui porte son nom (4) , et Piccolhuo- 
mini les racines dè la cinquième paire dans le qua¬ 
trième ventricule ( 5 ), ce que le dernier dit s ap¬ 
plique davantage à notre nerf auditif, et ce que pré¬ 
tend ié premier, convient également à notre nerf 

(1) Berengar.Jig. 457. h. — Vesal. lïb. IV. ç. S. p. 368 . 

(2) Bustach. de audit, organ. p. i 36 . i^u — Tab. XVIII. fig. i. 

[R. T. Z .') eljig. 3 . ( 2 '.) Comparez gg, — Ingrats, comment, 

în Galen. de oss, p, g. 

( 3 ) Obs. p. 4 o 5 . — Comparez Coiter, p, io 4 . 

(41 De nerp. opûç. f. a. 

(5) Anstiom. prceleet. p, 3oo. 



8 o Section onzième , chapüre sixièmâ. 
feeiaL Varole expliqué de'jà la mutité des sourds de 
naissance par l’anastcrmose de la troisième branche de 
la cinquième paire aveo la corde du tympan (^i). 

Notre neuvième paire^ ou le gloæo^pharyngien, 
était; ordinairement re^r^e par les anatomistes du 
seizième.siècle cataime une branche dé leiir sixième 
paire ou de nôtre :pairé vague. Fallope fut le pre^* 
miér qui, la distingua dé cette dernière, et indiqua 
clairement sa distribution dans la langue et le pha-^ 
lynx {2). Eustache donnait à sa sixième paire trois 
branches principales ^ savoir, le glosso-phaiyn^en , 
la paire vague et le nerf accessoire de Willis Il 
put^ia aussi la première figure de notre giosscM 
pharyngien A l’egard adé la paire vague , Vé^lè 
eonnaissaitil est vraim branché récurrente pi ses 
connexions; avec la septième paire ou notre nerf 
hypoglo^ie ^ niais il né la poureuivit pas avec asse^ 
de soiii j puisqu’il pràend qu’elle fournit même è la 
vessie et.à la matripe /(S). Fallcqïe démontra fort 
exactement au .çontraice^ quaundessous du foie et 
du méseialière aucun viscère du bas 1- ventre n’eii 
reçoit de branches ^)v Eustaéhe Æt aussi représenter 
avec beaucoup dé vérité ia distribution de la paire 
vague et sa dernière terminaison dans le grand sym-i 
pathique J mais Golumbus (8) et Gmidi sotH 
tinrent^enéore J’ppînion erronée de Vésâlê. 

|Ues anatomistes du seizième siècle coHnaksaicnt 
déjà leinerf accessoire de Wiifî$ beaucoup fflieusl 
que, le glosso^ïaryngien ^ quoiqu'ils le «'angeassent 
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parmi ks branches de ia paire vague. Ve'sale le décrit 
sous le nom de branche de la sixième paire ^ qpi se 
distribue dans les.muscles du cou et de la nuque ( i), 
et Fallope (2) ainsi que Guidi, ( 3 ) ne diffèrent point 
de lui ; mais dans ses tables Eustabhe a représenté la 
naissance de ce nerf à la hauteur de la troisième paire 
cervicale, son anastomose avec la paire vàgue , les 
rameaux qu’il envoie dans les muscles sterno-cléido- 
mastoïdiens, enfin ses connexions avec la troisième 
et la qualrième paires cervicales (4). Çojtër en suivit 
les racines jusqüa la cinquième paire des nerfs cervi¬ 
caux ( 5 ). . , : 

Notre douzième paire , ou le nerf hypoglosse^ 
formait.le. septième, des anciens. Vésale ae'erît son 
origine; à la base dés éminencès pyramidales , son 
anastomose, avec: ,1a paire vague, et. sa distribution 
dans la,langue, mais très-imparfaitement, et il commet 
en même temps, la fauté de le partager deux 
branches, dont rune est le stylo-hyoïdien (6), cè qui 
n’arrive jamais, puisque ce nerf parcourt nntervallè 
.du stylo-hypïdien et du hyo-glosSe, auquel il envoie 
quelquefois* un filet ( 7 ). Etienne connaît ses çon^ 
nexions avec;la,première ét ja seconde paires cervk 
cales (8)., : et. Pallope .ses. anastomoses dans ia langue 
. avec la troisième branche deda cinquième paire (p). 
Dulaurehs réfuté, ceux qui admettaient une commu- 
.nication entre lui et te nerf acoustique pour expli¬ 
quer la, co-existençe de la surdité et delà mutité (lo). 


^i) c, ». .SGoi' : U 

Ohi. p. 4rf7., 

m Eîh::'iïirp:&i. - . * 

(4) Eustach. tah. XVlIl: fig. t. 3.| « S j/ 


fis- 20 -i 

(5) Coïter, obs. io8. 

?6) Vesah îih. Vil. c. lo. p, Sya.. 

(TJ Boehmer^ De nano pare nèrDor. cereèK §. 43. 
(8) Stephan. p^ 

{gj Fallop, ohs. p, 407 . 

( 10 ) Laurent, hist. anat. Uh, XI. e. li, #. «65; 

Tome J V. 
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Nous trouvons dans Eustache la première bonne 
figure de son origine ét de sa marche (i). 

Enfin , quant à ce qui concerne les nerfs de la 
moelle épinière , on en comptait ordinairemem 
trente paires, savoir, sept ou huit cervicales, douze 
dorsales , cinq lombaires et six sacrées. Les anciens 
écrivains varient beàücbup sur le nombre des nerfs 
cervicaux, car les uns né connaissent pas la première 
paire, et n’en admettent par conséquent que sept, 
tandis que d’autres la connaissent à la vérité, mais 
regardent la septième comme la dernière, et font 
de la huitième, qui sort entre la septième vertèbre du 
cou et la première du dos, la première paire dorsale. 
Cependant Bérenger s’écarte de ces deux opinions , 
et compte comme nous huit paires cervicales j(2). 
Avant lui, Zerbi avait déjà très-bien indiqué l’ori^ 

f ine de là première ( 3 ), et Yésale. donna ensuite une 
oniie description des échancrures de l’atlas par 
lesquelles elle sort, et de sa distribution dans les 
muscles du cou (4) ; mais il n’admettait que sept 
paires cervicales, et faisait naître la première , dor¬ 
sale entre la septième vertèbre du cou et la preipièi^e 
du dos ( 5 ). Etienne ne connaît poinr du tout la 
première paire cervicale, et celle à laquelle il donne 
ce nom est notre seconde (6). ïngraSsiâS indique en¬ 
core beaucoup mieux que Vésale’ rdrigine et la • 
marche des nerfs cerVîcàüx, notamment leurs gan- 
glions^ et leur division en branche antérieure et pos¬ 
térieure. Il dit que la septième s’anastomose quelque¬ 
fois avec la quatrième, la cinquième et la sixième (7). 


(i) Tal. XVIll.fg. 2. (10. II. la.) 

(3) Comm. in Mtindin.J^. 488. a. 

(3) Anatom. p. 137. 

ri) Lib. IV. c. 12. p. 37Q. 

(5W&. c. i3. p. .38i. 

(6; Stephan. p. ^3. 

£7) Commsni. in Galen. de ossîi. p. 169. 171. 



i)épouver^s en nêvfoiç^^ v %%. 
Golumbus décrit aussi a-veC; .une, ^graiade e^ÇJbitud^ 
la naissante et la distribution {ïre^ère pairie 

cervicale j blâme yésalo d’a?? 9 k aojaztsp^irf^ 

dorsales, et soutient quUl nj en a plus de onze è 
probablement il compte la; dernière cp.p^iàe, étant 

la première lombaire (î)v ÉnstaGhe a syrrnut l^. mt 4 
rite d’avoir le premier rendju sensibles p?ir desdgures 
l’origine des nerfs ceryiçnux; et leurs apastomos^ 
avec le grand sympathique let.d.’app:^^ 

qui décrivent ces nerfs , .lui npjt emprnni^ ! tnpi .c^ 
qu’ils en disent ( 5 ). 

J’ai déjà fait entrevoir qu’un très-grand nombre 
de médecins du seizième siècle regardaient le nerf 
intercostal comme une continuation de la paire 
vague. Achillini en particulier ( 4 ), Vésale{ 5 ) et Fal- 
lope (6) le rangèrent parmi 4 cs branches de leur 
sixième paire, et les tables d’Eustache nous appren¬ 
nent qu’il partageait la même opinion (7). Mais 
Zerbi (8), et après lui Bérenger (9) et Massa (10), don¬ 
nèrent ce grand nerf du corps entier pour une cou- 
tinuâtion de notre cinquième paire, probablement 
parce qu’ils connaissaient son anastomose avec le 
rameau vidien. Etienne est presque le seul qui le 
considère comme un tronc absolument distinct de 
tous les autèes (11). 

Telles étaient les connaissances que l’on possédait, 
au commencement du dix-septième siècle, sur la 
structure du corps humain. Après une lecture atten- 

fi) Ijib. vxit. c. 4- P- 351. c. 6. p. 38o. 

fa) Tû4. t. 3. 4, 5 . (a.) tah. XVU.^fig. 2. ( rt. ) 

(3) Coiter. obs. p. io8. ' 

(4) Annot. in Mundin. p. 3o. 

(5) Lib. Ifr. c. g. p. Byi. 

( 6 ) Obs. p. 407. - 

(7) Tab. XjriII. fig. 2. C f |. ) 

(8) Anatom. p. 140. 

(9) Comment. in Mundin. f. 456* b* 

(10) IntTodiict.J'. 89. a, 

(11) Stephan. p. 69. 76. 



84 SecthhonzUrné iChxipîfr&Éîx^^ 

lîvè de cette section, on sera contraint davoiier que* 
MUS devons beaucoup aux travaux des anatomiste& 
M seizième, et en particulier à ceux de l’immortel 
Fallopé. Mais on n’avait pas encore fait la plus- 
grande découverte, celle qui devait influer le plus: 
surrétat dé la sciénce, celle, en un mot, de la cir^ 
culâtion dü sang. IVous allons maintenant nous oe^ 
cüpér de cette précieuse découverte y des circons4 
tanices qui y donnèrent lieu j et de la révolution 
qu’éllfe' entraînâ t sa suite. ^ : - 
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: SECTION POUZIÈME, 

bistoire des d:égoi7veb.tes anatomiques 

DEPUIS HARVEY JüSQü’A HALLER. 


chapitre PKEMIER. 

J>écomerte de là qîrculationdii sang. , 

XiES grauds^anapmistes du seizième siècle'avaient 
si heureusement tracé la route qu’on,devait suivre, 
que leurs successeurs, ne rencontrèrent presque au¬ 
cune difficulté dans les. travaux qu’ils consacrèrent 
aux progrès de la sciénce.. Quoique lës découvertes 
ne se multipliassent pas d’une manière aussi extraor* 
dinaire que dans le court espacé de temps dont l’his- 
toire yient d’être tracée ,r cependant on perfectionna 
davantage l’anatômie délicate et comparée, ét on 
acquit une connaissance plus exacte, tant des dif' 
férens organes que de leurs fonctions. Si, depuis 
hépoque de la renaissance des lettres, on eût porté 
danf chaque branche des connaissances humaines la 
rpêine. régularité qu’en anatoipie, jé suis certain 
(pr’on se serait préservé d’une foule d’erreurs per¬ 
nicieuses, et qufon n’aurait jamais conçu la passion 
fonesie des spéculations : aussi les théoriciens sub¬ 
tils et lés fanatiques ont-ils, dans tous les temps,, 
détesté et méprisé rétude de la structuré du «corps 
humain., r ' 



Êêêtîojt âàutiême > chapitre premier. 

La découverte de la circulation du sang est la plus 
brillante et la plus importante qu’on ait Jamais fiiitè 
dans l’anatornie et la physiologie, Elle répandit un 
jour hduVean sur rnnè des principales fonctions du 
corps, et toutes les anciennes explications, devenues 
<x>mpjëiem)enl inutiles, ^ tombèrent à jamais dans^ 
l’oublL Depuis lors, les phénomènes de l’état de 
santé et de maladie furent envisagés sdus un point 
de vue plus utile, on se forma une idée nouvelle de 
l’action des médicamens et des opérations cbirurgk 
cales, et de cette manière on posa les fondemens 
d’édifices tKéori'quès èi pratiques dont auparavant 
on ne soupçonnait même pas la possibilité. Mais le 
plus grand avantage qiié éelte découverte assurait 
aux médecins, et que plusieurs en retirèrent effectL 
vement, c est de, leur faire concevoir, une juste 
méfiance de laulorité dek anciens et des hautes pré-s 
tentions de la théorie, de les engager à prendre l’ex- 
perience et Idbservatiàri pôur guides, et de'les mettre 
ajinsi su r la voi e dé fin d nètiOn’; Â là vérité tè tidmbf e 
fut d abord tres-rpetit dé ceux qui profitèrent de la 
nouvéllé doctrine podr atteihdfe ce grànd but : là 
plupàffv ihem^ les parïUanS de la circulation, de¬ 
meurèrent fermement attaches aux chimères théo- 
réiiqdesj,”gu'semprèisërént d’élévèf deésystèmès qüi 
les élofghefént ëhcd^ daiahtaàê du point ÿefs' le- 
q'nèf clèvaientifëndhe leûrs éffofts • mais: àpëès â^oir 
CAmimsfqne fqiilè d’érrbtirf, dptèl s’ètré; écàrté inUle 
dt,^i|t’e fois dè la vérîtàfiife routé, od stit èiifih tirer 
parti de^ceite grândé déèqUvèrté pour changer tbtaé 
leinenf Ja fâce dé là tttédécîiié, ét lui dônnef üüe 
fbfmé"^ 

Çq ‘luVjaiputë énëOrë' à fîmëirêt què Tîrtkoifé de' 
la, décqùverte ^ dé la dulîül^tihn pré-jentè par élle-^ 
même, ët à rinstructioii quon peut eri^lireffc’esf 
que nulle part ailleurs qn ne recorinalt d’ude iiia- 
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Bière aussi évidente Tinégalité des armes que le 
raisonnement employait pour combattre celles de 
l’expérience. Janaais la théorie ne manquait de sub¬ 
terfuges lorsque l’observation lui opposait les faits les 
plus positifs J mais tout homme ^ui se livre sans par¬ 
tialité à la recherche de la vérité, entrevoit de suite 
le néant de ces moyens évasLfe, et ne peut se refuser à 
l’évidence y même lorsqu’elle est en opposition di¬ 
recte avec les opinions dominantes. C’est pourquoi 
les iatrosophes fuient toujours l’étude sérieuse et pé¬ 
nible de l’histoire, dans la crainte de voir leurs rêve¬ 
ries amèrement réfutées par des vérités incontes¬ 
tables. 

Nous avons déjà dit qu’au seizième siècle diverses 
découvertes importantes ayaient fait naître des idées 
plus exactes à l’égard du mouvement du sang. Nous 
avons vu, mais non pas sans surprise, que les val¬ 
vules des veines, rimperméabilité de la cloison du 
cœur, et même la circulation pulmonaire, furent 
connues long- temps avant qu’on osât en conclure 
l’existence de la circulation générale. Quoique Cé- 
-salpin parle le premier eu termes assez précis du 
retour du sang par les veines, cependant, à l’excep¬ 
tion de la preuve qu’il tire d’une ligature appliquée 
sur la veine, on ne trouve dans ses écrits aucun 
détail ultérieur sur cette importantedoctrine(i). Van¬ 
derlinden prétend que Hériot, apothicaire de Lon¬ 
dres , suggéra le premier au grand Harvey l’idée, 
de la circulation (2) ; mais son assertion mérite d’au¬ 
tant moins d’être réfutée, qu’elle repose sur des bruits 
sans fondement, et que nous trouvons évidemment 
dans l’éducation d’Harvey ' les causes qui lui firent 
découvrir cette grande vérité. 

(i) Ralfink. dissi anaîom. lîb. IV’. c. aS. p. psiS. Jen. t656. ) 

—^ Nardi, Noct. geniat. IV. p. 274* Plor. 16M. )—^ Itinden. 

Hippocrat. dp circitl. sang, eœerc. XVI. 558L Zteid. 166b.) 

( 3 ) Linden, l. e. exero^ XX. 196. 
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' Guillaume Harvey , ne à Folkton dans le Kent- 
shiré, étudia depuis 1698 jusqu’en 1602 , sous le cé^ 
ièbreFabrice d’Acquapendente, qui lui appritd’exis- 
tëncë des valvules dans toutes les veines du corps. 
Depuis lors il s’efforça de découvrir Tusage de Çes val¬ 
vules , fit à Londres, jusqu’en 1619 , des expériences 
qui le conduisirent à des résultats exacts, et» enseigna 
^publiquement la circulation du sang dans cette même 
année 1619, ainsi qu on peut s’en convaincre par 
1 epîlre dédieatoire de son immortel ouvrage. Ensuite 
il examina encore^sa nouvelle doctrine pendant neuf 
années, et la fit enfin connaître en 1628, pour la 
soumettre aux recherches et à la sagacité des savans. 
Ge soin et cette circonspection extraordinaires pàr- 
-îent déjà ' beaucoup en faveur d’Harvey ; mais ce 
qui achèvé d’enlever tous les suffrages, 'c’est le ton 
modeste et libre è’èst lamarche assurée des idées 
qu’on voit régner dans tout le cours de sort-ouvrage. 
Î1 était' pr^que impossible de supposer, fausse ; une 
doctrine exposée sous des auspices aussi favorables^ 
'èt avëc; cette assurance modeste. Harvey commence 
par réfuter j dans sa préface , quelques préjugés fondés 
sur l’autorité de Galien, relativement à la marche du 
sangi Une ' expérience ^ que le médecin de Pergame 
%ssure avoir faite, tendait à prouver que la propriété 
■pulsative des artèfës leur est communiquée par le 
cœur, et>se propage le long de leurs membranes, 
que par conséquent cêS vaisseaux sont remplis,: parce 
-qu’ils se distendent comme des soufflets, et non pas 
parce qu’ils font rofSce de. tuyaux. Voici comment 
-Galien décrit cette expérience (i). Qu’on fasse, une 
incision longitudinaleànne artère, après l’avoir mise 
à découvert : que par cetteïouverture on insinue dans 
le vaisseau, et suivants.ouaxe, une plume.à écrire 
ou un tube creuxî.alorsv si oniferme la,plaie, on 

{%) sanguis in artmisnatiiro'ûûntineaturl 
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Toit l’artère entière exécuter des pulsations même au- 
dessous de la solution de continuité; mais dès qu’on 
applique au-dessus une ligature comprenant l’artère 
et le tube, le pouls cesse à la partie inférieure, parce 
que la ligature empêche la force pulsative de se pro¬ 
pager le long des membranes. Le sang continue toute¬ 
fois de couler comme auparavant; et devrait produire 
le pouls, si celui-ci dépendait de son mouvement ; 
le sang n’est donc point la cause du pouls. Jusqu’à 
Harvey, tous les médecins adoptèrent cette conclusion 
de Galien, sans que personne songeât à répéter l’ex¬ 
périence qui l’avait fournie. Harvey lui-même ne 
s’en était point occupé : il doutait quelle fût pos¬ 
sible, parce qu’en la tentant, le sang sortirait avec 
trop d’impétuosité par la plaie. Cependant, ajoutè- 
t-il, lorsque les artères sont lésées, on voit le sang 
Jaillir pendant la diastole, ce qui prouve qu’il est la 
cause de la dilatation de ces vaisseaux. 

Ensuite il combat l’opinion des anciens, que 
l’esprit aérien , parvenu du poumon dans le ventri¬ 
cule postérieur du cœur, passe delà dans tout le corps 
par l’aorte, et que les parties les plus grossières de 
cet air retournent aux poumons par les veines pul¬ 
monaires (i). Il cherche à réfuter cette doctrine par 
la circulation du sang chez le fœtus, et par l’analogie 
qui existe entre les valvules dés veines pulmonaires 
et celles de la veine cave. D’ailleurs, après la mort, 
on trouve toujours les veines pulmonaires pleines 
d’un sang épais et coagulé , mais jamais remplies 
d’air: de plus , il est très- invraisemblable que le 
même vaisseau porte l’air au cœur, et ramène en¬ 
suite les parties les plus grossières de ce fluide. Tels 
sont les principaux arguraens qu’Harvey oppose aux 
opinions adoptées jusqu’alors. 

(1) Le maître d’Harvey avait exposé ce(.te théorie ^vec encore plu$ 
de détails. (^Fabriz. ^quapend. de usu respirât, .p, 12. p. i83. 
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Dans le corps même de l’ouvrage il commence par 
examiner le mécanisme du mouvement du sang. Il 
s’attache à prouver , d’après les ouvertures d’animaux 
vivans, que le cœur se dilate réellement dans la 
systole , quoique la pointe de l’organe se rapproche 
de sa base (i); mais pendant ce rapprochement le 
cœur décrit une courbe qui donne l’explication 
delà plus grande capacité qu’acquièrent ses cavités, 
La systole des deux ventricules a lieu simultané¬ 
ment, et elle alterne avec celle des deux oreillettes ', 
qui, à leur tour, se contractent en même temps que 
tout,le système artériel. Jusqu’alors, en effet, on 
avait admis un tout autre mode de; mouvement des 
oreillettes et des ventricules (2), et Harvey démontra^ 
par ses ouvertures d’animaux vivans, l’inexactitude 
complète de cette opinion ( 5 ). Le-mouvement com-» 
mence d’une manière bien sensible dans les oreil¬ 
lettes, et se transmet ensuite aux ventricules, mais 
il en reste encore une petite portion dans lès oreil¬ 
lettes, lors même que les ventricules ont déjà cessé dé 
se contracter, et chez les animaux mourans l’oreillette 
droite est^ de toutes les parties du cœur, celle où 
l’on remarque les dernières traces du mouvement» 
■Le sang i dont l’oseiHation indique la vitalité, est la 
cause première qui excite le cœur à entrer en con^ 
traoiion ( 4 ). Presque tous les animaux ont un cœur, 
les testacés eux - mêmes n’en sont; pas dépourvus , 
bien qu’ils n’aient point de sang, et lorsqu’il y a un' 
cœur, on trouvéaussi des oreillettes ou uh orgapequi 
leur ressemble. Ensuite Harvey cite .toutes les raisons 
déjà employées au seizième siècle par Michel Servet 
et par d’autres anatomistes, en faveur de la circula- 

(1) jSarvœi exèrcit. de motu cordis, p, 26,, ( sd. Albin, hugd. 

Bat: * 

( 2 ) Riolan. anthropoJ, lib. III, c, la. p.' 241 . Paris, 

B) Mara. e, ,3L p. 28 , c, 4 . p, 3i, - 

y\\) Hàri>. e. \, p. . 
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tion pulmonaire ; mais il en ajoute une nouvelle, 
celle qu’en poussant de l’air par la trachée artère , 
ce fluide ne pénètre en aucune manière dans le cœur, 
lies: hémori-agies mortelles, causées par les plaies des 
artères, lui servent aussi à prouver: que le sang est 
féellemént cliassé du cœur dans leur intérieur (i). 

ILiesbaseseiles-mêmes sur lesquelles Harvey établit 

sa nouvelle doctrine ^ sont déduitês d’abord de l’ana- 
lo^e des vaisseaux pulmonaires avec les autres vais* 
seaux du corps, puis de l’application de la petite cir¬ 
culation à la grande, et enfin de l’évalualion de la 
quantité de sang expulsée à chaque contraction du 
cœur. De cette:qüantité du sang, et du nombre des 
systoles de l’organe , il conclut que tout le fluide 
sanguin contenu dans le corps traverse en fort peu 
de temps le cœur, tjue par conséquent la perte ne 
pourrait élfe en aucune manière réparée, si le même 
sang n’y révehait pas. Supposé, en effet, que le ven¬ 
tricule aorüque renferme deux onces de sang, chaque 
Systole en poussera aü moins une dans l’aorte; or, 
comme le cœur exécute deux mille contractions par 
feeureiy la quantité de sang qui s’en écoule pendant 
ce laps de temps s’élève à quatre-vingt - trois livres 
et quatre oncési Si bn évalue à quinzo livres la to¬ 
talité du sang qui se trouve dans les vaisseaux de l’a¬ 
dulte, abstraction faite de celui qui sert à la nutrition. 
Il s’ensuit que le cœur chasse, par heure, plus de 
Sang que le foie n’ëii peut fournir, ou qu’il n’y en 
a dans le corps entier. Ainsi, toute la masse du sang 
paraît passer en six oü huit minutes par le cœur(2). 

Outre ce calcul célèbre, que les antagonistesd’Har-; 
fey attaquèrent avec véhémence, que,ses partisans 
modifièrent à l’infini, et qui est réellement un peq 
arbitraire, le grand anatomiste anglais tira de la li^ 
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gature des vaissèaux sanguins plusieurs argumens eh 
laveur de ses ide'es süf la circulation. En effets, si 
on lie une veine, pii voit survenir entre la ligature 
et la pe'riphe’rie du corps,-un gonflement qui se ma¬ 
nifeste au contraire entre la ligature etle cœur, lorsque 
fon répète la même expérience sur une artère. Ces 
deux phénomènes prouvent incontestablement que le 
veineux se porte des branches dans les troncs i 
et de ceux-ci vers le cœur, tandis que ,le sang artériel 
|>ass€ , au contraire, du cœur dans les troncs etdetirs 
subdivisions. Le mouvement se propage Jusquîaux 
plus petites artérioles , car partout où il y a du.sang, 
tpii jours aussi sa marche demeure la même» soit dans 
les veines, soit dans les artères; DesVarteriol^ le 
fluide passe dans les Veinules du parenchyme:, ;et la 
force du cœur suffit pour opérer > cette ;transitiom 
Enfin, Harvey cherche à démontrer que les valvules 
dès veines découvertes par son maître Fabrice d’Ac- 
qUapendente ^ ne sauraient avoir d’autre but; qùe de 
faciliter le retour du sang vers le cœur, et ne seryent 
par conséquent point, comme Fabrice raVaiL pré¬ 
tendu, à modérer l’afflux du liquide des tronus ivei-- 
neiix dans leurs ramifications. 

Telles sont les principales idées déduites de l’ex- 
périence et du raisonnement, que renferme l’impor¬ 
tant ouvrage de l’immortel Harvey. Tant de, prin¬ 
cipes tout-à-fait nouveaux » et si complètement op¬ 
posés aux préjugés dominansj durentînécessairement 
causer une fermentation générale ^ «t .trouver dne 
multitude de contradicteurs. Quelques-uns des anta¬ 
gonistes de la nouvelle doctrine la Gombattirent avec 
des armes trop inégales , et commirent; dans icette 
dispute des erreurs trop grossières pour ne pas se 
rendre dignes du plus profond mépris. Ils se, con¬ 
tentèrent du simple raisonnement, s’appuyèrent de 
la sçule autorité de Galien et d’^viçennqsÿou m 
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s’oublièrent jusqu’au point de croire re'futer Harvey 
par.de misérables jeux de mots (^circulator'),: des- 
plaisanteries sans esprit, et même des expressions 
injurieuses. .. 

D’autres ne purent se refuser de croire à une vé¬ 
rité qui leur était démontrée d’une manière aussi 
évidente. Ils adoptèrent la nouvelle doctrine , mais 
les uns la concilièrent, par le plus bizarre assemblage, 
avec quelques-unes des anciennes idées, et les autrekj 
trouvant qu’elle était trop simple, la hérissèrent d’utt 
si grand nombre de subtilités, qu’ils lui firent perdre 
entièrement sa véritable forme. 

Quelques physiciens embrassèrent le système d’Hart 
vey, mais soulirtretit que son opinion était déjà 
connue depuis long-temps, et qu’elle avait été émise 
par les anciens , entre lesquels ils firent choix tantôt 
d’Hippocrate ou de Platon, tantôt d’Aristote ou dé 
l’évêque INémésius. Chez les uns la haine natio¬ 
nale, et chez les autres la vanité d’étalér un grand 
luxe, d’érudition, firent que tous perdirent le sou¬ 
venir de la reconnaissance qu’ils devaient au grand 
anatomiste anglais. 

Le nombre fut très-petit de ceux,qui suivirent la 
même marche qu’Harvey, multiplièrent comme lui 
les (essais et les expériences, et furent en état, par 
conséquent, de consolider la nouvelle doctrine èt 
de la développer de plus en plus. Hàrvey lui-même 
ne fit point attention à toutes ces disputes. Riolan 
fut le seul qu’il jugea digne d’une réfutation , et 
dans le voyage qu il entreprit plus tard en Alle¬ 
magne, il essaya, mais sans succès, de démontrer la 
vérité de ses opinions a Gaspard Hoffmann, Tun de 
ses antagonistes les plus opiniâtres. Cette conduite 
calme et remplie de dignité fut récprhpettsée par le 
plus beau, triomphe que puisse désirer le fondateur 
d’un nouveau système. JElaryey survécut à la victoire 
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que k vérité remporta sur rerreur* Il vit la màjéürë 

Î )artié des médecins adopter la doctrine établie par 
ui 7 et consolidée par Waleêüs* 
jN.ons ne pouvons nous dispenser d’examiner plug 
particulièrement le sort qu’éprouva k théorie d lfar- 
vej, purce que cette histoire offre ati médecin, au- 
naturaliste, en un mot, à tous les savans, une riché 
moisson des vérités les plus utiles et les plus irhpôri 
tantes., ' 

Le premier arifagpiiiste de riramortel Anglais! fut 
Jacques Priftiirose, de Saint-Jean-d’Angélj én Sam^ 
tongej qui ayaitfait sesétudes a Montpellier, etqui^ra- 
tiquait la- médecine a Hull, dans îé ÿôfkshîré'. Beux 
uns après la publication de l’ouvrage d’Harye^, ûl lft 
parailre sa réfutation (t), dans I epître dédibatoiré de 
laquelle il .s’annonce pour le défên’seupdes àfrcrep^S', 
et dit regarder l’nnatomie de liiolàh^çOnïmé pfesqiiif 
infaiÜihle. U débute par rèprocher/ à jiarirey'dè 
ii’ayoir pas bien compris les ançléris.. Çes d’errnek 
n’ont jamais pensé . que le. poüls èt la respiration 
fussent des fonctions compiètëniënt similaires, rhdîs 
ils ont prétendu qnë les poumons .sièryeht à' cOttdud^è 
l’air au cœur ,: leq.iiél est destmé.à faire passer dans 
tout le corps le sang nutritif et i’espf'jt aérien vivk 
fiant (2). Harvej/avait profité de la eirculatiori dû 
foetus pour prouver que les artères * ne .sont pdirit 
chargées de distrihuèr l’espnt aérien. PrimiroSé^ 
voulant détruire cet argument, préténdit que lé 
_sang de la nière arrive à l’embryon après avoir été 
déjà rrafraîch.i ot spiritualisé par la respiràtion et la 
transpiration ( 5 ). Il convint /bien que la systole dés 

(i) ,EUe fut l’ouvrage de quinze jours, çômiqe nous l’apprenons de 
î*rimirpse lai-même dans ses Annotations à iPécrittde Walreus.'Le .li^rp 
d’Harvey avait .co4ié .vingt-six années de-travail, à son auteur !■ 

{p^).PximiTos.exemf. in JIart>, lihr. ^e mohi fiordis : técm, in îleCertttQfi 
âisc'eptàî,. de Trioiti cordisi Ei^d, 

'■ ' 
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artères n’est point isochrone à la contraction des ven¬ 
tricules , mais il refusa d’admettre que le sang est la 
cause du mouvement, et soutint que la marche du 
fluide dépend d’une force particulière inhérente àüx 
tuniques artérielles, parce que les arteres se contracr- 
tent simultanément dans tout le corps , et que pen- 
dantla dilatation elles sont réellement actives, et non 
point seulement dans un état passif (i}. Ce dernier 
principe est vrai, et ne pouvait être concflié avec les 
idées d’Harvej 'quen établissant une distinction éh- 
tre la cause éloignée et la haüse prochaine. Primi- 
rose rappelle avec raison que FAnglais aurait dd 
répéter l’expérience de Galien y ainsi que Favàit déjà 
fait Vésale (2). 

Ces objections, qui ne portaient pas Sur la nou¬ 
velle doctrine elle-même, rnéritaient effectivement 
d’être prises en'considération. Mais Prirairpse con^ 
tinuede réfuter Harvey par des ràîsonnemens fondés 
sur une logique dont personne ne sera tenté ;d’être 
jaloux. Si les vénlricuïes du cceür , dit-il ^ ont tous 
deux le même usage, c’est-à-dire, sont dèstînés à 
recevoir et à chasser le sang, ü ifeu fallait pas plus 
d’un seul pour remplir cet office La cloison dû 
coeur est réellêmênt,poreuse, çOmme l’ont trouvée 
plusieurs anatomistes, et si où ne la rencontre pas 
ainsi après îà mort , c’est qu’on né doit pas juger de 
l’état des parties vivantes par celui qu’elleS présén- 
tént après la cessation de l’existence. Le pàssagé dû 
sang des attéfioles dans les veinules du parértcihjmé 
est encore bien plus obscur et plus difficile â prouver*', 
parce que là force qui pourrait favoriser cettè transi¬ 
tion est infiniment plus éloignée que celle qui l’opère 

(t) Brimiros. l. c. j). 20—24* 

(^2) Vesal. de corp. Twm. Babric. ed. Basil. în-Jvl, i 555 . üp. VIB 19» 

819. ' 

( 3 ) Primiros. l. c. p. 28. 
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dans le coeur (i). Primirose fait preuve d’inattentiôfl 
ou de me'chancete', quand de ce qu’Harvey regarde 
le canal arte'riel du fœtus comme une continuation 
de lartère pulmonaire, et e'tablit ainsi une commuai 
nicaiion entre celle-ci et la veine cave, il s’empresse, 
de conclure que l^Anglais donne à cette artère les fonc¬ 
tions d’une veine, et tombe ainsi eji contradiction 
avec lui-même (2). Il dêcele son peu de jugement 
en prétendant qu’Harvej n a pas fait lui-même ses 
ôbservàtions sur lé mouvement du cœur dans l’œuf 
couvé , mais les a copiées d’Aristote ( 3 ). Ad assertion 
que lesartères Conduiseritle sang, du cœur vers la péri-i 
phérièdu corps, il objecte et,' jé pen^, avec raison,* 
que la pâleur générale, suite de la frayeur ou de l’im- 
pression subite du froid , démontre le contraire, 
puisque cet effet riè pourrait avoir lieu avec autant 
de promptitude si les veine^ seules étaient cbargées 
de ramener le sang (4)- , ' \ 

Après cette discussion, Primirose passe a l’examéri 
du calcul établi par Harvey sur la quantité de sanp 
qui est chassée par le cœur "dans un temps,donné. 
Cette évaluation esjt éyîdemmént exagérée de beâur 
coup, car les valyüles sÿgmbïdes deTàofte opposent 
un grand obstacle, et d’ailleurs Harvey porte trop 
haut le nombre d^ pulsations. On pourrait admettre, 
en toute sûreté, que par héuré il ne passe pas plus 
d’une oncè de sàiig dans lé cœur, et alors on conçoit 
sans peine comment les pertes du fluide sont répa-f 
rées par les organes dé là chjlification , pendant ce 
laps de temps ( 5 ). Si lé sang contenü dans tous les 
vaisseaux du corps revient au cœur, comment peût- 

(i% Ttimiros. î. c, p. Sy. <—Comparez Plutnèr. qucesf. phj-siolog, p, i5S« 

( 2 ) Ib, p. 5o. 

(3) FesaLl. c. p. 53. . , 

(4) Comparez etc., c’est-à-dire, 

Manuèl dè pathologie j P, I. §. 43o. 

(5) Ib. p, 63. 
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on croire que les substances nuisibles qui y sont 
mêlées dans plusieurs maladies, traversent le cœur 
librement et sans nuire à la vie (i)? Cet argument 
était excellent, et pour en détruire la valeur, il 
fallait, ce qui n’a eu lieu que dans des temps très- 
modernes , prouver que le sang ne subit jamais la 
moindre altération (2). Si les valvules des veines ont 
pour usage de favoriser le retour du sang vers le 
cœur, Pfimirose demande pourquoi tant de veines 
qui se rendent au tronc de la veine porte en sont 
dépourvues. Ges valvules lui paraissent, comme le 
pensait déjà Fabrieius, servir bien plutôt à modérer 
le trop grand afflux du sang, et le gonflement se 
manifeste au-dessous de la ligature, parce que l’irri¬ 
tation de celle-ci attire le fluide ( 3 ). 

Primirose cherche à prouver que le sang coulé 
du tronc des veines dans les branches, parce que de 
deux plaies faites à une seule et même veine, celle 
qui est la plus voisine du cœur donne plus de sang 
que l’autre ( 4 )* Mais certainement cette remarque 
était le fruit de son imagination. C’est aussi un sim- 

Ï )le subterfuge quand il soutient que, pendant une 
ongue abstinence, le sang peut passer des artères 
dans les veines. 

Toutes ces objections n’étaient certainëmelit pas 
de nature à détruire les faits sur lesquels reposait 
la doctrine de la circulation. Quelques-ün^es Cepen¬ 
dant méritaient qu’on y eût égard ^ mais Harvey les 
dédaigna, et n’y fit pas la moindre attention. 

Le second antagoniste qui publia trois ans plus 
tard sa réfutation du système d’Harvey, est Emile 
Parisanus*, médecin praticien à Venise, disciple de 


(1) Vesal. î. c. p. 64- 

( 2 ) Sprengel, Sam 
P. I. i 3 oa. 464. 

(3) jPrimiros. l. c. P. 76 . 

. U) Ib. p. 10. 

Tome IV^. 


Sandluch etc., c’est-à-dire, Manuel de patàolegîe^ 
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Fabrice d’Acquapendente, mais indigne d’un aussi 
gt^and maître. Riolan^ qui partout laisse percer son 
profond mépris pour cet écrivain, lui avait fait le 
reproche de ne point connaître l’anatomie, et en ou¬ 
vrant son livre on se persuade eu effet que cette 
imputation est fondée, car on trouve dès les pre¬ 
mières pages que Parisanus confond la valvule mi¬ 
trale avec les valvules sigmoïdes de l’aorte (r). Il cher¬ 
che à réfuter l’opinion d’Harvej, que les poumons 
ne peuvent point envoyer d’air au cœur, en disant 
que la veine pulmonaire ne se gonfle pas lorsqu’on 
insuffle la trachée artère, et en admettant-que res¬ 
piration est le dernier acte de la vie, que par consé¬ 
quent on ne saurait observer après la mort la tran¬ 
sition du fluide atmosphérique de la trachée artèrjs 
dans les poumons. De même, après la cessation de 
la vie, on ne trouve plus les pores de la peau pef^ 
inéables , quoique pendant la vie ils laissent transsu¬ 
der d’abondantes humeurs (2). Si le ventricule gauclje 
envoie le sang chargé de nourrir tout lé corps, il est 
inconcevable que cette cavité soit plus petite que la 
droite , dont l’usagé est d’alimenter un organe infini¬ 
ment moins volumineux, le ppumon ( 3 ). Il est en 
outre évident que la systole du cœur et, celle de tout 
le système artériel s’exécutent dans le même temps. 
Parisanus a si peu saisi l’opinion de son adversaire, 
qu’il suppose qu’Harvey admettait le flux et le reflux 
du sang dans le même vaisseau, dans l’aorte : ce qu’il 
ne peut concevoir. 11 veut de plus avoir fait des ob¬ 
servations constatant que le cœur privé de sang pal- 

(i^ parisan. Tapis Ijdius de motu eordis et sanguinis.,itvjbl. Vend. 
i635 ; in nohil. ' exercit. vol. II. Réimprimé avec l’ouvrage d’Harvey, à 
Leyde, en: 1689 , et dans les Recentior. disceptat. Litgd. Bat. ibkl’ 

Je cite cette dernière édition, qui est plus commune que les autres. 
p. 24. . ^ . 

( 2 ) Ib. p. 33. 

(5} Ib. p. 77 - 
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pite réellement (i). Ensuite il répète les objections de 
Frimirose à l’égard du gonflement des veines ligatu¬ 
rées, et pense entre autres que les artères se tumé¬ 
fient entre le cœur et l’obstacle, parce ^ue l’irritation 
causée par ce dernier attire trop desprit aérien. 
En fin, U ne peut comprendre non plus comment les 
matières impures qui existent souvent dans le sang, 
traversent librement le cœur (2). 

Vers la même époque , Gaspard Hofifmann , 
professeur à Altorf ( 3 ), fit connaître son opinion 
sur la circulation du sang. Ce médecin, l’un des 
plus instruits de^ son temps, avait secoué le joug 
de certains préjugés. Il opposa la raison à l’autorité 
de Galien, prouva l’imperméabilité de la cloison du 
cœur, et admit la circulation pulmonaire (4), mais 
refusa de croire à celle qui a lieu dans tout le corps, 
même lorsque Harvey eut fait en sa présence, à Altorf, 
les expériences les plus démonstratives ( 5 ). Il se figu¬ 
rait le mouvement du sang comme celui, non pas 
d’un torrent, mais d’une mer agitée par les vents : aussi 
rejetait-il avec opiniâtreté le cours régulier du fluide 
dans les artères, et son retour continuel par les veines. 
Les veines pulmonaires seules conduisent le sang 
mêlé avec l’air dans le ventricule aortique, pour ra- 
fraîchir celui qui s’y trouve contenu. C’est donc une 
loi de la nature que le ventricule pulmonaire envoie 
dans toutes les parties du corps le sang destiné à les 
nourrir, et que le ventricule aorti(jue distribue l’es¬ 
prit vivifiant par le moyen des artères. Le cœur n’é¬ 
tend point non plus sa domination sur les vaisseaux 
capillaires, où le sang est attiré et chassé en vertu de 

(1) Ejj. nohil. exercît. lib. VI. c. 6. p. Soi. {^in-Jbl. J^enet. 167.S. )- 

(2) -E/. lap. lyd. p. 207. 

(3J Hoffmann naquit à Gollia en 1572, et mourut en 1642. 

(4) Soffm. comment, in Galen. de icsu pdrtiian, lib. VI. c. 11. §. 36o. 
p. ni. — jSy. apol. pro Galeno, lib. II. s. 4. c. 55. p. 117. _ 

(5) Voyra la préface de Siegel à son Ime De motu cordis. 

Ramb, iô5o. 
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lois tout-à-fait différentes (i). Quoique Hoffmann eût 
soutenu ces principes avec une véhémence sans 
égale, cependant vers la fin de sa vie il jugeait plus 
favorablement la découverte d’Harvey. Slegel nous 
donne ce fait pour certain, mais nous h’en trouvons 
pas une seule preuve dans les écrits d’Hoffmann lui- 
même. . 

Jean Vesling, l’un des meilleurs naturalistes et 
anatomistes du temps (2}, éleva aussi quelques doutes 
contre la doctrine de la circulation, et les fit con¬ 
naître dans une lettre qu’il écrivit en i 636 au grand 
Harvey. Loin d’approuver le ton de Primirose et de 
Parisanus, il affectait du mépris pour leurs libelles ; 
mais il trouvait une différence trop considérable 
entre le sang artériel et le sang veineux, pour pouvoir 
admettre une transition immédiate. D’après les ob¬ 
servations faites sur les fours usités en Egypte pour 
l’incubation artificielle des œufs, il conclut que les 
artères ombilicales se terminent dans le blanc de 
l’œuf, et les veines dans le jaune, que lés premières, 
par conséquent, servent à la formation du poulet, et 
les secondes à sa nutrition ( 3 ). En cela Yesling se 
trompe beaucoup. Harvey avait déjà- émis sur la 
structure de l’œuf des idées béaucoup plus exactes, 
qui ont été confirmées par les observations des mo¬ 
dernes (4)* ^ ~ 

Werner Rolfink, le plus habile de tous les anato¬ 
mistes allemands à l’époque où il vivait, fut un des 
premiers partisans de la nouvelle doctrine ( 5 ). Deux 

(i) Hoffman, apolog.prp Galeno, lih. II. s. 4. c. 84-P- loo. 

C2) Vesling était professeur à Padoue. Il naquit en 1698 à M^iden , es 
.■Westphalie, et mourut en i649- 

(3) Vesling. olsern. anat. epist. I. 8. p. 97. 

(4) Harp. exercit. de générât, animal, p. no. — Haller, opp. minor. vol. 
II. p. 35o. 

(5) E,olûnk était professeur de médecme / de botanique, d’anatomie 
• et de chimie à léna' : il^^âqn|^en iSgg à Hainbourg, et mourut en lêîT* 
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ans après la publication de l’ouvrage d’Harvey, U en¬ 
treprit de défendre les principes du savant anglais. 
La célébrité dont jouissait cet illustre professeur de 
l’école d’Iéna, ne contribua pas peu à répandre le 
système d’Harvey en Allemagne. Rolfink trouva un 
nouvel argument en faveur du passage du sang des 
artères dans les veines : c’est celui du nombre et du vo¬ 
lume plus considérables de ces derniers vaisseaux (i). 

Un autre défenseur des idées d’Harvey les propa¬ 
gea beaucoup par l’autorité de son nom, mais con¬ 
courut très-peu au développement de la nouvelle 
doctrine, parce que lui-même, et principalement ses 
disciples, la combinèrent avec une foule de suppo¬ 
sitions arbitraires , et lui firent perdre ainsi sa forme 
primitive. Le célèbre réformateur de la philosophie^ 
Jléné Descartes, adopta la nouvelle théorie dès l’année 
1637, dans une lettre écrite à Jean de Béverwyk. 11 se 
servit des tourbillons de la matière subtile pour ex¬ 
pliquer comment le sang sort du cœur en vertu de 
l’accroissement.de sa force expansive. L’effervescence 
du sang dans le cœur est donc la raison de son mou¬ 
vement, et les pulsations des artères résultent de 
cette même effervescence. Cette cause du mouve¬ 
ment du sang, qui est accidentelle dans tous les cas, 
avait déjà été admise au quatrième siècle par l’auteur 
de XIntroduction à Vanatomie (2). Descartes , qui 
cherchait à lui donner une nouvelle vraisemblance 
en l’appuyant de raisons empruntées à son système 
de physique, trouva un antagoniste dans Vopisque 
Fortuné Plempius ( 3 )', dont la réfutation parut la 

(1) Boîfink. dissi anatom. lib. c. 12. p. 845. lîh, VI. e. i^- P* 
1089. 

(2) Anonymi întroduct. anatom. ei. Remari. zj2-8°. Imgi. Bat. i744* 
«• 39- P- 94- 

(3) Plempius était professeur àtouvaiu. Il fut disciple d’Adrien Spigel, 
naquît en 1601 à Aînsterdiini, et mourut eu 1671. 
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même année, sous forme de lettre (i). Plemplus se 
fonde sur l’expérience de Galien, déjà citée plusieurs 
fois , pour prouver que la force en Vertu de laquelle 
les artères se contractent^est une force radicale eorn^- 
muniquée par le cœur à leurs membranes. Le cœur 
palpite encore, quoique mort et vide de sang. En 
outre, si le sang coulait toujours des artères dans les 
veines, après la ligature d’un de ces derniers vais¬ 
seaux, le membre devrait se gonfler prodigieuse-f^ 
ment au-dessous de l’obstacle, parce que la partie 
inférieure des veines, d’après cette théorie, ne cesse 
jamais de recevoir du sang envoyé par les artères. 
Enfin, Plempius trouve trop de différence entre le 
sang artériel et veineux, pour qu’on puisse admettre 
la réalité d’une transition imrqédiate. 

Des^eartes répondit à ces objections, qu’il avait lui- 
même, répété réxpériencè de Galien sur un lapin, 
et reconnu que le sang s’écoule au-dehors pendant k 
diastole de l’artère j mais, il ajouta que, lorsqu’on 
serre les parois .des artères suivant le précepte de 
Galien-j le pouls cesse au-dessous de la ligature. Ses 
recherches, continuait-il, lui avaient appris, que les 
ventricules se dilatent réellement dans la systole, et 
que le cœur est rempli par le sang en effervescence.. 
Cette effervescence du san^ survient instantanément 
par l’effet du ha ut degré de chaleur intégrante que le 
cœur possède, La différence du sang artériel et du 
sang veineux dérive aussi de celle dé la température 
du fluide ; le premier a plus de chaleur intégrante 
que l’autre. Le cœur ne palpite après la mort que 
tant qu’il renferme encore quelques gouttes de san^, 
ce que Descartes cherêhe à prouver par une expé- 

C^) funiam. medic. in- fol. Lonan. 1682. lib. il. c. 5. j). 180. — 

îlegius ‘ÇDi'ss: de motu cordis, thes/^. p. 2^) se plaint de ce que Plem- 
pius a fait imprimer tronquée sa. correspondance avec Descaftes. — Ces 
lettres-Sfr trouvent dans les Epist. Cartesü. in-/^o. jîmsteî. 1668.' 

177—180. p. 264. 
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riënce qu’il a faite sur le cœur d’une anguille. La 
ligature d’une veine produit bien un gonflement 
entre elle et la périphérie du corps, mais la tumeur 
ne peut jamais acquérir un volume énorme, tant 
parce que le sang continue sa marche dans les veines 
collatérales, que parce qu’il s’en perd beaucoup pai'^ 
l’évaporation. Descartes répond parfaitement à Primi- 
rose, qui avait tiré de l’impureté du sang une preuve 
contre la circulation , en disant qu’il est très-peu 
vraisemblable que les principes morbifiques nagent 
dans ce fluide (i). 

Quelques années après, en r 643 , Descartes déve¬ 
loppa encore davantage ses idées sür la circulation , 
et déclara qu’on n’avait jamais fait en médecine une 
découverte plus Utile que celle-là. Cependant son 
apologie, et plusieurs autres écrits postérieurs , ne 
firent point changer d’avis à Plempius, ainsi que 
nous le verrons par la suite. 

La doctrine des anciens, qui voulaient que le sang 
traversât la cloison du cœur, fut presque démontrée 
en i 63 gi par deux écrivains dont les prétendues ob¬ 
servations firent perdre aux idées d’Harvey une 
partie du crédit dont elles commençaient à jouir. 
Mais ces nuages ne devaient obscurcir que fort peu 
de temps la lumière pure de la vérité, qui reparut i 
bientôt plus brillante que jamais. Un médecin de 
Venise, Cécile Folius (2), avait trouvé par hasard 
le trou ovale en ouvrant le cadavre d’un homme 
adulte, cas extraordinaire, qui néannioins s’est repré¬ 
senté plusieurs fois depuis lui ( 3 ). Folius se crut au¬ 
torisé à regarder cètte disposition homme naturelle 
et générale, et à ouvrir ainsi une nouvelle route au 

(1) Cartes, epist. ^8. p. aSS. ep. 8o. p. 257. 

(2) Folius naquit à Udine en i6i5. 

(3) K. Sprengel y Hàndèuch etc., c’est-à-dire. Manuel de palhologie-^ 

P. I. §. 55o. 
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sang (i)- Plusieurs Italiens, profitant de la circons¬ 
tance pour abandonner la doctrine d’Harvey, ac¬ 
cueillirent favorablement l’e'crit de Folius, etDomi-. 
nique de Marchettis (2) fut le seul qui démontra que 
cet auteur avait confondu une varie'té fort rate avec 
l’e'tat ordinaire. 

Vers la même e'poque, un certain Payan fit aussi 
voir au philosophe Pierre Gassendi le trou ovale dur 
cœur, qui lui parut être la véritable route que le 
sang suit pour passer du ventricule pulmonaire dans 
l’aortique ( 5 ). Gassendi ne se contenta pas de pu* , 
blier cette observation ; U chercha encore, dans la 
suite, à renverser par différentes autres objections 
la doctrine d’Harvey et de Descartes à l’égard de la; 
circulation du sang j mais toutès ses raisons sont de 
nature à ne point mériter qu’on s’y arrête. Ainsi, par 
exemple , l’ej^périence de Galien lui paraît encore 
être décisive : le mouvement des oreillettes et celui 
des ventricules ont lieu simultanément; la chaleur 
intégrante n’est pas la cause du mouvement du cœur, 
car, au contraire, ce mouvement la praduit; on ne 
saurait démontrer l’anastomose des veines avec, les 
artères , et les petites branches desjveines semblent 
seules s’aboucher ensemble ; à chaque systole le cœur 
chasse à peine la millième partie d’une drachme'de sang 
dans les artères, de sorte que le calcul d’Harvey est 
complètement faux ; les phénomènes qui surviennent 
lorsqu’on lie^une veine, et l’usage des valvules, lui 
semblent devoir être expliqués d’une tout autre 

(t) Fd. sangitinis a dextro in sînîstntm eordis pentriculumJaatUs repertck 
via : réimprimé dans Opusc. cmat.Jascic. ed, Verbeck. ïn-S». Leid. 1723, 

(2) 'Marchett. cmatom. Fàtw, i 654 . c. xo. p. 77. Dominique 

naquit en 16260 Padoue, où son père était professeur: il lui succéda, 
et mourut en 1688. 

( 3 ) Sefierin. Pinœns, De net. virginit, in-ia. Pranc^. j6go. p. 3 o^ ■>— 

Gassendi, Bp. in Opp.tom.p'i. p.^o^.'ed. Liigd. in-^of .—Payan 

était né en 1698 à Chantersiçr, bourg de Provence, dans le diocèse da 
Pignè, n fut professeur à Ah, puis à Paris, et mourut eu i 653 .. 
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manière (i). On voit qüe Gassendi aurait mieux fait, 
peur la gloire de son nom, de garder le silence sur une 
chose dont il n’était point en état de juger. Cepen¬ 
dant je ne dois pas négliger de citer une objection 
mieux fondée qu’il tire de l’écoulement contre na¬ 
ture du sang que renferment les veines, comme, par 
exemple, dans les cas d’hémorroïdes; mais il s’em¬ 
presse trop d’en conclure que, même dans l’état na¬ 
turel, le sang se porte des troncs veineux vers les 
branches qui Ven détachent. 

Jusqu’en l’année 1640, la doctrine d’Harvej n’a¬ 
vait point encore reçu d’autres développemens que 
ceux qui lui furent donnés par l’anatomiste anglais; 
mais à cette époque, elle trouera en Hollande des dé¬ 
fenseurs qui la présentèrent sous un nouveau jour, 
et publièrent ensuite des expériences très-intéres¬ 
santes , dont toutes eurent pour effet de la confirmer. 
Sous la présidence de Jean Walæus (2), Roger Drake 
soutint, en 1640, sur la circulation naturelle du 
sang, une dissertation dans laquelle il chercha d’a¬ 
bord à prouver que les impuretés admises jusqu’alors 
au milieu du fluide ne s’j trouvent réellement pas, 
et ne circulent point avec lui, mais que le sang, 
ainsi altéré, donne naissance à des congestions, ou 
que ces matières impures sont contenues, hors du 
torrent de la circulation, dans les organes sécré¬ 
toires. C’est le même sang qui nourrit toutes les pa'r- 
ties du corps. On se trompe beaucoup, quand on 
croit que le sang se prépare dans la rate, puisque 
souvent son mélange n’éprouve pas la plus légère 
altération, malgré la désorganisation presque totale 
de ce viscère. Le gonflement déterminé par la liga- 

(1) Qassendi phjsîe. sect. III. merribr. poster, lib. y. e. 3.. p. Su- 

(2) Walæus naquit à ïtoudekerte dans la Zélande , en i6o4 . fat pro¬ 
fesseur à Leyde, et mourut en 1649- — Cette dissertation , dont Drake lui- 
même est l’auteur , se trouve dans les Reçentiorum disceptat. 
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ture des veines n’est pas dû aux douleurs que 
la compression excite. Cette tume'faction, toujours 
indolente, s’observé entre la ligature et la pe'riphérie 
du éorps, phénomène qui ne serait pas aussi cons¬ 
tant, si le gonflement tenait à la douleur^ On peut 
empêcher le sang de couler dans l’ope'ration de la 
saignée, lorsque l’on comprime la veine au-dessous 
de la plaie. Les valvules enfin sont construites de 
manière qu’elles s’opposent absolument à ce que le 
sang passe des troncs dans les bràiicheSj mais favo¬ 
risent au contraire sa marche en sens inverse. 

Henri Regius(i), qui soutint dans la même année, 
à ütrecht, des propositions favorables à la doctrine 
d’Harvey, mérite moins d’attention. Il avait appris de 
Henri Renerius, professeur àUtrecht, les principes 
de la philosophie de Descartes , mais il montra si peu 
de circonspection et de jugement daiis la manière 
dont il admit et propagea ces dogmes, qVil s’attira 
même le mépris du philosophe français (2). D’ail¬ 
leurs y quelques années plus tard, en il réfuta 

tout ce qu’il avait écrit précédemment en faveur dé 
la philosophie cartésienne, dont il fit abjuration en 
public. Dans la thèse que je viens de citer, il défend 
la théorie de l’effervescence du sang, et pense que ce 
fluide na besoin que de parvenir goutte à goutte 
dans le ventricule aOrtique pour y éprouver, de la 
part de la chaleur. Une expansion telle qu’il remplit 
l’aorte entière. Il ne veut point admettre d’attraction 
exercée par le cœur et les artères sur le sang, puis¬ 
que l’effervescence du fluide suffit pour expliquer 
l’action de ces parties. 

Primirose, dont personne n’avait jugé le premier 

, {i) Regius naquit à TJtrecht en iSgS , fut professent dans cette même 
TÎlie, ét mourut en 1679. “ thèse se trouvé aussi dans les Recentior. 
disoept. - ' 

( 2 ) Carte}, epist. lïb, XI. 32 . p. 
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ouvrage digne d’une réponse, s’éleva de nouveau 
contre ces deux défenseurs de la circulation har- 
véjenne ; mais une seconde fois aussi il eut recours 
au bavardage, aux inconséquences , et même aux 
invectives, pour tourner en ridicule les argumens de 
Drake et de Regius. Il estime si faible là quantité de 
sang qui sort du cœur, que, suivant lui, un grain de 
lait pèse davantage que tout le fluide sanguin qui 
franchit les valvules j mais la raison pour laquelle le 
sang se distribue avec tant de rapidité, c’est que la 
chaleur intégrante le dilaté et le fait entrer eh effer¬ 
vescence (ï). Si les artères chassaient toujours le sang, 
elles donneraient plus quelles ne reçoivent, et ne 
tarderaient pas à se vider. Primirosè ne voit pas non 
plus pourquoi la force attractive des veines serait 
plus grande que la force expulsivé dés artèrés (2). Il 
prétend avoir fait la remarque qüë lé doigt appliqué 
aù-dessus de la plaie dans l’opération de la saignée, 
suspènd le cours de l’hémorràgie 5 mais il ne s’aperçut 
pas que, dans le même temps, il comprimait l’ar¬ 
tère-( 3 ). Du reste, il répète toutes les objections 
faites déjà depuis long-temps, la différence du sang 
artériel et veineux, la nécessité d’un gonÀement 
énorme du membre à la suite de la ligature de la 
veine j etc. ' 

Primirosè , dans l’espace de six heures , écrivit 
aussi, contré Regius, une réfutation par laquelle il ^ 
lui-même à jamais flétri sa mémoire. Les anciens, 
dit-il, savaient si bien guérir les maladies, sans con¬ 
naître là circulation ! A quoi donc peut servir cette 
nouvelle doctrine ? Il n’avait point jusqu’alors, ajoute- 
t-il ensuite, entendu parler deDeseartes et dé Flem- 
pius : ce sont donc des hommes d’une importance 


8 


Primiros. anîmadp. in disp, Walésî, p. 8| : in îîîce 
Ib.p. QO. 

(3) Jè. p. s6. 


If. discept. 
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trop mince pour qu’il faille se donner la peine de 
prendre part à leurs disputes. 

Cet e'crit pole'mique fut suivi d’une repense dans 
laquelle Re'gîus (i) traite sans me'nagement son gros¬ 
sier et ignorant adversaire, mais se borne du reste à 
repéter tout ce que Descartes avait déjà dit de la 
circulation harvéjenne. Primifose, qui précisément: 
à cette époque se trouvait en Hollande, retourna 
de suite en Angleterre , et aussitôt après son arrivée 
îl écrivit contre Regius. Il voulait faire imprimer son- 
livre en Hollande, mais le bâtiment au capitaine 
duquel il avait confié son manuscrit fut capturé par 
un corsaire de Dunkerque, et la précieuse produç-, 
lion se trouva perdue. L’auteur se consola de ce fâ-; 
cheux contre-temps en composant un nouveau li¬ 
belle, qui parut en 1644 > et qui est parvenu jusqu’à 
nous, On n’y trouve autre chose que des invectives 
et la répétition de tous les argumens déjà tant de fois 
employés. Primirose regrette àussi que l’innovation 
d’Harvey ait fait totalement toniber dans l’oubli l’ex¬ 
cellente doctrine des anciens sur la révulsion et la 
dérivation. 

Tous ces écrits polémiques ne furent pas, àbeau- 
coup près, aussi utiles à la cause de la vérité que les 
deux lettres publiées en 1640 par Jean Walæus. Ces 
lettres sont adressées à Thomas Bartholifi, et renfer¬ 
ment d’importantes recherches qui confirment la; 
nouvelle doctrine (2). Walæus s’occupe d’abord de 
la formation du sang par le chyle que, d’après 
Aselli, il fait parvenir, à l’aide de vaisseaux particu¬ 
liers, du mésentère dans le foie, où il se convertit en 
fluide sanguin ( 5 ). Il prouve la circulation pulrao- 

(ï) Elle se Ironve, de même que lejs écrits polémiques précédens et- 
snivans, dans les Recentîor, discept. 

(2) On les trouve dans Bartholin. caiatom. reform. , dans Walæus ^ Prax. 
med.,et dans les Mecent, discepu — jQ dit celte dernière réimpressiqm 

(3) e. 34, -F 



jyécouverte de la circulation du sang, lo^ 
îiaire par le gonflement qu’une ligature appliquée à 
la veine pulmonaire fait naître entre elle et les bran-^ 
ches du vaisseau. La cloison du cœur n’est certaine¬ 
ment pas perméable chez l’adulte : les exceptions se 
rencontrent fort rarement, mais les cas observés par 
Gassendi et par Folius sont de ce nombre (i). Waleeus 
rapporte des expériences très-instructives qui cons-r 
tâtent le passage du sang du cœur dans les artères, et 
son retour par les veines (a). La révulsion que la 
- saignée du bras opère dans la pleurésie, dépend non 
pas de ce que le sang passe de la veine azygos dans 
celles du bras, mais de ce que l’artère intercostale 
communique avec là brachiale par l’intermède de 
l’aorte. En supposant que chaqüe systole du cœur 
lance un scrupule de sang dans les artères, trois 
mille pulsations font sortir de l’organe dix livres de 
sang, et jamais il ne se reproduit une quantité aussi 
considérable du fluide ( 3 ). Walæus dépeint avec beau¬ 
coup de soin et d’exactitude la distribution des artères 
et des veines dans tout le corps, et accorde entre au¬ 
tres des vaisseaux àla plèvre, que les anciens croyaient 
en être dépourvue. Il admet que les branches dé l’ar¬ 
tère vertébrale communiquent avec les sinus de la 
dure-mère ( 4 ). .La circulation du sang dans tout le 
corps s’opère en moins d’un quart d’heure (5). 11 
cherche à démontrer que le sang n’ést pas chassé par 
son expansion, ni pendant la diastole du cœur et 
des artères , mais que son mouvement a lieu dans la 
systole, et par l’effet de la forcé dont les fibres mus¬ 
culaires sont douées. Tous les écrivains qui croient 
que le sang est lancé pendant la diastole, confondent 

(0 L. c. p. 4o. 

(a) L. c. p. 43 . 

i. c. p. 48. 

( 4 ) L.c.p.S-L. 
iS) L. c. p. 54. 
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cette dernière avec la systole (i). L’expérience de 
Galien ne lui a presque jamais réussi, car le sang 
jaillit avec trop de force par la plaie de l’artère, pour 
qu’on ait le temps d’introduire un tuyau, et d’appli¬ 
quer une ligature (2). Il a fait l’importante observa- 
‘tion que la veine cave est garnie de fibres muscu¬ 
laires au voisinage du cœur, et il admet aussi que 
dans l’état morbide les troncs veineux peuvent en¬ 
voyer le sang à leurs branches ( 3 ). Le sang artériel 
n’est pas, à beaucoup près, aussi éthéré queiont pré¬ 
tendu les anciens, et il ne diffère point non plus au¬ 
tant du sang veineux. La ligature des yeines produit 
si peu une tuméfaction extraordinaire du membre, 

S a’elle détermine au contraire la gangrène, La 
oison du cœur n’éprouve pas le moindre mouve¬ 
ment pendant la diastole et la systole. Haller a 
prouve, au contraire, qu’elle se raccourcit en se 
courbant (4). 

Cette même année, le grand polyhistor, Hermann 
Conring, adopta la nouvelle doctrine ( 5 ). Dans une 
lettre adressée à Slegel, et dont la préface du livre 
de^ ce dernier fait mention , il avoue porter un 
grand respect aux principes des anciens, mais se 
Voir contraint par l’expérience d’adopter , pour 
ainsi dire involontairement, la théorie d’Harvey. 
L’année suivante, Conring publia, l’une après l’au¬ 
tre , huit dissertations dans lesquelles il examine et 
discute la circulation, mais principalement l’idée 
que le sang doit retourner sans cesse au cœur pour 
prendre part à la chaleur intégrante de cet organe. 
La rapidité avec laquelle s’exécute la circulation est 


(3) L. c. J,. 73. 

(4) Haller, element. ■pjijsîol. 

(5) Conring naquit à Nordei 
seur à Helmstædt , et mourut 


lib. IP', -p. Sgo. 

a , dans i'Ost-Frise , en i6o6 , fut profes' 
en 1681. 
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lellement considérable , qu’on pourrait admettre 
qu’elle a lieu trois et quatre fois par heure. Conring 
tire cette conclusion de l’influence extrêmement ra¬ 
pide que les boissons exercent sur l’urine. 

S’il était encore nécessaire de p,rou¥er combien 
peu la théorie est en état de décider sur l’exactitude 
des faits , et des résultats qu’on en tire. Fortuné 
Licet (i) nous en donnerait un exemple frappant. 
Il s’était figuré que les parties similaires ou simples 
ne peuvent être nourries que par le sang artériel, et 
que le sang veineux seul est susceptible de servir à la 
nutrition des parties grossières. C’est pourquoi il 
croyait qu’une portion du sang passe de la veine 
cave dans le ventricule pulrnonaire pour retourner 
ensuite dans cette même veine, et que l’autre est 
portée par la veine coronaire au ventricule aortiqué, 
d’où, après avoir été élaborée et mélangée avec les 
esprits vitaux, elle se trouve chassée dans l’aorte. Le 
résidu du sang qui a nourri les organes revient au 
cœur, en partie par la veine cave, et en partie par 
l’aorte. C’est pourquoi il est nécessaire que l’abou¬ 
chement des grps vaisseaux dans le cœur soit garni 
de valvules ; mais celles-ci ne ferment point com¬ 
plètement l’orifice. Licet confond aussi la valvule 
mitrale avec les valvules sigmoïdes de l’aorte. Il exposa 
d’abord cette hypothèse avec les plus grands détails 
dans une lettre à Thomas Bartholin (2), et ensuite 
il lui consacra un traité particulier ( 3 ). Bartholin 
éleva des doutes très-fondés contre elle , car il 
objecta que les valvules s’opposent à ce mouve¬ 
ment de flux et de reflux , et qu’il est fort peu 
vraisemblable que le même vaisseau serve à porter le 

(i) Licet naquit, en x5';7 , à Eapallo dans le territoire de Gènes, fài 
professeur à Pise, à Padoue et à Bologne , et mourut en 1657 à Padoue. 

-^2) Bartholin. epîstoî. rn-S". Hafn. i 663 . lih. X. ep. 37. />• 149—172.. 

( 3 ) Licet. de motu cordis. in-^°. 1647. 
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sang au cœur et à l’en ëconduire (i). Riolan lui- 
même trouva cette théorie complètement ridicule. 
Les veines coronaires du cœur naissent de la veine 
cave, et ne peuvent par conséquent pas, comme il 
le remarque fort bien, pomper le sang de l’oreillette 
droite. D ailleurs, la systole et la diastole alternatives 
du cœur s’opposent à ce qu’on puisse admettre les 
idées de Licet (2). 

Olaüs Wormius ( 3 ) éleva un autre doute , celui 
que le sang artériel diffère trop du veineux, pour 
qu’on puisse admettre la continuité de la circulation; 
mais Bartholin détruisit cette objection en expliquant 
la différence du sang par celle de la structure que 
présentent les artères et lés veines (4). 

Enfin, parut en 1646 le plus violent et le plus célè¬ 
bre de tous les antagonistes de la circulation du sang, 
le seul aussi qui ait pu se glorifier d’avoir été honoré 
d’une réponse par Harvey. C’est JeanBiolan ( 5 ), homme 
grossier , querelleur et sans modestie , que tous les 
médecins et anatonüstes du temps craignaient et dé¬ 
lestaient , malgré son érudition, parce qu’il déclarait 
line guerre interminable à quiconque refusait de 
croire à l’infaillibilité de ses assertions. En i 645 > il 
résolut de combattre la nouvelle doctrine de la cir¬ 
culation du sang, et fit soutenir publiquement des 
thèses où il défendait l’autorité de Galien contré les 
modernes (6). Nous trouvons dans ses écrits une 
théorie fort singulière de la marche du sang. La partie 
du fluide contenue dans les gros vaisseaux de là 

(i) Barthol. epist, lib. I. ep.' 36 - p. t 43 . 

Ë Riolan. opusc. noi>, anatom, in-fol. Lutet. 1649. p. • 

Bartholin. cent. I. ep. 38 . p. 173. — Wormîus naquit, en i 588 , à 
usen dans le Jutland : il était professeur à Copenhague , et mourut 
en 1654. 

Barthol. î.c. ep. 5g. p. 176. 

1^5) Riolan était fils de Jean Biolan l’ancien. Il naquit à Paris eü: 
1577 , y devint professeur, et mourut en 1657. 

(6) Riolan. Opp. p. 542. 
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veîtie cave et de l’aorte , depuis le cou jusqu’aux 
membres, est la seule qui circule. Le sang passe, 
sans se rendre au poumon , de rdreillette droite 
dans le ventricule aortique en traversant la cloison. 
Ce passage a lieu deux ou trois fois par jour et le ^ 
sang , tant veineux qu’artériel, sert à la nutrition de 
tous les organes. La partie la plus épaisse, ramenée 
par la veine cave, se rend au travers de rartere pul¬ 
monaire dans le poumon pour le nourrir :1a portion 
la plus ténue traverse la cloison du cœur , s’insinue 
de cette manière dans l’aorte, passe, au moyen des 
anastomoses des grosses branches de l’artère avec les 
rameaux des veines, danscesderiiières, pour revenir 
ensuite au cœur. Telle est la marche que la circulai- 
tion observe après les longs jeûnes. Le sang qui par¬ 
court la veine porte est exceptp de ce mouvement 
général, aussi peut-il s’engendrer des impuretés 
dans son intérieur, sans que le cœur en soit af¬ 
fecté. 

Au nombre des grosses veines qui reçoivent le sang 
-des artères, et le reportent au cœur, Riolan ne place 
ni l’azygos, ni les veines spermatiques, qui, par con¬ 
séquent, le conduisent aux pasties. Voici comment 
il explique son passage au travers de la cloison du 
cœur : le fluide que la veine cave renferme est reçu 
dans le ventricule pulmonaire pendant la diastole de 
cette cavité j au même instant, le ventricule aor¬ 
tique se dilate, et l’air y est apporté par les veinés pul¬ 
monaires ; les pores déliés de la cloison acquièrent 
plus d’amplitude, le fluide les traverse, et à la sys¬ 
tole suivante il est lancé du ventricule gaucheMans 
l’aorte. Le sang ne peut pas traverser le poumon, 
parce qu’il s’y échapperait trop facilement des vais¬ 
seaux , parce que son afflux, qui devient plus con¬ 
sidérable dans toutes les fièvres, provoquerait cons¬ 
tamment alors une péripneumonie, et enfin parce 
Tome IV. 8 
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^ue la respiration continue toujours de s’exécuter-, 
quoiqu’on empêche le sang de passer dans le pou¬ 
mon ( I ). 

Riolan objecte encore contre la théorie harvéyenne, 
que la nutrition des parties et l’accomplissement de 
leurs fonctions exigent un certain séjour du sang 
dans les organes, et que cette stagnation ne saurait 
s’accorder avec la rapidité de la circulation. Les im*- 
puretés que la masse du Sang renferme évidemment 
dans certaines maladies, entraîneraient la mort si elles 
parvenaient jusqu’au eœur. D’ailleurs, les pulsations 
des artères ne sont pas isochrones dans mutes les 
parties dù corps (2). Il est à remarquer que Riolan 
indique expressément l’insufflation des vaisseaux 
comme un moyen «dont on peut se servir pcnir 
^ convaincre de la vérité du mouveinent circu- 
iatoire ( 5 ). , 

Bientôt après parut la réponse d’Harvey lui-même 
à ces différentes objections. Harvey cherche d’abord 
â faire sentir combien son. adversaire est încoUsé- 
qùeht lorsqu’il admet la circulation dans les gros 
vaisseaux, et la refuse au sang de la Veine porte, de 
îa tête et du poumon. Il s’étonne à juste titre de la 
légèreté avec laquelle le célèbre anatomiste suppoiæ 
dés anâstoraoSes entre les gros troncs veineux et ar- 
térîels, sans qjouvoir en démontrer l’existence r&lle. 
Harvey nen connaît dé semblables qu’entre les deux 
cafottdeV, lés vàîsseàux spermatiques et les vaisséaùx 
ombiliGaUx (4)i 

Peu de temps après, l’ilîustre Anglais publia encore 
une apologie de sa doctrine, et l’envoya également 
à Riolan. il y discute d’vane manière particulière 

(i) Biolan. l. c. p. 56 o. 

(1.) J*, p. 574. 

de anatom. pneionaî, p, \ 

^4) -Hari’. exercit. anat. prima ad tHolim, p. x3'3. 
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l’experience de Galien, et montre que le liiouve- 
tnent de Tartère diminue au-dessous dè la ligature , 
parce que le sang qu’elle retient s’accumule au-dessu% 
et ne peut par conse'quent pas affluer àsset librement 
dans la partie inférieure du vaisseau pour y donner 
naissanee au pouls'. Il ne faut pourtant pas croire 
que les pulsations cessent dans l’artère. L’expérience 
elle-même est difficile à exécuter, et réussit fort ra¬ 
rement à cause de la force avec laquelle le sang 
s’échappe de la plaie (r). Harvey^ prouve quelà force 
pulsâtive ne réside pas uniquement dans les tuniques 
artéfieiles, par différens câs dans lesquels le tronc 
de l’arcèrè était ossifié sans que lés branches cessas^ 
sent néanmoins dé faire sentir des pulsations (a). La 
différence n’est pas aussi considérable qu’on l’a pré¬ 
tendu j entre le sang veineux et artériel, et des ex-r 
périencès incontestables: empêchent d’admettre qué 
le dernier ait des qualités plus éthérées. Harvey 
examine la nature de 1 esprit qui passe des poumons 
dans le cœur ^ et qu’on dit être la cause de la cba- 
lem du sang : il: ü-ouve que c’est une simple vapeuf 
ou de l'air ordinaire qui rie saurait communiquer 
aùerine chaleur ( 3 ). 

Ges développémeris du nouveau système furent 
mis à profit pàr Jacques de Back, qui^ en ^ 
publia sur le cœür, un ouvrage écrit entières 
ment d’après les idées d’Harvey, mais qui du reste né 
contient auennéèpinion particulière à son auteur (4)*’ 
Paul-Marquard Slével s’est acquis une plus grande 

(i) Harp, exereît, anat. secunda , p. lag. 

(a) M. p. i3ïi . 

t3j rSjt. , ^ . . . 

(4) était inédecitt àr, Amsterdam. Je ne connais son onvragê. 

^r l’édition de Rotterdam, in-ii. i6oo. Dans la même année id4Si>- 
Bazare Rivière défendit à Montpellier la doctrine d’Harvey. ; et son 
coUègae Louis de Solignac s’écria que' Rivière dèvaft abandonner la 
chaire. ( Sachs de Lewenheimb Océan, macre-micrçcdsfti, Sï-8 . rraiifl. 

*664./,.'8. 
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célebrilé par son apologie de la circulation bar* 
vëjennë ( i). Il discute avec calme et profondeur 
toutes les propositions de l’anatomiste anglais, dont 
il appuie" la doctrine de quelques ide'es nouvelles 
qui lui sont" propres. Il montre surtout que le sang 
qui traverse les organes du bas-ventre, a ne'cessai- 
rement besoin d’être renouvelé', que les artères ab¬ 
dominales se contractent dans le même temps que 
celles des autres parties du corps, mais qu’il est 
difficile de de'montrer. la connexion de la veine cave 
avec la veine porte (2). Son calcul de la quantité'du 
sang lancé par le cœur diffère de celui qu’avait établi 
Harvey. Le muscle exécute quatre mille battemens 
dans l’espace d’une heure , et à chaque pulsation il 
chasse au moins un scrupule de sang ^ en sorte que 
pendant ce mênie laps detemps,iIesWraversé par treize 
livres dix onces et cinq drachmes de fluide ; or , 
commé l’homme adulte a ordinairement de quinze 
â vingt livres de sang, toute cette niasse traverse le 
cœur en une heure et demie ( 5 ). Du reste, Slével pré¬ 
tend encore , avec Valæus et Riolari , que la circu¬ 
lation; était déjà connue des anciens. ; 

L’année suivante, en i 65 ilés partisans de la 
doctrine d’Harvey devinrent de plus'en plus puis- 
sans. Le nouveau système fut : défendu pour la pre¬ 
mière fois en Italie; par un médecin romain , 'Jean 
Trullius, dont les expériences convainquirent beau¬ 
coup de personnes jusqu’alors mcrédules ( 4 ); J^a® 
Peequet, sur les découvertes duquel nous reviendrons 
plus amplement par la suite, fit connaître aussi des 

(i) Slével naquit en i6o5 à Hambourg, et fut professeur à lésa , |»«i5 
premier médecin de la ville dans sa patrie , où il mourut en i653.— 
Son livre a pour titre: 2)e sanguims motu commentarius. m-i°. Sarnb- 
ï65o. 

fa) L. e. p. 72. 76, ‘ 

(3) i. c.'p. io3. , 

(4) Siniiald. geneanthrop. p, 
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recîierches extrêmement instructives. Il prouva en 
eflfet, par la ligature de la veine porte et des veipés 
pulmonaires, que le sang circule re'ellement dans cès 
vaisseaux, et fit voir (pie la progression du flüidé a 
pour cause la contraction des artères ( i ). Thomas 
Bartholin , dans son anatomie, qui parut en i 65 i , 
essaya de de'montrer que la partie tenue et spiri^ 
tueuse du sang que le ventricule pulmonaire ren¬ 
ferme , coule réellement dans l’aortique par les ca¬ 
naux sinueux de la cloison. La cloison est mobile_: 
pendant la systole elle se contracte, et les porès de sa 
partie inférieure qui viennent à s’ouvrir, permettent 
au sang de passer ; mais pendant la diastole elle s’al¬ 
longe, et les trous disparaissent (a). Bartholin admit 
aussi que les veines pulmonaires rapportent dé l’air 
au cœur avec le sang , ce que prouvent des exemples 
de ceux qui meurent suffoqués ipar les vapeurs du 
mercure, du charbon et de la chaux ( 5 ). Mais , 
du reste, il démontra par lés raisons et lés ex¬ 
périences connues , que les veines ramènent le sang 
de toutes les parties du corps (4), et attribua le mou¬ 
vement des artères, non-seulement à l’irritation du 
sang qui s’y insinue, mais encore à l’action de leurs 
propres parois ( 5 ). 

Georges Ent(6) , qui dirigea principalement son 
ouvrage contre Parisanus, fut un défenseur zélé de 
la doctrine d’Harvey. Il faut avouer qu’il a parfaite¬ 
ment réussi dans sa réfutation du sophiste italien. 
Pour nous borner à quelques exemples, Harvey avait 
dit que si les artères ne charriaient que de l’air ou 

(1) Peequet. experiment. nov. cmatorn. Amst. i66i.p. Sg, 

(2) Bartholin. anat. reform, lib. IX. p. agg. 

(3) Ib. p. 270. 

(4) Ib. p. 4o3. 

l5) Ib. p. 439. 

(6) Eut naquit, en i6o4, à Sandwicli dans le Kentshire, exerça la 
médecine à Londres, et mourut en i68g. — Ses œuvres complètes ont 
été publiées à Leyde, m-8°. 1687. 
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du sang étheré, on ne pourrait concevoir la vie des 
pQÎssons au fond de la mer, où ils sont priv& d’air 
jafpiospliçrique. Parisanus soutint, avec sa grossière 
igp'orance, que les poissons n’ont pas besoin d’air ^ 
parce qu’ils ne respirent point, Ent dit que l’atmos- 
phère se rapproche beaucoup de l’eau , et que les deux 
fluides contiennent le principe nitreux, ou ce que nous 
appelons aujourd’hui oxigène, lequel est la cause delà 
vie desa:nimaux(i). Udonne une expUeationfoxt juste 
du pouls : l’artère ne se: vide point pendant la sys^ 
tôle 5 et ne se renipUt point ensuite dans la diastole; 
mais comme le s^tème artériel est constamment 
plein, le pouls n’est qu’une propagation du mouve- 
meitt oscillatoire et ondulatoire depuis le cœur jus¬ 
qu’aux plus petites branches artérielles (2). il réfute 
la,force attractive des vaisseaux, etI horreur dnvide, 
dont on s’était servi autrefois pour expliquer l’afflux 
du sang^ dans le système vasculaire, et on remarque 
avec rplaisir combien la physique avait fait alors de 
progrès (f 5 ). Plus loin il combat la théone de la for¬ 
mation du sangtlans, la rate, que François Ulmujs avait 
développée fort louguement an seizième âècle (4)» 
if esâniin.e la position ainsi que la forme de la rate 
chez les diflérens animaux, pour déterminer l’usage 
auquel sert, cét organe ( 5 }i E émet une opinion qui 
lui particulière, celle que les veinules, après leur 
abouchement avec les artérioles, se prolongent en- 
çoro eii une pointe (déliée, qui, dans lès plaies lé¬ 
gères , empêche le sang artériel de GOul€r{€). Il vit elai- 


) Bnt. Opp. p. 23. 
) P.-. J 9 - 


■ Il applique à Uîmus c 


s de Virgile (^n. rJ. 


Uîmus opaca, îngens , qitam seiem somnia vulgo 
si^ omtiihitp. 

\ 

) Ib. p. 1.48. 
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remênt qu’un fluide injecté par l’artère passe bientôt 
dans la veine, mais fut assez prudent pour avoner 
qu’on ne saurait démontrer ni la communication itn- 
médiate des deux ordres de vaisseaux, ni l’existence 
d’un parenchyme intermediaire. Ensuite il se perdit en 
hypothèses arbitraires sur une flamme vitale quê le 
mélange des sels produit dans le cœur ( i ), et dé¬ 
fendît ce point de doctrine contre Lower et Mayow, 
Enfin, il discuta longuement toutes les preuves eii 
feveuT de la circulation, et convint de leur validÎÈé^ 
Harvey obtint le plus beau triomphe en i 652 
époque où l’ennemi déclaré de sa théorie, Plempius 
de Louvain, cédantà rascendant de la vérité, passa, 
de son plein gré et publiqoement, au nombre des 
défenseurs de la nouvelle doctrine. Il est extrême¬ 
ment intéressant et agréable de lire dans son ou¬ 
vrage (2) le récit noble et modeste des circonstances 
qui l’engagèrent peu à peu à changer d’avis. Son 
exemple eut des suites heureuses, et bientôt presque 
tous les adversa;ires d’Harvey gardèrent le silencé, 
jusqu’à Jean Nardi ( 5 ) qui, sans avoir une connais- 
Mnce suffisante du sujet, embrassa encore le parti 
des anciens. Harvey mourut en lôSy ( 4 )> niais il 
laissa un nom immortel , que la postérité la plus 
reculée même ne prononcera jamais sans éprouver 
un sentiment de vénération et de reconnaissance. 
Son nom brillera toujours de lia plus vive lumière 
dans l’histoire de l’anatomie à côté de ceux d’Aris¬ 
tote, de B’allope et d’Haller. Sa prudence et sa rare 
modestie seront éternellement le plus beau modèle 

Ent. l. Ci p, 200. . 

(pi) Elemp. Jundam. méiîa, îyi-féï. Ldnan. iGSi. ia>. JJ. c. j. p-, laS. 

(3) Nardi naqnit àMontepulciana, et pratiqua la médecine à Florence. 
Ses Noctes géniales pa.Tarent k Bologne. in-/^°. i 656 .— Dans la dixiéme 
Bôit, p. 700—743 , cwft. trouve quelques faibles objections contre la doc¬ 
trine d’Harvey. 

(4) Harvey était né en 1578. Il mourut médecin du roi, et président 
du ctiiége de médecine de Londres. 
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à suivre pour tous les naturalistes et pour tous les 
écrivains. 

Dans cette meme anne'e lôSy, on entreprit, sur 
la proposition de Christophe Wren, fondateur de la 
socie'té des sciences de Londres, une opeVation qui 
confirma irrévocablement la doctrine d’Harvey, et 
qui fut', pendant un certain laps de temps, consi¬ 
dérée comme un moyen excellent et assuré pour 
guérir les maladies. Je veux parler de l’infusion des 
rnédicamens dans les veines, et de la transfusion du 
sang d’un animal dans le corps d’un autre. Déjà 
plusieurs anciens écrivains, entre autres Marsile 
Ficin, avaient conçu l’idée de rajeunir l’homme par 
la transfusion du sang , et André Libavius, au com- 
naèncement du dix-septième sièclé, avait décrit fort 
au long la manière dont on doit s’y prendre pour 
pratiquer cette opération ; mais le ton qu’il affecte 
indiquait bien qu’il ne la recommandait pas sérieuse-* 
ment. Elle fut ensuite conseillée par un fanatique 
qui ne voulait point être rangé dans la sécte des pa- 
racelsistes, raais qui était véritable Rose-croix : « 
n quomodo , dit-il (i), ille robustus {qui sanguinem 
« suum transjundendum exhibuerit) non Iqngues- 

a cat P . Dahda sunt ei bona confortdntia, et 

ù cïbi; medico vero helleborus.n De même. Colle, 
professeur de Padoue, décrivit cette méthode en 
1628 (2). On parle aussi de l’essai que fit,^en 1642", 
le chasseur d’un gentilhomme de la Lusace, nommé 
Wahrendorf, pour injecter du vin dans les veines 
d’un chien ( 5 ). Mais il est certain que c’est la théorie 

Lihao. defeiis. sjntagm. fircanor. chymicor, în-fal. Prancof. 161 
p. 8. — La transfusion était peut-être un des moyens secrets des Rçse- 
eroix et des autres, fanatiques qui ies précédèrent. Sans doute alors 
Christophe Wren le leur aura emprunté, ainsi que plusieurs autres de 
leurs institutions. , 

(a) Method, jjarandi vmedieam. c. n. p. x’jo. 

(3) MtmuPer, Be chirur^. infus, p.-^So. { Opp. T. JI. P. Jl, 
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harvéjenne de la circulation qui a suggéré en Angle¬ 
terre , comme dans plusieurs autres endroits, l’idée 
de l’infusion et de la transfusion. D’après les instances 
de Christophe Wren, en 1667, Timothée Clarke, 
Robert Bojlè etHenshaw, tentèrent d’injecter des mé- 
dicamens dans les veines du corps, et leur exemple 
ne tarda pas à être imité par Richard Lower ( i ). On. 
s’aperçut qu’administrés de cette manière, les médica- 
mens produisaientles mêmes effets que si on les eût fait 
prendre par les voies ordinaires. Dès-lors ils parurent 
ne point être exposés à des changemens aussi nom¬ 
breux , et on crut, surtout dans les cas où le malade ne 
saurait avaler, avoir découvert un excellent moyen de 
porteries remèdes dans le corps, et d’én assurer davan¬ 
tage l’efficacité. En 1661, Jean-Sigisraond Elsholz fît 
des essais analogues avec l’infusion, à laquelle il paraît 
avoir été conduit par ses propres méditations (2). 

Un écrivain fort ami des paradoxes , Jean-Daniel 
Major ( 3 ), parut après toutes ces tentatives, et soutint 
qu’il était l’inveriteur de la nouvelle méthode. Il pré¬ 
tendit aussi, dans un second écrit, s’attribuer l’hon¬ 
neur d’avoir découvert la transfusion, quoique deux 
années auparavant, en 1 665 , Richard Lower l’eut 
essayée pour la première fois à Oxford, et eût entre¬ 
tenu à cet égard une correspondance avec Boylç ( 4 ). 
Lower fît ses expériences sur des chiens, et avec un 
plein succès. If faisait passer le sang de l’artère ver¬ 
tébrale d’un de ces animaux dans la veine jugulaire 
d’un autre, et employait de longs tuyaux qui étaient 

(i) Sprat, Historj etc., c’est-à-dire, Histoire de la Société royale de 
Londres. in- 4 °. Londres, 1667. P- 3i7, «Christophe Wren fut l’inven-, 
« leur de l’expérience anatomique qui consiste à injecter des liqueurs 
« dans les veines des animaux. » 

• (a) Elshols, Clysmatica nopa. in-%°. Berol. i^ 5 . 

(3) Major naquit en i 634 , fut professeur à Kiel, et mourut en 1693. 

Prodromus a se inpentce chirurgiœ infusorice. in-^o, Hamiurg. 1664. — 
Tria vopa înpenta. in-fol. Kilpn. 1667. \ 

( 4 ) Lower, De corde. AmsU 1669. c. 4 - P- tSj- 
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assujettis ensemble au moyen d’un morceau de l’ar¬ 
tère verte'brale d’un cheval. La Socie'té de Londres 
de'cida que l’ope'ration était surtout utile pour rap¬ 
peler la vie après les grandes hémorragies, qu’on ne 
pouvait pas la comparer avec la greffe des arbres, et 
qu’iln’y avait pas à craindre qu’un s^ngétranger chan¬ 
geât la nature et le caractère de l’animal dans les 
veines duquel on l’injecterait (i). Bientôt après Ed¬ 
mond E-ing la répéta au sein même de la Société, 
avec cette différence qu’il fit passer le sang de la veine 
d’un animal dans celle d’un autre (2). En i 665 , pa¬ 
rurent aussi les lettres de Fracassati à Malpighi, oh 
il fait connaître les expériences qu’il a tentées en in- 
jectant différentes substances âcres qui ont causé la 
mort de la plupart des animaux sur lesquels il opé¬ 
rait ( 3 ). Les essais de Major ne furent connus qu’en 
1667. S’ils ont été faits par lui, incontestablement il 
est le premier qui ait pratiqué la transfusion sur 
l’homme. Il fit tirer à un homme très-débile trois à 
quatre onces de sang par la veine du bras, délia en¬ 
suite la ligaturé, et la réappliqua au-dessous de la 
plaie, afin que le sang dn la personne saine pénétrât 
sans se mêler avec celui que contenait la partie infé¬ 
rieure du vaisseau. Alors il piqua la veine de l’in¬ 
dividu bien portant, et couvrit la plaie de peur que 
le contact de l’air ne décomposât le sang. A cet effet, 
il se servit d’un vase semblable à une ventouse, et 
duquel le fluide pouvait s’écouler : il ayait soin d’y 
répandre auparavant du sel ammoniac, afin de pfé-^ 
venir la coagulation du sang. 

En 1666, Jean - Baptiste ï)enys , professeur de 
philosophie et de mathématiques à Paris ,-et ensuite 

(1) Philosoph.lcal etc., cesl-àrdire, Tra5i5acti<3ne.phiîcspgbi<j,iies,val. 
Ht. p. aSa. 

(2) J^.p.233. 

( 3 ) Tétras anatom. epist, in-13.. Bonon. 166^. p. 4.J6- 
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médecin du roi, répéta cette expérience de concert 
avec le chirurgien Emmerez, et au lieu que les An¬ 
glais avaient jpsqu’alors fait périr l’un des animaux 
en lui soutirant tout son sang, il chercha au con- 
teaire à les cojiserver tous deux. U tira aussi le fluide 
l’artère crurale pour prévenir les convulsions, et 
réussit parfaitement ( I ). Bientpt il répéta les, essais 
sur des homim^s eux-r mêmes. U choisit un jeune 
homme de seize ans, qu^’une fièvre fort longue et des 
s^nées trop copieuses avaient plongé dans Une dé¬ 
bilité extrême : il lui injecta le sang d’un veau , et 
a^Ur® l’evgjr guéri par ce procédé (a). Emmerez le 
mit aussi en usage sur un porteur, de chaise qui ne 
pe^rdh pnint la vie. Ees deux individus sentirent trèsr 
çiairejEnentle sang chaud s’e'couler jusqu’au cçeur, Les 
expérimentatenrf anglais crurent remarquer que cette 
sensation dÇi c)^ienr était d’un mauvais présage PPtir 
le succès de l’opération, et eherehèrent à la prévenir 
en proiongeant les tubes. En , un certain Ar¬ 
thur Çoga s’offrit peur qu’on opérât, la' transfusion 
sur luh, Riàard Lovver et Edmond R.ing lui ti¬ 
rèrent d’abord un peu de sang , et firent couler en¬ 
suite daps ses veines celui que leur btumissaH la caro- 
udê dnne brehis : il s’en trouva très-bien (.3), Un 
speond-e^s^ tenté sur le ntême personnage fut moins 
heuren?*» pairpe qu’dn tniepta presque le douhie du 
lang ’qv’il a^it jçepdùÆ.en lien gne la. première fois 
on n’en'avait in^nué qu’une quantité égale au pro¬ 
duit de la saignée (é)» 

Ges expériences fureiiuégalement répétées en Italie 
vers la même époque; Guinaume Riva, du Piémont, 

(i) Journal desSavans, i66’7. p. 8 ';—q 4 . 

(q Ih.p 189.—185. V r . y a-i 

(3) c'est-à-dire, TTansaciions phiLssophicïues, r c. 

P, 336. _ ;■ ‘ :. .. ’ . é 

(4) a/rcAj Wisio^ etc., c’estrà-dire, Histoire de la, société royale , 

TOI. III. p. 225. ^ * ■ ' 
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chirurgien à Rome, transfusa le sang dans le corps 
d’un phthisique (i) , et Paul Manfrëdi, professeur à 
Rome, fit rbpe'ration avec le succès le plus com¬ 
plet (2). ^ 

A Dantzick, le médecin Schmidt essaya de nou¬ 
veau l’infusion. 11 injecta des médicameris dans les 
veines de personnes atteintes de la siphilis, delà 
goutte et de l’apoplexie, et parvint à en guérir plu¬ 
sieurs ( 5 ). 

A Francfort-sur-l’Oder, les chirurgiens Balthasar 
Kaufmann, et Mathieu-GodefroiPurniann guérirent, 
en i 683 , un lépreux, en faisant passer le sang d’un 
agneau dans ses veines (4)* 

Plusieurs auteurs s’élevèrent alors contre cette opé¬ 
ration, dont ils cherchèrent à démontrer les dangers 
d’après les principes des écoles alors dominantes. 
Alain Lamy, de Caëh, fut l’un des premiers. Il 
prétendit qu’un sang etranger doit nécessairement 
occasioner les plus grands désordres dans la circu¬ 
lation, parce que chaque corps a'son sang particulier, 
qui est le produit de l’activité des vaisseaux. Les heu-" 
reux effets de l’opération lui parurent aussi dépendre 
Bien moins du nouveau sang introduit, que de la 
saignée pratiquée préalablement ( 5 ). Bartholomée 
Santinelli publia de même une réfiitation basée sur 
le simple raisonnement (6), auquel les partisans de la 
nouvelle méthode opposaient toujours la voix de 

Çi) JEphem. nai. curios. dec. I. ann. ohs. t, i4g* • 

Manfreii^ De nopâ et inauditâ chirurg, opérât. Damœ, 1668. 

p. 14. 

(3) Journal des SaTans, 1,668. p. ^^Q. ^Ettniüller^Dechimrg. tran^uS:. 

P- 86. _ 

(4) Purmann, Chintrgische etc., c’est-à-dire,Xa couronne de la ebi- 
rurgie,?. II. p. 384. 285. 

(5) Journal des Savans , 1668. p. 3o5. 3ii. 

(fiy Barthol. Santineli, (dorifusio transjusionis. zn-8°. .Bornas , ■ 1668. — 
J1 tire entre autres des livres de Moïse diverses raisons contre l’6pé4 
ration. C’est en quelque sorte manger du sang , ce que Dieu a défendu 
par la bouche de Moïse. 
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l’expérience. Mais €elle->ci elle-même tourna enfin à 
leur désavantage. L’hommé qui avait été le sujet des 
premiers essais de Denys et d’Emmerez ne tarda pas 
à devenir fou : on eut une seconde fois recours à 
la tranfusion, mais au lieu du succès qu’on espérait^ 
il se déclara une hématurie violente, le malade tomba 
dans un état comateux, et mourut d’une gangrène 
intérieure; Cependant: ce dernier accident doit être 
moins attribué à la^ transfusion qu’à l’arsenic qui lui 
fiit donné par une femme. Malgré , la rumeur causée 
par cet événement, et quoique les parens*du défunt 
eussent cité le chirurgien en justice, on répéta encore 
l’expérience sur un Grand qui était malade! (i), et 
qui bientôt après vint aussi à mourir. Alors la Fa¬ 
culté de médecine , dont les transfuseurs ne di¬ 
saient point partie, sollicita en lôyfi un arrêt djti 
parlement portant défense, sous des peines très- 
sévères , d’entcepréndre la transfusion chez les 
hommes (2). 

Le malade de Riva, à Rome, n’ayant pas survécu 
très-long-temps, la cour de Rome interdit l’opération 
sur les hommes ( 5 ). Dès-lors elle tomba tout-à-fait 
dans l’oubli, et on n’eut plus recours à l’infusion que 
pour porter des médicamens dans le corps, lorsque 
l’état des malades était désespéré (4). ^ 

Cependant la circulation harvéyenne manquait 
d’une des preuves les plus concluantes en sa fa¬ 
veur, je veux parler des observations microscopiques. 
Gauthier Charleton ( 5 ), ardent défenseur de cette doc¬ 
trine, soutenait encore, en 1 658 ,.qu’on ne peut dé¬ 
fi) Journal des Savans, i668. p. 3o8. 

Bartholin. in act. Hq^niens. vol. III. ohs. 53. p, 86. 

(3) Merklin. de transfus. sang.p. s.5. 85. 

(4) Haller ( Elem. phjsiçî. iom. I. p. 226—236 ) et Henimann ont tracé 

tons deux l’histoire de l’infusion et de la transfusion., . . ' 

(5) Charleton naquit, en 1619, à Sheptonmaiet dans leSomersetshire, 

devint membre du college médical de Londres, et mourut dans l’He d« 
Jersey en 1696 ou 1697. ^ 
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naontrer le passage da satig des artères dans les veraes , 
e t que très-probablement ce fluide sepanche au mi- 
iLéu du parenchyme intermédiaire(t). Du reste, il 
s’efforcait de prouver qüe les teines se meüvent avec 
ïa même rapidité que les artères, et que la marché 
du sang y est suspendue par le rétrécissement dès 
iraisseaux (2). Le mouvement du cœur et des artères 
forme entre la systole èt la diastole Une petite pause 
qu’il appelle jocmys/ofe. Get intervalle n’est ordi*- 
inairement pas perceptible-, mais on le discerne très^ 
clairement chèz les moribonds ( 3 )^ Gharleton fait la 
:remarque fort juste que la veine cave épreuve des 
pulsations au voisinage du cœur , et qué j dans là 
systole , la paroi interne dès veTntrictilés se gonfle 
■davantage que les fibres extérieures (4). Ilréfuté très»* 
bien aussi l’opinion de Descartes ( 5 ). . 

Jean Waleèus s’empressa trop d’appliquer le sys^ 
tème d’Harvey à la théorie èt à la pratique. En 1660 
parurent ses Institutionsj dans lesquelles il s’attaché 
à concilier de la manière la plus bizarre et la plus in¬ 
fructueuse la pathologie de Galien avec la circulàtion 
du sang. L’ouvrage entier ne renferme rien de nou-^ 
veau (6). 

Marcel Malpighi, professeur à Bologne, rendit les 
plus grands services à la doctrine d’HnrVey, lors- 
qu’en 1661 il démontra pour la première fois la 
circulation du sang dans les petits vâisséaüx à l’aide 
du microscope. Il annonça, dans les deux lettres qu’il 
écrivit à Alphonse Borèlü sur la structure des pou¬ 
mons, la grande découverte qu’un microscope dé 
force médiocre lui avait fait faire à régard de la çir- 

Charleton, (Econom, animàl. in-iz. Hag. Corn. 1681, 7?. g5. 
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culalion dans les poumons et le mésentère des gre¬ 
nouilles. Ce fut lui aussi qui, le premier, constata la 
réalité de la communication qui existe entre les ar¬ 
tères et les veines, et qui fit bien connaître l’anasto¬ 
mose des dernières ramifications de ces deux ordres 
de vaisseaux (i). 

L’insufflation réussit également d’une manière si 
heureuse à Olaüs Borrich, qui se trouvait alors à 
Lèydo, qu’en 1662 il put démontre'r la communicaT- 
tion du tronc coeliaque avec la veine porte. Il mande 
aussi à Bartholin qu’il a reconnu très-clairement les 
anastomoses multipliées des veines coronaires du 
cœur (2). 

La véritable structure du cœur fut indiquée pour 
la première fois en i 663 par Nicolas Sténon (3), qui 
parvint ainsi à estimer bien plus exactement la force 
-par laquelle le sang est chassé dans les artères, A la 
vérité, Borelli assure avoir déjà vu la structure du 
çoèur à Pise, en avec Malpighi ; mais son ou¬ 

vrage ne parut qu’en 1680 ( 4 ). Tous les anciens 
croyaient cet organe d’une texture parenchyma¬ 
teuse , à l’exception d’un écrivain d’Alexandrie , 
l’auteur du livré du Cœur, inséré parmi lés œuvres 
d’Hippocrate, lequel donne expressément au cœur 
le nom dsi fort muscle Sténon fit voir le pre¬ 
mier que cet organe est composé de fibres muscu- 

(1) Ma}p^hi,Ep, de -pulmomb.^Ÿ. i3ê, î4i. (O;^. in-fol. Lond. 1686. 
— Il na^it, en 1628 , à Grevalcuore près de Bolo^e, fut professeur 
à Bologne , piâs à Messine, devint enfin médecin dn Pape, et mourut 
à Rome fen i6g4. 

(2) Bartholin. cènt. JV, ep. 38. p. ^8. — Ôlaüs Borricli naquit, en 
1626, à Borchen dans le Danemarck , devint professeur à Copenhague, 
et monrut en 1690 des suites de l’opération de la taiUe. 

(3) Sténon naquit en i638 à Copenhague, fut médecin du Grand-Duc de 
Toscane, puis professeur à Copenhague, ensuite évêque deTiiiopel dans 
le Hanovre, de Munster et de Hambourg. H mourut à Schwérin en 1686. 

(4) Borelli, De motu animal, in-4°. Liigd. Bat. i685. P. XI, prop. Ij. 

(5) Mî, fc»# xdfi-a iVpjt<fèç . SV râ ff«.p9ç. 
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laires, charnues dans leur milieu , et tendineuses à 
leurs extremite's. Il pre'tendit que la position de ces 
fibres offre une différence telle que les unes sont 
circulaires, les autres droites , et d’autres encore 
obliques , de sorte qu’elles représentent une figure 
assez semblable à celle d’un 8. Suivant lui, la plu¬ 
part se réunissent dans le ventricule gauche, quel¬ 
ques-unes se prolongent dans l’iiitérieur même des 
cavités du cœur, mais les autres se réfléchissent vers 
la pointe pour reparaître ensuite à la surface (i). 
Lorsque Sténon fit part de cette découverte à son 
maître Bartholin ,^ cet homme véritablement grand 
en manifesta une telle satisfaction , qu’on voit sans 
peine combien il l’estimait importante. Il se contenta 
d’objecter à Stenon, que le mouvement du cœur rie 
saurait être comparé avec celui des autres mus¬ 
cles (2). Mais il s’en fallait beaucoup que Sténon eût 
encore une idée complètement exacte de la véritable 
structure, du viscère. Ses recherches donnèrent lieu 
à celles de Richard Lovrer, qui parvint à des ré¬ 
sultats plus précis , ainsi que nous le verrons 
bientôt. ' , : 

En 1664, Alexandre Maurocordatus ( 5 ) fit dès- 
expérienceS intéressantes sur le mouvement du sarig 
à travers les pounions. Il vit que l’expiration a lieu 
pendant la systole du cœur, et qu’alors les poumons 
deviennent rouges, parce qu’étant resserrés sur 
eux-mêmes, ils contiènnent davantage de sang ; 
mais il observa, pendant la diastole, qué le dia¬ 
phragme s’abaisse, et que les poumons se dilatent 

(1). JDe mitsculis et glafidulis, în-^o. Hafn. 1664. f . 22. —Sténon écriwt 
çet ouvrage étant encore à Lèyde. 

{•î) Bariliolin. cent. e;?. 70. 7t. p. 417. 428. 

(3) Maurocordatus naquit eu 1637 à Constantinople, d’une famille grec¬ 
que. Ilfit scs éludes à Padoue , et se réndit de là dans sa patrie poury 
exercer. Parla suite il devint premier drogman de la Porte, et aHÜJas* 
sadeur auprès de là coiir de Vienne, où il mourut en 1710. 
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«l pâlissent , parce que l’air y afflue en plus grande 
quantité (ï). Ge sont donc les poumons qur, faisant 
1 office d’une presse, refouletit le sang dans la veine 
cave, laquelle ne réagit point sur le fluide, ainsi que 
l’a prétendu Walreus ( 2 ). 11 cherche encore à réfuter 
la lorce attractive des artères, et l’idéè de Pecquet 
qui regardait la pesanteur du sang comme la cause 
de son mouvement. Personne, avantMaurôcordatus, 
n’avait prouvé la circulation pulmonaire d’une ma-, 
nière aussi démonstrative. Aux vingt-six raisons 
qu’il allègue en sa faveur, il ajoute encore une obser^- 
vation faite par lui*^même sur le cadavre d’un de ses 
maitres. Get homme était mort d’un asthme suffis^- 
toire ; on trouva les poumons singulièrement dis¬ 
tendus , l’oreillette pulmonaire cartilagineuse , le 
ventricule gauche vide, mais les Veines pulmonaires 
gorgées de sang ; Maurocordatus en conclut que ces 
dernières ramènent le fluide du poumon ( 3 ). Lè 
fœtus né^ respire pas, mais outre le sang qu’il reçoit 
des vaisseaux ombilicaux, il. est encore nourri, par 
les eaux de l’amnios, ce que l’auteur cherche è prou¬ 
ver par plusieurs argumens ( 4 ). U attribue le mou¬ 
vement des artères, non pas à la force pulsative , 
cr<pvyfAixv, comme les galénistes, mais à l’afflux 
du sang, à Voyxua-tç, comme Aristote et Harvey. Go 
dernier fait fut prouvé à Naples, dans la même an¬ 
née 1664 ?par Thomas Cornélius, de Cosenza, qui, 
en répétant l’expérience de Galien, trouva que la 
pulsation de l’artère se fait ressentir au-dessous même 
de la ligature qu’on a placée sur elle et sur le tuyau 
renfermé dans son intérieur (5). ^ 


(1) 'Maurocordat. pneumatio. instrument, ciTciÜanèi sans. 
1665. c. 6. p. 36. . 

Xi) Ib. Xi. g. p. 66. 

f3) Ib. c. 10. p. 81. 88. 

U; Ii‘ •C. II. p. ÏXÏO. 

(5) Comelii progymnastica fhysîea. in-fi. M'rancof. i6 

Tome IV. 


«r-16. Prànè^ 


). c. S. p. aSa. 
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Si, après toutes ces recherches exactes, un fana^ 
tique, tel que Philippe-Jacques Sachs de Le'wen- 
heimb (i), employa là comparaison paracelsique du 
macrocosme avec le microcosme pour expliquer la 
circulation du sang, cette biz^rerie doit être mise 
SMrle compte des pre'juges qui régnaient encore eu 
4^11emagne. Non content de nommer le cœur l’oceau 
du corps humaiu, et d’attribuer au sang le même 
mouvemeut.de flux et de refl^ux qu’aux eaux de la 
mer , il. compare les ppils dont le cceuk* est quelque¬ 
fois hMssé,, avec les racines nombreuses qui gar¬ 
nissent les côtes du Mexique ( 2 ), la veine^cave avec 
le canal qu’Athanase Rircher admettait traverser la 
terre du pôle-nord; au pple-süd en passant par son 
centre , et les valvules des veines avec les ponts d’un 
fleuve (3). La mer doit son mouvement à la lune et 
aux vents : le cceur reçoit le sien du; cerveau et des 
esprits yitaux (4). . ' 

Le traité qu’un médecm d’Anjou, Jacques Chail¬ 
lou, publia en i6^4> ®st;plus exact j mais on y cher¬ 
cherait en vain de nouvelles observations. Chaillou 
se borne à exposer la doctrine^ de la circulation 
d’après Harvey et ’Walæus ^ et cominet cependant 
la faute de faire chasser les vapeurs fuligineuses par 
le cœur dans l’artère pulmonaire (5). 

Henri Meibom (6) décrivit le léger repli demi- 
circidaireque la membrane interne des artères forme 
à rorigine. des branches qui se détachent sous des 

p) Sachs de Léwenheimb naquit en 1627 3 Bredaa, où il pratiqnala 
medecinie , et mourut en 1671. 

Ci») Sachs de Lewenheimb» Ocetatus macTO-miarocosm. in-S°.' Vratish 
J1664. p.^i. 

(3) Ib. p. 56. 58. 

p. g 6 . loâ. 

(5) Chaillou , Recherches sur l’origine du mouvement du sang. in*8^ 

Paris, 1664. 1 

(6) Chaillou naquit à Lid>eck en *636, fut professeur à Helmstaedt, et 
mourut en 1700. 
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angles très-aigus, et fit voir qu’o.n ne peut lui don¬ 
ner le nom *de valvule , ainsi que l’avaient pratiqué 
différens écrivains (i). . 

Bientôt après, en i66g, parut sur le^œur I’qu- 
vrage classique de Richard LoVifer (2), dans lequel 
on trouve une multitude de decouvertes qui pou¬ 
vaient servir à confirmer et à rectifier la doctrine 
d’Harvey. D’abord Lower détermine plus précisé* 
ment la situation du cœur : sa face aplatie repose, 
ainsi que sa pomte mousse, et presque bifurquée , 
sur l’aponévrose du diaphragme ( 3 ) Le premier âl 
figura les faisceau^ musculaires de l’oreiliette droite^ 
qui se croisent en di^rentes directions, mais qu’il 
fit représenter trop réguliers ( 4 )* H admettait dans 
cette mênie oreillette une proéminence ou un tu-r 
hercule qui depuis a couservé son nom , et qui 
trouve entre les orifices des deux yeines-cayes U. 
lui donnait pour usage d’opposer, un obstacle ap 
sang apporté piar la veine-cave supérieure, et d’ep 
diriger le cours : cependant cette proéminence est 
plus sensible chez les animaux que chez l’homme 
Une opinion tout-à-£ait nouvelle de Lower, c’est 
que les deux ventricules du ccpur ont une égale ca¬ 
pacité, puisque les poumons ne çoqsprament qu’une 
très-petite partie du sang que l’artère pulmonaire y 
envoie, et que le restant revient au cœur par les 
veines du même nom (7). Santorini (8) et Boer* 

(1) Meilom. diss. dé molit sangàirds nàtwrali èi pifsternatwrcdî, în-là. 

miihst. 166S. ' : ^ ^ 

(2) Loweri tTajctatus de corde. inrZ^, Avistel. 1669.--Xower était né, à 
Tranmore , dans tè comté de Cornouailles, en" l'tiSi. Il devint membre du 
collège médical et de la société des aciencesde Londres, et mourut eit 

B) i. c. p. 7. 

(4) i. c. p. 35. tcd). P'.Jig. 2. c. 2. . 

(5) £. c. p. 5i. 

(6) Fantoni, Anat. corp.hiim. m-^°. Turin. 1711. p-291. 

(7) Zf. c. p. 36. . . < ’ 

(8} Oèsere. anatom. jn- 4 °. Venet. 1724.. 
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haave (i) étaient de cet avis j mais Sénac les réfuta 
solidement, en démontrant que le ventricule droit 
est beaucoup plus spacieux que le gauche ^ 2 ). Lower 
part du principe que le cœur est forme de fibres 
musculaires, pour étudier avec plus de soin la di- 
'tection et la structure des faisceaux charnus : cepen¬ 
dant il se laissa induire en erreur par la zootomie, 
en pensant que les fibres du plan extérieur se ren¬ 
dent en ligne droite de la base à la pointe du cœur; 
car cette disposition ne s’observe que chez le bœuf 
et la brebis (5). En outre, il décrivit exactement les 
diverses circonvolutions des fibres obliques et spi¬ 
rales. Les enfoncemens de la cloison servent à faci¬ 
liter la contraction du cœur ; aussi sont-elles pliis 
sensibles du côté du ventricule aortique (4). Il réfute 
de la manière la plus complète l’opinion de Des¬ 
cartes , que l’effervescence est la cause du mouve¬ 
ment du sang, et dérive la force du cœür de l’in¬ 
fluence des nerfs. La section et la ligature delà paire 
vague rendent lesmouvemens de l’organe faibles et 
tremblans ; mais ils ne lardent pas à cesser entière¬ 
ment: ils disparaîtraient donc à l’instant même, si la 
paire vague ne s’unissait pas au nerf intercostal pour 
donner naissance au plexus cardiaque (5). La vitesse 
avec laquelle le sang circule dans le corps est si con¬ 
sidérable, que la même parcelle de ce fluide tra¬ 
verse le cœur jusqu’à treize fois par heure (6). Là 
couleur vermeille du sang artériel tient à ce qu’il est 
pénétré d’air nitreux dans son passage par le pou¬ 
mon. Lower rapporte plusieurs expériences re- 

(i) Prœlect. academ. §, i85. p. vol. II. 

( 3 ) De la structure du cœur, tom. 1. p« igi. 346. 

{ 3 ) hower, D« corde, 38» 

(4) Ih. p. 86. 

(5) p. 64 . 90 . . 

(6) Zè. J 9 . 164. . . .. 
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marquables qui conjSrment cette vérité, et qu’il en¬ 
treprit suivant les conseils de Robert Hook (i). 11 
décrit aussi, d’après Eustache et Fabrice d’Acqua- 
pendente, la crosse que l’aorte forme à sa sortie du 
cœur. 

Jean-Baptiste Denys profita de toutes ces décou¬ 
vertes dans les Conférences sur les sciences , pré¬ 
sentées à Monseigneur le Dauphin, qui parurent 
en 1673 (2) , et où l’on remarque en outre quelques 
idées particulières à l’auteur. La veine pulmonaire 
n’a qu’une valvule bicuspide, parce que son ouver¬ 
ture est ovale , et non pas ronde comme celle des 
autres vaisseaux, de sorte qu’elle peut être ferniée 
plus facilement ( 3 ). L’opinion de la structure mus¬ 
culeuse du cœur se trouve déjà dans les ouvrages 
les plus anciens, et comme tout muscle est com¬ 
pose de fibres nerveuses, il s’ensuit que le cœur doit 
sa force vitale au cerveau. Vient ensuite une longue 
réfutation de la théorie de Descartes, mais Denys em¬ 
prunte presque tous ses argumens à Lower. 

Vers la mênae époque, Guillaume Cple, médecin 
à Bristol, fit une découverte à laquelle il fut con¬ 
duit par le simplé raisonnement, mais qui répandit 
un grand jour sur la théorie des sécrétions. Jus¬ 
qu’alors on avait, sans plus de réflexion, considéré 
le ^stème artériel comme un cône dont le sommet 
se trouve à la périphérie du corps, et dont la base 
repose sur le cœur. Cole montra lé premier que le 
contraire a lieu j car le sang, pour opérer la nutri¬ 
tion, doit couler d’autant plus lentement, qu’il s’é¬ 
loigne davantage du cœur, et afin que cet effet 
puisse avoir lieu, il faut que les artères acquièrent 
plus d’amplitude : d’ailleurs,le diamètre de toutes 

S ljower, t. c, p. 177. 

Journal des Savans, angée 1674. 

(3) L: C,f. ^ ' 
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les !^r;^ncîies prises ensemble surpasse de beaucoup 
celüi du vaisseau qui les a fourmes (i). 

En 1676 , Etienne Blancard, des Middelbourg, me'- 
decin à Amstercîam, prouva ranastdmosé des der¬ 
nières arte'rioles av«c les premières veinules, au 
moyen de rinjection, qui, ainsi que nous le ver¬ 
rons dans la Suite: , avait été singulièrement perfec¬ 
tionnée par Jean de Hoorne, à roccasion de sa dis¬ 
pute avec Louis de Bils. Etienne Blancard s’en servit 
pour constater que le sang passe immédiatement des 
artèrès dans lés yeinës, et ne s’épanche pas d’abord 
dans le tissu cellulaire, parce qu’âlors ü résulte¬ 
rait dés congestions, des inflammations et des ab¬ 
cès (à). Lés valvules favorisent le retour du sang par 
les petites brahclies des veines. Au reste, Blancard, 
^rtî^n du systèmé de Descartes , de'fend la théorie 
de l’effervescence et de la fermentàtipn du fluide 
circulatoire. 

Dans la mêiné année., Jean-i?îieblas Pechlin ( 5 ) 
détermina la position du cœur avec plus d’exacti¬ 
tude, en démontrant que le ventricule pulmonaire 
est plutôt antérieur que droit, et l’aortique plutôt 
postérieur que gauche. Il découvrit aussi les fibres 
musculaires obliques de roreilletlé droite, et avança 
le premier fopinion que la diastole du cœur n'est 
point un véritable état de relâchement, mais que 
cette action doit être attribuée, aussi^bien que la 
systole, à la fibre musculaire et,à rînfluence des es¬ 
prits vitaux (4)1 

(1) ÇoIq , lie secrétion, anim, jri-ia. Çom. i68r. .c, 7. p. 56 . 

' (^y Bîaricaid, Be/ cirMlàtîone sanguinis per fihras. in-iz. Àmst. i667*,"“ 

Béimprimé dati3 son jiiiiitomia practîca. Jlrnstel. 1668. p. 3 o 5 . 

( 3 ) Pechlin naquit à Leyde en 1646, fut professeur à Kiel, «t 
ensuite médecin du duc de Holstein-Gottorp. li mourut en 1706 à 
Stockholm. 

(41 Fechlin, Diss. ié motu èordis , 1676, XiVou, — Re'imprime'e dans 
daller. Diss. anatom. vol. jj.p. 3 iy. i 
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Les excellentes observations que Jean-Jacques 
Wepfer (i) publia en 1679 suir les efiPets de la ciguë 
et de plusiefurs autres poisons, contribuèrent puis¬ 
samment à éclaircir la doctrine de la forcé vitale 
du cœur. Elles apprirent que le sang est là cause 
occasionéllé et non prochaine des mouvemens de 
l’organe, et que par conséquent on doit cbercber 
cette cause dans Forganisation ÿjartibulière du vis¬ 
cère. Le sang des animaux qu’on a fait périr' aveic 
la noix vomique ou d’autres poisons, ne porte pas* 
la moindre trace d’altération ; mais les fibres du 
cœur sont flétries, et la structure du viscère éprouve 
un changement (2). Quelle importante remarque ! 
Combien dè résultats utiles lès contemporains de 
Wepfer en auraient pu tirer , si ï’èsprit de l’école 
n’eût point fasciné leurs yeux ! Après un siècle seu¬ 
lement, Fontana et autres parvinrent a la décbu- 
Terte de la vérité que Wepfer avait déjà éxposée si 
clairement dans son immortel ouvrage. Ce grand 
naturaliste démontra aussi que le cœur vidé de sang 
peut être mis en jeu quelques instans encore après 
la mort, par l^ctioti de certaines substances. ^ 
L’idée de soumettre la marche du sang aux lois de 
la statique et de rhydraulique, et de la calculer sans 
avoir ^ard à là force vitale, fut conçue par un 
homme doué de là plus grande sagacité, par Jean- 
Alphonse Borelli ( 3 ), fondateur de l’écffle iatroma- 
thématiqUe, dont rhîstoire nous occupera plus tard. 
Borelli exécuta ce projet avec une habileté éton¬ 
nante, et fît preuve en même temps de connaissances 
si profondes dans là structure du corps, qu? son tra- 

(i) Wepfer naquit en 1620 à Schafifliouse, occupa la place de médecin 
du duc de Wurtemberg, et mourut en i6o5. 

(i) Wejyfer, Hisioria cicutce aquaîîccB. în-!^o, Basil. 1516. e. i 3 .p- 217» 
218, , , 

(3) Borelli naquit à Naples en 1608, fut professeur à Pise, puis à 
Florence, et mourut à Rome dans un couvent, én 1679. 
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rail ne pouvait manquer d’exciter une surprise gé¬ 
nérale, et d’obtenir une approbation unanime. Nom 
ayons déjà vu que de concert avec-Sténon il dé¬ 
montra le premier la texture musculeuse du cceur. 
C’est là-dessus qu’il établit sa théorie du mouvement 
de l’organe en l’assimilant à celui des autres mus¬ 
cles du corps, et l’expliquant par le gonflement et 
le raccourcissement des fibres. Les parties voisines de 
la cloison sé contractent plus fortement ^ue le reste 
du coeur, parce qu’en cet endroit la tuméfaction des 
fibres éprouve moins d’obstacles que partout ailleurs. 
Là contraction est peu considérable à la surface et 
à la pointe de l’organe (i). Le fluide nerveux en¬ 
voyé par le cerveau dans les fibres musculaires est 
la causé de leur gonflement et du mouvement du 
cœur (é). 

liévaluatîon de la force du viscère repose sur des 
suppositions purement arbitraires, et l’édifice bril¬ 
lant que Borelli avait établi sur des bases mathéma¬ 
tiques en apparence inébranlables, s’écroule sans 
efforts , parce que ces bases elles- mêmes n’ont pas 
d’appui solide. Borelli calcule la force d’un mu^e 
d’après la résistance qu’il oppose à un poids qu’on y 
suspend, c’est-à-dire, d’après la cohésion de ses fibres. 
Pour pouvoir appliquer cette théorie au cœur, il com¬ 
pare la masse du viscère avec le volume du masséter et 
du crotaphy te, et conclut que le cœurpouvantsoutenir 
un poids de trois mille livres, a par conséquent une 
force égale a trois mille livres. Mais cette force ab¬ 
solue doit vaincre dans les artérioles une résistance 
soixante fois au moins plus considérable ; donc la 
force relative avec laquelle le cœur surmonte la ré¬ 
sistance du système artériel, est égale à cent quatre- 
vingt mille livres, et le viscère doit soulever par 

(i) Borelli^ De môtu animaî. 0. L prep. 3o. n. 3S. 

p. i, 3 , ^ ♦ 
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jour un poids de plus de trois millè millions de 
livres (i). Cependant, malgré cette force immense, 
Borelli refuse au cœur le pouvoir de chasser le sang 
dans les veines : ces vaisseaux n’ont pas de con¬ 
nexion immédiate avec les artères, et on ne peut 
pas non plus admettre qu’elles exercent une attrac¬ 
tion à distancé sur le sang. Il ne reste donc plus 
qu’une seule manière d’expliquer le phénomène , 
c’est de comparer les veines avec des tubes capil¬ 
laires, dans l’intérieur desquels les fluides montent 
parce qu’ils adhèrent plus fortement à leurs parois, 
que les parties dont ils se composent ne sont unies 
ensemble (2). On aciopta cette théorie jusqu’à l’épo¬ 
que oii Haller appliqua sa doctrine de l’irritabilité à 
la circulation^ Borelli fut aussi le premier qui soup¬ 
çonna le but que la nature avait eu eh refusant les 
valvules à certaines veines. Il dit que le sang, pour 
ne jamais subir d’altération, est obligé d’être sans 
cesse en mouvement, et que ce mouvement, pour 
remplir le but auquel il est destiné dans les veines 
du bas-ventre, doit continuellement s’exécuter en 
haut et en bas, et non pas seulement avoir lieu des 
branches dans les troncs ( 3 ). Il rendit encore un 
grand service à la science, en refusant le premier de 
croire à l’existence, généralement adoptée jusqu’a¬ 
lors, des fibres dans le sang. La masse fibreuse que 
ce fluide forme hors du corps,; paraît lau microscope 
trop-épaisse pour qu’elle puisse pénétrer les petits 
vaisseaux ; elle n’existe donc point dans le sang des 
animaux vivans (4). 

JeanBohn, professeur à Léipsick, établit sa phy- 

(1) Borelli , l. e. prop. 66. p. g 5 . prop, 72. p. io 3 . 

(2) Jb. prop. 32 . p. 67.— Comp. Id.de motion, natter, a grapit. pendent. 
c. 8. prop, i 85 . p. 239. ( zn- 4 °. Lugd. Bai. i 6863 

( 3 ) Ib. prop. 34. p. 61. 

( 4 ) / 3 , prop. i 32 . p. 193. 
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siôlogie sur les principes de Bbfelli (i). Il admît 
comme aveVée l’idée que le mouvement du cœur 
peut se comparer à cèlüi d’une machiné hydrau¬ 
lique, mais blâma l’opinion dé Botèlli, que, pendant 
la diastole des ventriculès, les dreillettes sè contrac- 
teflt et se ferment complètemént : ce mécaiiismè n’est 
prouvé par aucun fait , et l’abaissement des valvulés 
«uffit pour empêcher le sang de refluer dans les oreil¬ 
lettes (2). Plusieurs écrivains avaient douté de là 
nature musculeuse du cœur , parce qu’il n’est pas 
soumis à l’empire de la volonté : Bohn détruisit cette 
objection en admettant que ririfluèncé des esprits 
%'itâüx ou de là force nerveuse est la càUsé du mou'- 
vémént dé tous les muscles du corps, mais ajoutait 
que la vblônté et le sang peuvent aussi agir sur plü- 
siéui^ en particulier. Il répéta l’expérience de LoWéfr 
pôujf sUpprimèr les mouvemens du cœur par la;sec- 
tién ou la ligature dés nerfs de la huitième paire : 
elle lui réussit encore’mieux j car ranirhâl périt à 
rittstànt même, comme sil eut été frappé de là fou¬ 
dre'( 3 ). Quoique,, d’après son'opimôh , les mehif 
brânes des arlèresperdént leur épaisseurén raison dé 
la diminutiôn de leur diamèlrè^ cépendànt Bohn re¬ 
gardait là force dont ces vaisseaux sont doués, comme 
là causé unique du passage du sang dàris les veines. 
L’anastomose immédiate de ces defriîèfes avec lés 
artères contredit la théorie et les expériérices qu’il avait 
faites, car il est très-peu vraisémblàble qué la sépa¬ 
ration dés parties'destinées a la nufritibn. puisse s’ac¬ 
corder avec çetie connexion intimé Le sang né 
passe donc des artères dans lés veinés qü’âprès avoir 
traversé un parenchyme intermédiaire. Bonn prouva 

(j) BoTmîi cîrciikis anatomico--phystoldg. progymn. 6 - ( ot- 4 ®. BipS’ 
ï686. ) —Jean Bohn était ne à Leipsick en 1640 ; il monrut en i?i8= 

(3) £. c. p. loi. 

( 3 ) i. c. p. io 3 . 104. 
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aussi la Tenté de la circulation harveyenne par une 
expérience qui fut faite à yenisé avec la machine 
pneumatique deBoyîe, danslacadémie^de Sarrotti(i). 

Un des disciplès de Bôhh, Ïean-Chrétien Lange, 
qui parla suite.devint égalémentprofésseur à Léip- 
sick (2) , fît connaître dans Tannée 1680 les résultats 
intéressaris de ses injections , qui non-seulement 
confirmaient la doctrine dÎËarvey^ sin- la circulation, 
mais encore décôuvraiènt plusieurs vérités utiles. 
Ainsi, par exeniple, il injecta les vésicules aériennes 
du poumon par l’artère pulmonaire, et le . placenta 
par les artérësntéfînes (3). : , 

Les expériéncès d^ Çhârlès I)reHnçourt;( 4 ), qui 
furent faites dé même en 1680^ constatèrent bien la 
théorie d’Hàrveÿ , mais ne fournirent aucun argu¬ 
ment nouvéau ( 5 ), 

Jean-Conrad Fëyér (6) et Jean-Jacques Harder (7) 
publièrent, en 1681, des remarques très-curieuses sur 
la force vitale dû cœur et sur son indépendance de 
Tânie. La célèbre expérience de Wepfer leur, suggéra 
ridée de réndre le mouvement au cœur des animaux 
morts, et même des hommés stràngulés, en poussant 
del’air par lé tronc commun des vaisseaux lympha¬ 
tiques et dé la yéîne-càve, ét ils virent que Torgarie 
irrité de cette inaniërè, ou dé toute autre, continuait 
souvent de se mouvoir pendant plusieurs Heures. 
L’heureux effet de cetté importante découverte fui 

(î) Bohn , 1 . 'C. -p. ■ . 

(aV Lange nagnuit à'P^an en Sa:ce, en i65S, et moiirnt en i'ÿor.' 

(3) Langii Diss. de eirculatipne sanguinîs. în-^°. Bips. 1680. 

(4} Brelinconrt na^it à Paris, en i633, et fut professeur à Xeyde, 
où il succéda à Yanaerlinden. Il fut le niattre du grand Boerh'aàTe , 
et mourut en 169^. 

( 5 ) Drelineourtii expérimenta anatomîca ex viporum sectionihus petita. 
in-xi. Lugd. Bat. i684i 

(6) Peyer naquit à Schaffhouse en i653 prfitiqua la njédecine dans 
cette ville, ét mourut en 1712. 

(7) Harder naquit en 1606, devint professeur à- Bâle, et mourut en 
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de faire abandonner entièrement la the'prie de De^ 
cartes j mais elle eut surtout le grand avantage d’où» 
vrir la voie à ceux qui devaient trouver la force 
particulière dont jouissent les muscles (i). 

'\En i 683 , Guillaume Molyneux, professeur à 
Dublin, démontra pour la première fois la circula¬ 
tion sur des reptiles à laide du niicroscope. Il l’a¬ 
perçut chez un lézard aussi clairement qu’on peut 
voir le cours d’un fleuve, et remarqua que la vitesse 
du mouvement paraissait ‘être plus grande que celle 
des eaux d’une rivière ordinaire (2). 

La quantité du sang qui circulé dans le corps 
avait été évaluée arbitrairement par Harvey et par 
ses partisans. Un médecin ; de Trîm eii Irlande, 
Allen Moulin , eiitreprit pour la première fois, eh 
1687, î® soumettre à des calculs" exacts j inaîs ceux 

a u’il établit reposaient toutefois sür des suppositions 
ont on peut contester la certitude, Il laissait couler 
le sang par les artères jusqu’à ce que l’ànimal mourut, 
et croyait avoir obtenu ainsi toute la masse de celui 
qui circule dans lé corps. Il trouva que lé poids de 
cette masse s’élève au vingtième dé celui du corps 
entier. De là il conclut que le même râppOrt existe 
chez l’homme, que pâr conséquènt une personne 
ejuipèse cent cinquànté livrés , n’à pas plus de huit 
livres de sang , et que si à chaque diastole le coeur 
reçoit quatre onces du liquide, tout cëlûi qui se 
trouve dans le corps doit traverser rorgahé cent qua¬ 
rante fois par heure ( 3 ). Moulin ne réfléchit pas que 
presque, toujours il reste une certaine quantité de 
sang, et que le rapport admis comme base de son 
calcul varie beaucoup suivant les différens animaux. 

{i) Peyen parerga anatam. în-^°. Genep. p, 

(2) Philosophicaî etc.^ c’est-à-dire, Transactioas pkiiosopliiques, 

III. p. 23 o. 

( 3 ) m<i. 
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L’anatomie de Pierre Dionis (i), publiée en 1690, 
renferme une théorie du mouvement dü cœur et de 
la circulation du sang, qui s’accorde parfaitement 
avec les calculs de Borelli. Dionis comparait même 
cette principale fonction du corps avec la machine 
de Marlj qui porte l’eau de la Seine à une grande 
hauteur, et la ramène ensuite par des canaux par¬ 
ticuliers pour la faire tomber de nouveau sur la 
grande roue (2). Dans la description des fibres mus¬ 
culaires du cœur, il s’éloigna de ses prédécesseurs : 
celles du plan extérieur se contournent en forme de 
spirale de droite à gauche, pour revenir ensuite à 
droite ; mais le plan intérieur est composé de fibres 
droites ( 5 ). La contraction du cœur s’opère en forma 
de vis, et non point directement de haut en bas (4). 

Il ne faut ni forces , ni qualités occultes pour expli¬ 
quer les fonctions du corps, dont on doit chercher 
la causé dans l’organisation elle-même ( 5 ). On ne 
saurait supposer une anastomose entre les artérioles 
et les veinules, mais il est nécessaire d’admettre un 
parenchyme intermédiaire (6). 

L’impossibilité que la nutrition puisse avoir lieu ^ 
s’il existe réellement une connexion intime et di¬ 
recte entre les artères et les veines, fut un des argu- • 
mens dont Ômobon Pison (7), l’un des derniers et 
des plus afdens antagonistes de la circulation, se 
servit pour combattre cette doctrine. Toutes les autres 
raisons qu’il allégua sont de peu de valeur : il les 
tirait de la petite quantité du sang, qui ne saurait 


(i) Dionis était professear de chirurgie au Jardin royal de Paris, et 
mourut en 1718. , 

{a) Dionis, Anatom, corp. hum, in-Z°. Genep. p. 479 » 

(3) Ih. p. 267 . - - ! 

( 4 ) Ih. p. 270. / 

45) Ih, p.-i’ji. 

(6) Ih. p. 484 * ... 

(7) Pison naquit à Crémone, fut professeur à Padoue, et mourut en 
■ï743î 



Section douzième^ chapitre pretnlet» 
par conséquent circuler avec la vélocité qu’IIar-i 
vey suppose. D’ailleurs, l’état du fluide tiré d’une 
seule et même veine varie suivant les vases dans 
lesquels on le reçoit ; ce fluide paraît donc provenir 
de plusieurs veines différentes. On remarque quel¬ 
quefois un pouls ^rapd dans la ^ncopé (i). 

Mais le temps était enfin arrive oil l’on devait se 
epuvainçre de la vérité de la doctrine d’Harvej mieux 
que n’avait pu le faire Malj)ighi lui-meme. Un grand 
naturaliste de D^lft, Antoine de L^eeuwenhoek (2), 
parvint, en 1690, avec son microscope perfectionné, 
à voir la circulation jusque dans les plus petits vais¬ 
seaux,, et rendit plusieurs personnages importans 
rnoins de ses observations. Quelques années aupara¬ 
vant, en 1686, il avait combattu le passage immédiat 
du sang des artères dans les. veines ( 3 ) j mais à cette 
époque il reconnut si évidemment la circulation dans 
des vaisseaux même oîi un seul globule sanguin 
pouvait h peine s’insinuer, et décrivit avec tant 
d’exactitude l’appareil nécessaire pour rexpérience, 
qu il ne fut plus permis à personne de révoquer cette 
vérité en duute (4)r fut en i688 que les têtards 
de grenouille lui offrirent, pour la première fois , cet 
imposant spectacle. : il le vit ensuite dans les pâtes 
des grenouüles, dans l’anguille, et chez différens autres 

Î moissons (fr). Dèsrïu^s l’anastomose des veines avec 
es artères fut si claire et si évidente à ses yçux , que 
dans sçs JÇéisUre^ physiologiques il refusa d’admettre 
une distinction entre ces deux ordres de vaisseaux , 
parce qu’on ne peut déterminer où jfinit l’artère et 

{x) Ultlo antîquilads în scLn^dnis circuîatîonem, 

Ttsojtj Dîsquisitià dé cÎTcüîtu sànguînis. in-^o. Pàtui». 1726. 

(2) Leeuwenhoek naquît en i632, et mourut en i723y 
( 3 ) Zieeuwenhoek J Arean. nat. detect. p. i 5 , { 0 pp. T. lit. 

Bat. 1722. ) 

(4) fr- 65. p. iSS. ep. 66.-p. 180.- . . 

( 5 ) iS. «p. 65 . p. i 63 . ep- 66. p'. 174* 
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oü çominençe la Teiue (i)» Le dessin qn’un peintre 
lui fit de ces cinastomoses présente le plus grand in¬ 
térêt (2). La ; connexion intime des veines et des 
artères étant si bien prouvée, il faut nécessairement, 
pour expliquer les sécrétions , admettre la transsu- 
datîon des humeurs séreuses les plus ténues au travers 
des parois délicates des artères ( 5 ); mais Leeuwen- 
hoek poussa les choses un peu trop loin. Non-seu¬ 
lement il crojait que le sang, ayant un mouvement 
plus rapide , se fraye des canaux particuliers, et ne 
reste pas renfermé dans les vaisseaux , mais encore 
il pensait; que les dernières artérioles, qui ne con¬ 
tiennent plus; de sang, rouge et ne charrient que des 
globules isolés, ne doivent pas être considérées comme 
appartenant proprement au système vasculaire, et 
que par conséquent les humeurs peuvent se mouvoir 
en tous sens: hors de ce système (4). 

Lé sang se meut quelquefois avec plus de lenteur 
dans les vaisseaux capillaires, mais l’impulsion donnée 
par le cœur imprime constamment une nouvelle 
vitesse à la marche. Fort souvent aussi Leeuwenhoek 
remarqua un mouvement inverse dans ces petits 
vaisseaux ( 5 ). Mais la découverte de la force vitale 
des réseaux capillaires lui manquait pour expliquer 
le phénomène. Il reconnut et décrivit fort exactement 
la forme, le volume et les rapports des globules du 
sang que Malpighi avait aperçus le premier, mais sans 
les juger dignes d’attention (6). Ils sont ovalaires , 
aplatis, est composés de six petits cônes, qui, isolé¬ 
ment, produisent le sérum , mais qui donnent nais- 

(1} Ej. epîst. physioh 29. p. 285. ep. 34 ; p- 336 . ( Opp, T. fZ. 

EV ’arcan. nat. detect. ep. 65 . p. r 58 . 160. ep, 67. p. jpoo. ' - 

(2) Ej. eontin. arcan. natur. ep. 112.p. 54. Opp. 3 ?. 

(3) Ej. episi. physiol. 34. p. 336. 

Ç 4 ) Ej. aroan. nat. detect. ep. 66. p. ï 84 . 

( 5 ) Ib. ep. 65 . p. 162. i 65 . ep. 84. p. 44 ** 

16) Malpighi , De omento, p. 4 ». - 
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sanceau sang rouge dès qu’ils se trouvent réunis tous 
les six(i). La découverte de ces globules servit par îa 
suite de base à l’hypothèse de la lenteur de la circu-* 
lation dans les vaisseaux capillaires, hypothèse sur 
laquelle on établit aussi de faüsses théories à l’égard 
de plusieurs maladies. 

Si les fonctions des poumons et leurs rapports avec 
le cœur avaient encdre eu besoin d’être confirmées 
par de nouvelles preuves, ces dernières eussent été 
fournies par la description, exacte de l’artère broni 
chiale, que Frédéric Ruysch (2) donna d’abord eu 
1691 ( 3 ), et; détailla beaucoup plus ensuite dans 
ses Lettres anatomiques ( 4 ))* Getlé artère n’était 
point entièrement inconnue aux anciens: Galien eti^ 
parle ( 5 ), mais en termes obscurs , et Philippe Ver- 
héyen la décrit encore très-superficiellement (6). 
Frédéric Ruysch la découvrit sur un veau dès l’année 
1666, et trouva que presque toujours elle naît de 
l’intercostale supérieure, qu’elle a de fréquentes anas¬ 
tomose^ avec l’artère pulmonaire, et que c’est à pro¬ 
prement parler le vaisseau nutritif des poumons. 

Il porta aussi l’art d’injecter à un tel point de 
perfection, qu’il démontra non-seulement la struc¬ 
ture vasculaire de toutes les parties du corps, mais 
encore la eirculalion du sang dans les vaisseaux ca¬ 
pillaires. 

Le calcul du rapport existant entre le diamètre 
des branches d’une artère et celui de l’artère elle- 
même, que Guillaume Cole avait établi le premier, 

(1) heeiiwenhoek, Arom. nat. dei. p, S.^pist. physîol. p, ii. continuât, 
arcan. nat. ep. 128. p. 218. 

(2) Ruysch naquit 'à la Haye en i638 , fut professeur à Amsterdam, 
et mourut en 

(3) Ruysch. obsWp. anatom. i5. p. ig. (jn-4°. Amst. 1720.) 

(4) Ruysch. epist. anat. VI, 

(5) Galen. de dissect. arter. et venar. p. igS. 

(6) F’erheyen, Corp. human. angt. tr. lu. e. g. p. 381. {in~^°. Lips. 
ï7o5.} 
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fut appliqué avec encore plus de spin à la théorie de 
la circulation et des sécrétions par Archibald Pkcarn, 
l’un des principaux disciples de l’école iatrornathé- 
matique (i). Pitcarn représenta le système vasculaire 
comme un cône dont la base repose sur la périphérie 
du corps, et dont lesommet aboutit au cœur» Ensuite 
il tenta d’expliquer par cette disposition les sécré¬ 
tions , et particulièrement la nutrition. Les branchés 
d’une artère ayant plus de diamètre que le vaisseau 
n’en a lui-même, le sang y coule plus lentement que 
dans les trônes, et le cœur est la seule cause accélé¬ 
ratrice de son mouvement. C’est pour cette raison que 
le sang veineux marche d’autant plus vite qu’il se rap¬ 
proche davantage du cœur ( 2 ). Pitcarn se servit del’a- 
nastomose des artères et des veines, découverte par 
Leeuwenhoek, pour en dériver une meilleure théorie 
des sécrétions. La différence du nombre et du dia¬ 
mètre des vaisseaux sécrétoires suffit pour expliquer 
celle des sécrétions, sans qu’on ait besoin d’avoir 
égard à la figure de l’orifice des vaisseaux, qui, d’ail¬ 
leurs, est toujours circulaire, ni à la présence d’un 
ferment (5). Dans un autre ouvrage, Pitcarn cherche 
à expliquer la différence du sang artériel et vei¬ 
neux par la pression que le cœur, pendant son pas¬ 
sage au travers des poumons, éprouve de la jpart des 
vésicules aériennes dilatées, et défend l’opinion de 
ceux qui attribuent là couleur rouge du sang à son 
mélange avec l’air atmosphérique, ou avec les parties 
constituantes de ce fluide (4). 

( 1 ) Pitcarn naquît, en iGSa, dans l’Ecosse, fut quelque temps profes-» 
seur à Leyde, pù il eut Boerhaave pour aqdâeur, et mourut dans sa 
patrie en ijiS. 

( 2 ) Pitcarn , Diss. de xnQiii fltiQ eihi in -peritticulQ rëdignntiir ^ /?, ^3 , eÇ 

Diss, de circulât. sangUinis , p, 5o. (^Opuscula, iif-^o, J^eap, ^ 

(3) Bj. diss. de circul. sang, per vasà. rniniina,\p. i6. 

(4) Bj. diss. dé caussîs dieersoe melîs, qiiâ Jluît sanguis per-pg^^nsesem , 

P. 23. 26 . - 

Tome IF". lo 



îl^6 Section douzième ^ chapitre premier, 

Ixaurent Bellini (i) essaya dans le même temps de 
donner une explication nouvelle du mouvement al¬ 
ternatif des oreillettes et des ventricules du cœur. 
Lorsque le sang remplit les ventricules, il comprime 
les nerfs des oreillettes, empêche ainsi l’influence des 
esprits vitaux, et plonge les oreillettes dans l’engour¬ 
dissement ( 2 ). Bellini contribua aussi à répandre l’opi¬ 
nion queie sang parcourant desçanaux qui se rétrécis¬ 
sent toujours, éprouve d’autantplusderésistance qu’il 
avance davantage, et que, par conséquent, les obs¬ 
tructions et les congestions prennent constamment 
naissance dans les vaisseaux capillaires (3). Tous les 
écrivains de la première moitié du dix-huitième 
siècle profitèrent de cette idée pour établir sur elle 
leur théorie de l’inflammation. Suivant l’opinion de 
Bellini, les vaisseaux capillaires forment de nom¬ 
breux réseaux qui diminuent la vélocité du sang, 
mais augmentent le frottement, et favorisent ainsi la 
séparation des globules sanguins (4). U cherchait à 
réunir l’ancienne doctrine de la révulsion et de là 
dérivation avec la circulation harvéyenne , en y ap¬ 
pliquant ^es idées sur l’accroissement et la diminu¬ 
tion de la vitesse du sang (5). 

Vers la fin du dix-septième siècle, Raymond 
Vioussens (6), professeur à Montpellier , fit con¬ 
naître dés découvei tes et des opinions très-remar¬ 
quables sur la structure du cœur, le mouvement de 
cet organe et la circulation dans les vaisseaux ca¬ 
pillaires. 

D’abord il décrivit avec plus d’exactitude l’oreil- 

fi) Bellini îaqnit, en i643, à Florencefut professeur dans cette même 
ville, et mourut en 1 . 713 . . , 

( 2 ) jBellim, De motu cordis. Lugd. Bat. 16 ^. p'rop. •*. p. 3. 

(3) Tèid. prm- 26 . p. i4o; 

(4} jerment, prop, S’j. 38. p. mo— 192 . 

(5) Id. de sangiiinis misshne. Franâÿ. i685. p. 116 . 

(€) Vieussens naquit, en i 64 ij à Rouergue , et mourut en 1716, 
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iette,droite, dans laquelle il signala le premier une 
partie que presque tous ses prédécesseurs avaient né¬ 
gligée , la fosse ovale, à rendroitde laquelle la clpison. 
du cœur est presque transparente, et qui parait n être 
formée que par faccolement de là membrane in¬ 
terne des deux oreillettes. Il donna aussi, sous le 
nom diisthme 3 la première description précise du. 
rebord fibreux qui entoure cette fosse, mais presque 
toujours incomplètement (i). Il l’appelait prolonge¬ 
ment charnu de la veine cave , et croyait qu’on peut 
le considérer comme uné valvule musculeuse de ce 
vaisseau ( 2 ). Quelquefois même il avait trouvé dans 
son intérieur un vaisseau sanguin qui dépendait des 
artères coronaires du cœur, et qui, en se remplis¬ 
sant de sang, portait l’isthme à se contracter. Il don- 
niai donc pour usage à cette partie, de chasser le sang 
de l’oreillette dans le ventricule pulmonaire (3). 

Vieussens. a fait d’autres remarques intéressantes 
sur les causes du mouvement du cœur. Suivant lui, 
les fibres spiralés de cet organe sont la continua¬ 
tion des rameaux capillaires clés artères, ou des 
artères névro-lymphaliqiies qui n’admettent plus de 
sang rouge, et se terminent en s’abouchant les uns 
avec les veines, les autres avec les vaisseaux charnus.. 
Lors donc que le sang pénètre dans les vaisseaux 
propres du cœur, il s’insinue en meme temps dans 
les vaisseaux névro-lymphatiques qui renferment lô 
véhicule des esprits vitaux, les faisceaux charnus sè 
gonflent, et le cœur entré en contraction (4). La dila¬ 
tation est le premier mnuvément du cœur, car il faut 
, chercher la cause du mouvement du sang dans le 
ferment qui lui communique sa force expansive, 

(i) Vieussens, Traité nouveau de la structure du cœur. in-4°. Tou¬ 
louse, l’jiS. ch. V. p. 27. ch. VIIÏ. p. 37. - 

(a) là. de mixti iprincîpiis. îb- 4°. Lugd. 17 tS. tr. 1. c. i3. p. 13S. rag. 

(3) Vieussens, Du cœur, ch. VIK. p. 35. pl. XII. KK. L. 

(4) Bj. neitrograph, uniygrf, Tvlosae ^ r. e, 4-p- 
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Cette fermentation, qui explique le premier acte de 
là vie, est la suite de la combinaison qui a lieu dans 
lé cœur entre le soufre salin et les parties nitreuses 
des esprits vitaux, que les nerfs conduisent aux mus¬ 
clés de l’organe (i). Les artères coronaires portent les 
esprits vitaux: au coeur : aussi le ventricule aortique 
est-il dénué de veines, parce que toutes les humeurs 
que les branches névro-ljmpathiques des artères co¬ 
ronaires y épanchent sont employées à la formation 
des colonnes charnues ( 2 ). Les colonnes charnues 
tiennent aux valvules tricuspides par leurs tendons : 
lorsqu’elles se contractent, ces valvules se déploient 
et s’opposent à l’abord du sang qui vient de la veine 
cave et de la veiné pulmonaire^ Vieussens prouva le 
premier que les oreillettes sont entièrement dis¬ 
tinctes dés ventricules, avec les fibres desquels les 
leurs n’ont point de connexion. Il répéta aussi avec 
le plus grand soin la célèbre expérience de Galien, 
et trouva que lé résultât en est tout-à-fait différent 
des Conclusions que le médecin de Pergame avait 
tirées. Le sang est pour lui la principale cause du 
mouvement des artères (5). 

La découverte des artères névro-lymphatiques avait 
été occasionée par les observations microscopiques de 
Leeuwénhoek sur les vaisseaux auxquels leur ténuité 
ne permet plus'de recevoir le sang rouge. Vieussens 
admit aussi, comme le célèbre nàturàliste hollan¬ 
dais, la continuation non intérrompue de çes vais¬ 
seaux névro-lymphatiques avec les veines j seulement 
îl les considéra comme des canaux vésiculeüx, et les 
fit dégénérer soit en vaisseaux charnus, soit en 
veines, soit enfin en vaisseaux lymphatiques (4)* 

(1) “VieHSsens , Du cœur, cîs.XVII. p. ia3. 12Ç. 

(2) Mj. neurograph. unipers. lib. j. e. Lp. in. 

Ib. p. jg. 

(4) nopum vasoTUfn systema. zn-8°. Amst. lyoS. pv lia. —*/• 
Traité des liqueurs. ia-4°- Toulousé, 1715. P. II. ch. 3. p. 129* 
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En 1700, il découvrit trèsrclairement ces vaisseaux 
dans la choroïde (i), honneur qu Antoine Ferrein 
s’attribua faussement quarante ans plus tard. Vieus- 
sens crojait encore avec Leeuwenhoek, que lorsque 
les humeurs sereuses et tenues qui renferment ces 
globules simples du sang passent des vaisseaux né- 
vro-ljmphatiques dans les veines, plusieurs se réu¬ 
nissent ensemble, et donnent naissance aux globules 
rouges, que, par conséquent aussi, une foule de ma¬ 
ladies tiennent à ce que le violent afflux du sang 
pousse les globules rouges dans les artères névro-ljm- 
phatiques ^2), C’est ainsi que l’erreur des humeurs 
à laquelle Erasistrate avait le premier assigné une 
place dans la pathologie, et que Boerhaave avait 
réintroduite depuis peu ( 3 ) , pra de nouvelles 
preuves des obsenrations anatomiques. Cependant 
Vieussens abusa de l’intéressante et utile découverte 
des vaisseaux névro^lymphatiques, en pensant que 
les membranes eu étaient presque entièrement forr 
mées, de même qu’il considérait toutes les fibres 
musculaires comme le produit de la dégénérescence 
des artères en vaisseaux charnus (4). 

Pierre Chirac ( 5 } et Jean-Claude-Adrien Helvé¬ 
tius (63 défendirent vivement ses opinions^ Le pre¬ 
mier , habitué à lui disputer le premier rang dans 
l’empire des hjpodièses nouvelles , publia ^r le 
mouvement du xusur un traité très-médiocre, dans 
lequel il donne au mouvement du sang la fermen¬ 
tation ou l’effervescence pour cause , admet des 
fibres transversales dans lé cœur, dont elles déter- 

(1) Traité des liquents, P. I. ch. i5. p. 211. 

(2) li. ch. 4- P- 22. — Nof>. msor. sjstem.p. 109. iio. 

(3) BaerhooDe, Aphorism. n8. 3^8. 

{4) Vienss. not>. vaser. systetn. p. 212. ' 

(5) Chirac naqak ,'en i65o, à Ronergae , fat professeur * Montpellier, 
puis à Paris , et mourut en 1734. 

(6) Helvétius naquit en t685, devint médecin du roi, et mourut en 

i7Sâ. 
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ininent la dilatation, et expose toutes les autres idées i 
de Vieussens, comme si elles lui appartenaient réelle¬ 
ment en propre(i). Helvétius mitau jour un peu plus I 
tard des remarques sur les vaisseaux névro-lympha- 
tiqués, prouva leur existence par des injections, et 
les fit servir de'base à sa théorie de l’inflammatipn (2). ! 

Un certain Jean Besse, de Roaergue, médecin de 
la reine d’Espagne, l’attaqua vivement sous ce,der¬ 
nier rapport, et pre'tendît que robstruction des vais¬ 
seaux capillaires constitde seule Tessence de l’inflam- 
mation. Les écrits polémiques qui sortirent de la 
plürne des deux partners ne font honneur ni à 
lun j ni à l’autre ^ 5 ). 

Les observations microscopiques que Leeu wenhbek 
avait faites avec tant dë succès sur les animaux à 
sang froid, pouf constater la circulation dans les yais- 
seàux capillaires, furent, vers la fin du dix-septième j 
siècle, répétées chez les animaux â sang chaud par 1 
Guillaume Gowper, chirurgien de Londres, qui ob- i 
tint les naémes résultats. En 1697, ü ^it très-claire- 
ment, dans le mésentère dun chat, les artères se con¬ 
vertir en veines. Ensuite il essaya rexcëllente méthode 
dè Ruysch pouf les injections, et parvint à injecter 
plusieurs-veinés en poussant le fluide dans les ar¬ 
riéres (4). Il croyait même avoir injecté par les artères 
utérines la partie du placenta qui appartient au fœtus; i 
xnaîs cette expérience ne fut certainement pas faite 
avec la eirconspèctibn et le soin nécessaires, car la 
matière de l’injection ne pouvait passer que par dé- 

(1) Chirac , De motu cardîs aiperscria. z«-i2, Mansp. 16.98. 

(2) Helvétius, Idée, générale de l’économie animale. in-8°. Paris, 1723* 

® Besse, Lettre critique contre l’Idée générale, in-12. Paris, 1723. 

— Helvétius, Lettre au sujet de la critique de M. Besse. in-i'2. Paris, 
Ï723, — Besse, Réplique aux lettres de M. Helvétius.m-12. Amsterdam, 
3726. 

(4) ^hüosophical etc., c’est-à-dire, Transactions philosophiques, T* 
IH. p. 336. 
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cfaîrement de la partie du placenta qui appartient à 
la mère dans celle qui est destine'e au fœtus. 

Je ne puis entièrement passer sous silence une opi¬ 
nion que Daniel Tauvi’j e'mit dans le même temps 
sur la cause du mouvement du cœur (i). Voici com¬ 
ment s’exprime cet écrivain ; le sang donnant la pre¬ 
mière impulsion au mouvement du cœur, ce fluide 
doit pouvoir s’accumuler, dans le viscère, et pour cela 
il faut que les filets nerveux , qui se gonflent par l’af- 
flu?: du fluide nerveux, froncent les vaisseaux et les 
:fibres musculaires, afin de retenir le licjuide circu¬ 
latoire. Cette idée nous prouve qu’on sentait généra¬ 
lement la nécessité d’unécause première de ee , mou¬ 
vement étonnant du cœur j màis on devait parcourir 
un bien grand cercle d’erreurs avant d’arriver à la 
vérité. Du reste, le livré oii,Tauvrj; expose celte 
théorie est un manuel des plus maigres, accompagné 
de figures horribles. ; 

An commencement du dix-huitième siècle, la cir¬ 
culation du sang dans le fœtus devint l’objet de 
nombreuses recherches , dont le résultat parut d’a¬ 
bord très - défavorable a l’opinion qu’Harvey lui- 
même avait défendue. Cependant des expériences 
plus certainés finirent par ramener les esprits à l’an¬ 
cienne doctrine. 

Jean Mérj, bon anatomiste et premier chirurgien 
de l’Hôlel-Dieu (2), fut conduit à des idées tout-à- 
fait différentes de celles qu’on adoptait généralement 
par la dissection d’une tortue de terre , dans le ven¬ 
tricule. gauche de laquelle il ne vit point d’artère, 
mais où les veines pulmonaires seules venaient abou¬ 
tir. Il crut de plus avoir trouvé que l’artère pulmo¬ 
naire de l’embrjon humain est beaucoup plus grosse 


(1) Taupry , Nof>. anatam. ratiocînîîs illustrata. ïhr8°. Vlm^ 4* 

p. 8i. - 

(2) Méry naquit, es i645, àVatan dans le Berry, et mourut en 1722» 
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que Taorte, tandis que chez l’adulte elle offre un 
Tolume. bien moins conside'rable ( i ). Comme, en 
outre^ le ventricule droit et roreilletle correspon¬ 
dante sont plus vastes que les deux cavités gauches 
du cœur, Méiy se forma Tidée suivante de la circula¬ 
tion dusang chez le fœtus homain : le sang de tout 
le corps coule dans l’oreillette droite j puis dans le 
ventricule du même côté: celui-ci envoie la majeure 
partie du fluide qu’il reçoit au cœur par l’artère 
pulmonaire , mais une partie aussi à l’aorte par le 
canal artériel ; ainsi, chez l’embryon, le sang circule 
dans le poumon, d’oü il est ramené par les veines 
pulmonaires dans le ventricule aorlique ,etpàsse en¬ 
suite par lé trou ovale dans le ventricule droit, qui 
lé renvoie une autre fois au cœur (a)vMéry pensait, 
par cette explication, avoir abrégé la roulé du Sang 
de l’embryon. En eflét, chez l’a dalle, la marcbe très- 
longue qu’il suit au travers de l’aOrte est accélérée par 
l’air que Méry croyait SC joindre au liquidé dans le 
poumon. Or , comme ce mélange n’a point lieu chez 
le fœtus , le sang ne peut pas avoir un cours aussi 
étendu ; il prend donc une marché plus raccourcie, 
se contente de passer par le poumon , et une &îble 
partie seulement s’engage dans l’aorte. L’auteur cher¬ 
che à lever la principale objection que la position et 
la structure dé la valvule du trou ovale pouvaient four¬ 
nir contre cette hypothèse, en rejetant presque en¬ 
tièrement la valvule, ou prétendant au moins qu’elle 
est disposée de manière à ne pouvoir pas empêcher 
le sang de passer du ventricule aortique dans le 
droit ( 3 ), Mais l’ouverture des veines pulmonaires 
se trouve en fece du trou ovale, et le sang doit par 

(i) Méry , Nouveau système de la circulation, in-i3, Paris, 1700. 
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conséquent passer immédiatement de ce vaisseau 
dans le trou (i). D’ailleurs, la cavité et le vaisseau où 
le sang s’épanche en plus grande quantité , sont tou¬ 
jours plus considérables : il n’est donc point éton¬ 
nant que. l’artère pulmonaire offre un si grand dia¬ 
mètre chez l’embryon, puisqu’elle y est le réservoir 
de la majeure partie du sang contenu dans le 
corps (2). Le ventricule gauche n’a pas non plus 
reçu en vain une force extrême et une petite capa- 
eilé : elles lui servent a chasser le sang avec plus 
d’énergie dans le ventricule pulmonaire. La cloison 
même estchez l’embryop comme chez l’adulte , 
creusée du côté gauche et relevée du côté droit. 

Telles étaient les raisons que Méïy alléguait en 
faveur de son opinion, qui fut adoptée par la plu¬ 
part des académiciens de Paris. Littré, D dart, Mo¬ 
rin , Bourdelin, Rouhault et autres avouèrent pu¬ 
bliquement être convaincus, et le dernier ( 3 ) tenta 
même de rapporter de nouvelles preuves en feveur 
de la théorie de Méry. Tous ces argumens reposaient 
on sur de fausses suppositions, ou sur une appré¬ 
ciation incertaine du rapport des parties. On ne 
pouvait rien décider que d’après des expériences 
soignées et des observations attentives, faites sans par¬ 
tialité ; mais tous ceux qui combattaient la nouvelle 
doctrine n’éiàient point assez instruits , ou em¬ 
ployaient des armes aussi faibles que Me'ry et ses 
partisans, ou enfin se fondaient sur des calculs ma¬ 
thématiques, dans une occasion où l’autopsie pou¬ 
vait seule trancher la difficulté (4). 

(i) Méry, /. c, p. 40. 

Ih. p, 4p. 

(3j Pierre-Simon Roultanlt devint par la suite professeur à Turin, et 
mourut en 1740. Dans ses Osserpàzîoni etc., c’est-à-dire. Observations 
de physique et d’anatomie. - in-4°> Turiü , 1741 , U expose fort au long 
la théorie «le Méry. 

(4) Sénac a tracé an excellent tableau de cette dispute. ( Traité de 
la structure du cœur , liv. II. cli, 6. p. 069— t\,Qo. ) 
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Joseph-Guichard Duverney (i) , excellent anato. 
miste, ne se conduisit pas dans cette dispute d’une 
-manière propre à augmenter sa gloire. A la vérité, 
-^on le vit objecter à Mérj la position de la valvule 

-qui s’ouvre dans le ventricule aortique, et sert à 

•couvrir le trou ; mais il s’empressa de conclure , 

' comme si l’expérience le lui eût appris, que le sang 
ne peut en aucune façon pàssér du ventricule gau¬ 
che dans le droit (2). C’était en effet être un peu trop 
précipité, car Méry avait prouvé, par des injec^ 
lions au moins > la possibilité de ce passage dans 
d’état de relâchement complet du cœur. Duverney 
insista en outre sur ce que le poumon ne commence 
:à être utile què chez l’adulte, où le sang doit né-' 
-céssairement passer tout entier dans cet organe. Il 
■ee servit des calculs d’un mathématicien de l’acadé- 
-mie, pour indiquer un autre rapport de proportion 
icntre la vélocité du sang et le diamètre des vais¬ 
seaux. Méry l’imita dans sa réponse, et s’aida des 
dumières du mathématicien yarignon. En adoptant 
cette nourellè marche, on s’éloigna encore davan¬ 
tage du terme de la dispute. , d 

Daniel Tauvry se déclara aussi contre Méry , mais 
-sans plus de succès. Il prétendait que le diamètre 
■de l’artère pulmonaire est parfaitement semblable à 
celui de l’aorte ( 3 ) , que le sang coule plus volon¬ 
tiers d’un grand ; réservoir dans un petit, que le 
-ventricule gauche est assez fort poiir pouvoir, même 
ehez l’embryon, chasser le fluide dans toutes les 

(i) Duverney était professeur d’anatomie au Jardin royal de Paris ' 
il naquit à Fleurs, en 1648 , et mourut en 1730.' • 

, (2) Duverney, Œuvres posthumes, vol. IL p. 416. — Voyez surtout 

,ses Observations sur la circulation du sang dans le fœtus : dans les 
îViémoires de l’acad. des sciences de Paris, année 1699. p. 283—343* 

(3) Tauvry, Réftesdons sur la circulation , p. 17 ; dans son Traité d* 
la génération, in-ra. Paris , 1700. — Histoire de l’acad. des sciences de 
Paris , année 1699. p. Sa. 35. 
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branches de l’aorte (i), que la valvule ferme com¬ 
plètement le trou ovdle, et que par conséquent le 
sang ne saurait passer du ventricule gauche dans le 
droit (a). 

■ Silvestre, autre antagoniste de la nouvelle opi¬ 
nion , n’employa pour la renverser que des con¬ 
séquences , des raisonnemens et des calculs. Quand 
bien même l’aorte serait moins voluinineuse que 
l’artère pulmonaire, cependant le sang y coulerait 
avec la même vélocité. Si le canal artériel est né¬ 
cessaire chez l’embryon pour porter le reste du sang 
de l’artère pulmonaire dans l’aorte, on ne conçoit 
pas pourquoi l’adulte en serait privé, etc. ( 5 ). Il 
n’était pas difficile à Méry d’anéantir tous ces ar- 
gumens. 

Mais un chirurgien français qui pratiquait à 
Londres, Paul Bussière, opposa à la nouvelle hy¬ 
pothèse des expériences qui méritaient qu’on y eût 
plus d’égard que ne le firent Méry et ses partisans. 
Comme ces; derniers se fondaient toujours sur la 
structure du cœur de la tortue pour donner plus de 
poids à leur sentiment, Bussière se procura un de 
ces animaux, et le disséqua en présence du célèbre 
Sloane et de plusieurs membres de la société de 
Londres. On trouva tout autre chose que cè qui 
avait été indiqué par Méry ( 4 ). Au lieu des trois 
ventricules dont celui-ci parlait, on rencontra un 
seul ventricule et deux oreillettes : ces deux der¬ 
nières étaient complètement séparées par une cloi¬ 
son musculeuse, de sorte que rien ne semblait pou- 

^ p) P- 70- 

(2) Ib. p. igo. 

(3) . Lettre de Silvestre, où l’on examine le sentiment de M. Méry 

sur le mouvement du sang par le trou ovale : dans les Progrès de la mé¬ 
decine, pour 1698. p. r3. Paris, 1699.) 

Philosophical etc., c’est-à-dire, Transactions philosophiques, 
vol. III. p* 74—78. 
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voir passer de Tune dans l’autre. Le sang, chez là 
tortue, se rend de tout le corps dans l’oreillette de la 
veine cave, puis au ventricule unique,, de là dans les 
poumons par l’artère pulmonaire : il est ramené par 
la veine à la seconde oreillette , et rentre dans le 
ventricule, qui le distribue par tout le corps à l’aide 
des deux aortes fixées sur sa base. Il ne faut donc pas 
s’étonner si roreilletçe pulmonaire de la tortue, que 
Méiy regarde comifie le ventricule postérieur, neà 
unie qu’avec la seule veine pulmonaire j mais il est 
faux que le sang passe de cette cavité dans l’autre 
oreillette en traversant la cloison. Du reste, Bussière 
re'pète ailleurs toutesles objections faites déjà tapt de 
fois à la nouvelle hypothèse (i). 

Verhéjen se comporta de même ( 2 ) ; cependant il 
fit voir qu’on avait trouve l’artère pulmonaire plus 
volumineuse, parce quelle est plus faible, et que 
les poumons de l’enfant opposent davantage de résis* 
tance. Il veut aussi avoir remarqué que le trou ovale 
s’oblitère plutôt du côté gauche que du côté droit, 
d’oîi il conclut que le sang coule du ventricule puh 
monaire dans l’aortique. 

Parla ^suite, l’opinion de Mérj acquit encore un 
autre défenseur fort instruit, Ale:^s Littré (i), qui 
s’est fait connaître par plusieurs décqp.vertes 'anato¬ 
miques. Ayant eu occasion de disséquer deux adultes 
chez lesquels le trou ovale était demeuré ouvert jus¬ 
qu’à l’4ge de quarante ans^ il trouva le diamètre du 
ventricule , de l’oreillette et des vaisseaux pulmonaires 

(i) Lettre de Bussière, écrite à M. Bourdelin ; dans les Progrès de 
la médecine, p. 3o. —• Il est fort reraarguable que dans le même temps 
Chemineau fit voir à l’académie de Paris un cœur monstrueux , con¬ 
forme en toirt à la description que Bussière avait donnée de celui dé la 
tortue. ( Histoire de l’acad. des sciences de Paris, année 1699. p. ) 

(a) Lettre écrite à un chirurgien de Gand. in-la. Paris , 1698 : insére'e 
aas,si dans les Progrès de la médecine, p. 4- ‘ * 

(3) tiUtre naquît à Cordes dans le Languedoc , en i658, fut élu mem¬ 
bre de l’académie des sciences de Paris , et mourut en ijaS. 
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droits, plus considérable que celui des parties gau¬ 
ches correspondantes , et le trou ovale formait 
même un entonnoir, car il avait neuf lignes de dia¬ 
mètre du côté gauche, et trois seulement du côté 
droit. De cette observation, il crut pouvoir conclure 
én toute sûreté que, chez l’embrjon aussi, le sang 
s’épanche dü ventricule aortique dans le pulmo¬ 
naire (i). Cependant Sénac rappelle avec raison que 
Littré s’empressa trop de prononcer, et que la plus 
grande capacité de l’artère pulmonaire dépend évi¬ 
demment du relâchement plus considérable de ses 
tuniques ( 2 ). 

Une nouvelle hypothèse que Jean-Godefiroi de 
Berger (3) fit connaître à la même époque sur lé 
mouvement du cœur, n’eut pas un grand succès. 
Elle démontre combien on était alors disposé à com¬ 
parer le corps humain avec les machines. Les mus¬ 
cles des organes de la vie ont, d’après Berger, des 
fibres spirales , ou géniculées et enchaînées à la suite 
l’une de l’autre, et peuvent être assimilées aux ma¬ 
chines dont les roues s’engrènent dans le pignon, de 
sorte qu’elles exécutent un mouvement continuel ( 4 ). 
Chacun entrevoit de suite combien la comparaison 
est inexacte, et combien peu aussi cette structure 
peut s’appliquer à certains muscles des organes res¬ 
piratoires. Au reste, la physiologie de Berger offre 
quelques observations microscopiques intéressantes, 
prouvant la circulation dans les vaisseaux capil¬ 
laires. 

Adam-Chrétièn Thébésîus , médecin à Hirsch- 
berg, fut conduit à des remarques curieuses sur les 
vaisseaux du cœur et la manière dont le sang y cir- 

(1) Histoire de l’académie des sciences de Paris, an. 1700. p. 47» 

(2) Sénac, Du cœur, vol.'I. p. 382. 

(3) Berger naquit à Halle, en i65g, devint professeur à Léîpsick , fut 
aëdecin du roi de Pologne , et mourut en 1736. 

(4) BsTger. fhy-sigl, med. Vittel. 1701. j>. 3oi. 
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cule, par l’examen attentif qu’il fit de l’opinion de 
Vieussens, c’est-à-dire de celle suivant laquelle les ar« 
tères coronaires s’ouvrent en partie dans les ventrU 
cules, et en partie aussi se convertissent en la subs¬ 
tance musculaire des parois du cçBur lui-même (i). 

Il fit voir d’abord que les dernières branches des 
veines coronaires s’ouvrent dans les ventricules, 
qu’on peut les distinguer facilement au moyen des 
injections, que le sang en transsude aussi-bien que 
des artères, mais que Vieussens et ses partisans les 
ont regardées comme des artères (a). Il décrivit la dis¬ 
tribution des grandes et des petites veines coronaires, 
avec la valvule qui garnit l’orifice de la première, et 
qui porte à tort son nom, puisqu’elle a e'të décou¬ 
verte par Eustache (3). Ces veines n’ont de valvules 
qu’aux endroits oîi elles fournissent des branches, et 
on peut les injecter facilement en sens inverse. The- 
bésius/chercha aussi à déterminer plus précisément | 
la position des artères coronaires, en disant cfu’elles j 
naissent de l’aorte au-dessous des trois aspérités qjii 
sont bornées inférieurement par le contour des val- I 
vules sigmo’ides (4). Cependant il croyait que ces arr¬ 
ières se remplissent pendant la diastole et non pen¬ 
dant la systole, parce que dans ce dernier moment 
le cœur paraît blanc, et ne renferme point de sang. 

En 1711 , Jacques-Bénigne Winslow (5) fit, sur 
la structure et la forme des fibres du cœur, diffé¬ 
rentes recherches peu importantes,.malgré l’exacti- 

(1) Theiesii diss. de sanguînis circula in corde. zn-8°. Xteid. . 

M li. p. 17, 

(3) iEiistach. de vend sine pari , p. 203, 264. 

( 4 ) Thehes. I. c. p., 23 . 

( 5 ) Winslow naquit, en 1669, à Odensée dans l’île de Funen , fut 
professeur d’anatomie au Jardin du Roi , et mourut en 1760. — La 
lecture jde VExposition de la doctrine de l’Église , par Bossuet, le con¬ 
vainquit , comme son grand-oncle Ste'non , ‘de la ve'rité de la religion 
catholique 5 aussi l’adopta-t-il publiquement, comme avait fait ce 
dernier. 
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îüde qui règne d’ailleurs dans ses descriptions anato¬ 
miques. 11 distingua totalement les deux ventricules 
l’un de l’autre-, et montra que les fibres musculaires ' 
de l’un n’ont point de connexion avec celles de 
l’autre : il prétendit aussi que la cloison n’appartient' 

f as au seul ventricule aortique, mais quelle résulte de : 

adossement des parois des deux cavités. En outre, il 
admit encore une troisième couche de fibres muscu¬ 
laires qui entourent le cceür-extérieurement, et qu’il 
croyait à tort être toutes réunies ensemble (i). 11 rejeta 
la comparaison ordinaire des fibres du cœur avec un 
huit de chiffres, et en reconnut deux ordres diffé¬ 
rons, les courbes et les anguleuses (2). Une idée nou¬ 
velle et tout-à-fait propre à Winslow, mais qui nC' 
mérite point notre assentiment, c’est l’analogie qu’il 
trouvait entre les oreillettes et les ventricules : il ac¬ 
cordait aux premières les mêmes plans de fibres et la 
même cloison qu’aux seconds ( 3 ). Il donna une des¬ 
cription obscure et inexacte même de la distribution 
des vaisseaux coronaires, ét il admit comme un fait 
certain que les dernières ramifications des veines de 
ce nom s’abouchent dans le ventricule aortique (4). 

En 1717, il décrivit de nouveau la valvule de l’oreil¬ 
lette droite, et lui donna le nom d’Eustache, quelle 
ne mérite cependant pas. A cette occasion , il exa¬ 
mina là dispute alors encore indécise qui partageait les 
anatomistes à l’égard de la circulation du sang dans le 
cœur du fœtus, et chercha à la terminer en soutenant 
que le fluide passe réellement du ventricule pulmo¬ 
naire dans l’aortique, mais accordant toutefois qu’une 
petite portion peut refluer de celui-ci dans l’autre. En 


jCi) Observations sur les fibres du cœur: dans les Mémoires de l’aca¬ 
démie des sciences de Paris, an. 1711. p. 5i2. — Winslow, Exposition 
de la structure du corps. in-S», Amst. 1732. T. IV. n. 46—57. p. gi» : 


g 


i. n. 65 . 99 

». B. 70-73. p. 
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effet, il croyait nécessaire d’abréger le chemin que le 
sang doit parcourir chez le fœtus : la valvule du irbu 
ovale ne lui semblait nullement faire l’office de val¬ 
vule; il la regardait plutôt comme une membrane 
Valvuliforme, parce que, de quelque côté que le sang 
se dirige en traversant le trou ovale, elle ne lui op¬ 
pose jamais le moindre obstacle. Les deux oreillettes, 
à cause de ce trou, et les deux ventricules, à raison 
du canal artériel, lui paraissaient ne former absolu¬ 
ment qu’une seule cavité, dans laquelle le sang, 
rapporté par les veines caves et pulmonaires, se mêle 
intimement, et coule sans distinction d’un côté du 
cœur dans l’autre (i). Cette teritativè, faite dans la 
vue dè concilier deux théories directement opposées, 
ne pouvait plaire à aucun des partis, et elle reposait 
sur des suppositions fort arbitraires (2). 

La.manière dont Jean-Baptiste GasJaldy ( 3 ) essaya 
d’expliquer la cause du mouvement du cœur, est fort 
remarquable. 11 fit sur un chien vivant la secliou 
du nerf intercostal et de la paire vague, sans que 
les palpitations cessassent. De là il conclut avec raison, 
comme son maître Chirac , que la force du cœur est 
indépendante de l’influencé des nerfs ( 4 )* On avait 
tenté plusieurs fois la même expérience avant lui 
avec une issue différente, parce qu’elle est difficile 
à pratiquer ; mais le résultat auquel il parvint pàrut 
être décisif. 

(i) Descqption d’utje valvule singulière dans la veine cave infe'rieure : 
dans les Mémoires de l’acad. des sciences de Paris, an. 1717. p. 

(23 Comparez l’exceltente critique de cette opinion par Sénac { i <?• 
p. 382. ) — Henri-.41bert N'icolaï la défendit. ( liiss. de directione vaso^ 
non : in Haller, diss. anatom. vol. II. p. 5i6. ) 

(3) Gastaldy était professeur de botanique à Avignon , et disciple de 
Chirac. 

(4) Gastaldy, Institut, medicinœ physico-anat.p. 265. {^in-x-i..Ai>eniaft> 
1713.) — Comparez Behrends, Diss. cor nerçis carets, Moffint, 1792» 



Découverte de tu circulation du'sang. i6i 
Quoique l’ouvrage de Jean-Marie Lancisi (i), sui* 
la structure et le mouvement du coeur, dont la pre^ 
mière édition parut en 1728, ait mis en vogue une 
foule d’idées inexactes et paradoxales, cependant il 
mérite la réputation dont il jouit, à cause d’un grand 
tiombre de recherches nouvelles et utiles qu’on y 
trouve. Parcourons les principales, afin d’indiquer 
les progrès que l’on a faits graduellément dans celte 
partie de l’anâtomie. Lancisi rectifia ce que Leeu- 
wenhoek avait dit des différentes formes des glo¬ 
bules sanguins, qu’il assura avoir toujours trouvés 
sphériques (2). Il accorda au péricarde une tunique 
musculaire très-évidente, surtout chez les personnes 
'hydropiques, et dont l’usage est de mettre le cœur 
à l’abri de toutes les lésions extérieures dans les mou- 
vemens violens ( 3 ). Il trouva dans l’intérieur de 
cette membrane une foule de glandes qui lui paru-^ 
rent servir à sécréter l’humeur perspiratoire, quoique 
ce ne fussent autre chose que des ganglions lympha¬ 
tiques ( 4 ). Sa description des fibres musculaires du 
cœur est assez exacte: le plan externe se contourne 
en spirale autour de la pointe de l’organe j et rin- 
terne est composé de fibres circulaires séparées par 
des bandelettes cartilagineuses. Ces fibres se cdnlJi-i 
nuent dans les oreillettes, et forment l’origine desvali^ 
vules, membranes que Lancisi croyait être de nature 
musculeuse ( 5 ). Il admettait à tort dans les petites rami¬ 
fications des artères coronaires, des Valvules destinées 
à modérer l’afflux du sang, et qui sont au contraire 
fort peu nombreuses dans les grosses branches 


(1) Lancisi naquit à Rome en i654 j fat médecin du Pape ^ et mourut 
en 1720. 

(2) Lancisi, Demotu cordis^etaneurysmâU in-ip. Lvsi. Bat. 

(3) /3* p. 48. 54. r 

f4) Ih. p. 70. 76. 


) li. -i 


io3—ii5i 


(6) Ib. p. i33. i45. 

Tome IK. 
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Voici comment il se figurait le mouvement du sang 
au milieu de ces vaisseaux: au de'but de la systole il 
coule, très-peu de sang dans les artères coronaires, 
parce que les valvules sigmoïdes de l’aorte en cou¬ 
vrent l’orifice, mais ensuite le fluide y passe en plus 
grande quantité , et pendant la diastole.il 'est chassé 
dans les petites branches. Durnnt lemême intervalle 
les veines se vident, c’est pourquoi le cœur pâlit^ 
mais elles se remplissent de nouveau dans la sys¬ 
tole (r). Xancisi décrivit fort exactement les nerfs du 
cœur^ret il faisait parvenir à cet organe plusieurs ra¬ 
meaux imaginaires fournis par les nerfs réna:ux et 
parile tronc de la paire vague (2)*; li croyait pou- 
VQic:.;pQursuivre ces nerfs jusque dans la substance 
musculaire, qu’il en regardait même comme une con-^ 
tinuation ( 5 ).. Les grosses branches nerveuses compri- 
mentdes vaisseaux coronaires, et de là naît la systole (4). 

Quant .au mouvement du cœur lui-même f il se 
divise en trois temps : dans le premier, la fin de la 
diastôlè des ventricules se réncbntre avec le com¬ 
mencement de la ^stole des oreillettes; dans lese- 
cond ÿ le müieu de la systole: de ces dernières, est 
isochrone au commencement de la systole des ven¬ 
tricules, et dans le troisième, la fin de la systole des 
oreillettes survient au même instant que le milieu 
de la systole des ventricules. Si donc on divise chaque 
systole des oreillettes ou des ventricules en trois pé¬ 
riodes, les deux derniers tiers de celle des oreillettes 
correspondent aux deux premiers de celle des ven¬ 
tricules ( 5 ). Cette hypothèse a contre éllCj qu’alors ü 

.: .tiVZareciÆï, c. p.,. x38.''i47. 

( 2 ) Ib. p. i63. 

J ( 3-3 P - 169. Feculiaris quœdûm nen>eajwn pàrtkân onsé cor 
tpmm esse mdetur. — C’était bien là faire revivre ropinion des péri- 
patéticiens. 

( 4 ) P’ 174 ' 

(5} Ib. p. igS, 1 ^ 4 . 
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y aurait un instant où les quatre cavités se contrac¬ 
teraient simuitanément, ce cjui ne s’accorde nulle- 
ment avec l’expérience (i). Toutefois ellé fût adoptée 
par plusieurs anatomistes, et Ghristoplié -Philippe 
Glass, qui admettait aussi presque toutes les autres 
idées de Lancisi, la défendit se'rieusement (2). . 

Il s’éleva encore à Montpellier une dispute re¬ 
marquable sur les changemens que la forme du coeur 
éprouve dans la systole et la diastole. Antpinc, Fer- 
rein ( 3 ), qui jusqu’alors avait rempli la place d’As- 
truc pendant son absence , se mit , en i75i ,, sur 
les rangs, avec Antoine Fizès( 4 )) pour oBténîr la 
chaire, de^^ Deidier. Il soutint publiquement une 
thèse dans laquelle il cherchait à prouver que le 
coeur se raccourcit pendant la systole , ç’est-à-dire , 
que la pointe se rapproche de la base ; et il avança 
le premier l’opinion qu’en même temps rextrémité 
de cet organe se recourbé en devant ( 5 ). Son rival 
Fizès s’éleva contre cette idée, prétendant, d’après 
des raisons empruntées à la mécanique , que'le coeur 
s’allonge , et que ses parois se rapprochent. La dis¬ 
pute fut des plus vives : on la poussait même avec 
beaucoup d’animosité lorsque Fizès, que rUniversité 
avait rejeté, fut cépendant nommé par la Coùr à la 
place de Deidier. Ferrein , plein de dépit, quitta 
Montpellier, et vint à Paris, oü Çhauvelin, grand- 
chancelier de France, lui offrit d’instituer pour lui 
une chaire partipulière dans la ville qu’il avait aban- 

(1) Mpfgagni , Epîst. mat. XV. n: i3. 

(2) Glass, Diss. de admirando sanguinis cîrcuitu. HÆ. in Haller 

diss. anatom. vol. 11. p. 201—3io. 

(3) Ferrein na^it à Frespach près d’Agen, en iSgS, fut successeur 
de Winslow , VI- raonrut en 176g. 

(4) Fizès naquit à Montpellier, eu 1690, devint professeur en cette 
ville, et fut pendant quelque temps médecin du duc d’Orléàns : il mou¬ 
rut à Montpéllier en i-j65. 

(5) Qucestiànes niedicce diiodecim . pro ' cathedrâ regiâ vacante. 

Monsp. i<j33* 
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donnée ; mais Ferrein se contenta d’invoquer la dé¬ 
cision de l’Academie des Sciences sur sa dispute ana¬ 
tomique avec Fizès, et partit pour l’Italie en qualité 
de chirurgien militaire (i). 

L’opinion des membres de l’Académiè des Sciences 
était divisée. Winslow (2) et César Verdier ( 3 ) se 
déclarèrent en faveur de Fizès. Ils pensaient que si 
dans la systole les faisceaux inférieurs du cœur ve¬ 
naient à se contracter, les valvules s’ouvriraient, de 
sorte que le sang refluerait dans les veines (4) ; mais 
Pierre Bassuel, autre membre de l’Académie ( 5 ), et 
François Hunauld (6) , successeur de Duverney, 
prirent le parti de Ferrein. Le premier répéta l’ex¬ 
périence de Lower, c’est-à-dire , qu’il remplit le cœur 
d’eau, et remarqua que pendant la systole et l’expul¬ 
sion du liquide, la base se rapprochait visiblement 
de la pointe. Il chercha également à montrer contre 
Fizès et Verdier, que si les deux extrémités du cœur 
s’éloignaient, les fibres tendineuses des colonnes char¬ 
nues se trouveraient tendues , et les valvules ou¬ 
vertes (7). 

Quelques années après, Fizès fit défendre son opi¬ 
nion par un de ses disciples , Jérôme Queye, et l’on 
doit avouer que cette rois il fit preuve de la plus 
grande habileté. A la vérité, l’apologie repose en partie 
sur^de simples raisonnemens ; mais l’esprit du temps 
exigeait des expériences et dés opérations, et Queye 
en cita qui sont fort remarquables. Dans le cœur delà 
tortue, qui ressemble très-peu à celui de l’homme, il 
remarqua, pendant la systole, un mouvement ondu- 

(iVPortai, Histoire de l’anatomie, vol. V. p. 64- 65. 

(2} Mém. de l’acad. des sciences, an. 172$. p. SyS. 

(3) Verdier naquit à Avignon en i685, fut professeur à racadcmie de 
chirurgie de Paris, et mourut en lySg. 

(4) Verdier, Abrégé d’anatomie , in-12! Paris, lySg. p. ii5. 

(5) Bassuel naquit à Paris en 1706, et mourut en lySy. 

f6) Hunauld naqvût en 1701, et mourut en 1742. 

(7) Histoire de l’aead. des sciences de Paris, an. lySi. p. 36—3S* 
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latoire et un allongement sensible du viscère (i). U 
prétendait aussi avoir observé chez d’autres animaux 
le rapprochement des deux extrémités (2). Une petite 
baguette, disait-il, placée à la pointe du cœur, le 
choque lorsqu’il entre en contraction ( 3 ). Il rejeta 
l’expérience de Bassuel, parce que les changemens 
que le cœur éprouve après la mort ne peuvent pas 
servir à déterminer ceux que cet organe subit pen¬ 
dant la vie ( 4 ). La tension des colonnes charnues 


pendant la systole, loin d’ouvrir les valvules, con¬ 
tribue au contraire à les fermer ( 5 ), On ne peut 
point non plus supposer dans la diastole d’autre dila¬ 
tation que d’une paroi à l’autre, ce qui fait que la 
pointe se rapproche de la base (6). 

Enfin, on vit une nouvelle lumière se répandre 
sur la doctrine de la circulation et du mouvement 
du cœur, lorsque le plus instruit de tous les mé¬ 
decins, et le plus grand naturaliste du dix-huitième 
siècle, Albert de Haller (7), fit connaître ses décou¬ 
vertes en 1756, époque où il obtint une chaire à 
Gottittgue. Les premiers écrits académiques qu’il 
publia, renferment déjà d’excellentes remarques sur 
la structure et les mouvemens du cœur. Il croyait 
encore que les artères coronaires se remplissent pen¬ 
dant la diastole, et que léur réplétion alterne par 
conséquent avec celle des autres artères (8). Mais 
lorsqu’au 1752 il eut examiné de plus près les varia¬ 
tions que la couleur du cœur éprouve dans la diastole, 

(i) Que^e^ Dîss. de syncope : în Haller, dîss. anatom. vol, VU, p, 271* 
274»—Comparea Haller, elem. phjsiol, vol. I. p. 


i 4 ) p, 292. 


14) p, 292* 

(5) Ib. p. 288. 

(6) H. p. 272. 

(7) Haller uaqnît à Berne e 
1786 jusqu’en 1758, et devint 


(7) Haller naquît à Berne en 1708, fut professeur à Gottingue depuis 
1786 jusqu’en 1758, et devint ensuite Landamman du canton de Berne^ 

,11 conserva cette_dignité jusqu’à sa mort, survenue en 1777. 

(8) Haller, Diss, de vasîs cordis proprîis î in Opp. min, val, J. p. 10, 
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et la sjstole, et les eut trouvées si considérables qu’il 
ne pouvait plus admettre lajsâleur de l’organe pendant 
le dernier de çes deux mouvemeris, alors il embrassa 
ropinion contraire (i ). Il découvrit et décrivit en 
même temps une veine coronaire nouvelle, laquelle 
est antérieure, inférieure, et ne s’observe pas tou¬ 
jours (2), re’futa l’opinion de ceux qui donnaient 
une structure réticulaire à la valvule d’Eustache (3), 
parlade premier de l’anneau veineux qui soutient la 
valvule de l’oreillette droite (4) , décida parfaiternent 
la dispute relative au raccourcissement ou à l’allonge¬ 
ment du cœur pendant la sjstole ( 5 ), et fit enfin 
connaître le véritable-mécanisme du mouvement de 
l’organe^ ce qui détruisit la doctrine de Lancisi, 
alors presque généralement adoptée ( 6). Tout cela 
futi’puvfage d’une année, dans le cours de laquelle 
cet hommej d’une activité inconcevable, publia plu¬ 
sieurs exçéllens ouvrages de botanique, et remplit 
les.devoirs de sa place avec une exactitude des plus 
raresw, , '• - ‘ ‘ 

Cependant Etiênné Haies (7) s’était donne beau¬ 
coup de péine pour appliquer les lois de la statique 
à la force-du cœur, dont il était réservé au gr^d 
Haller de troüver la véritable explication, ^on ou¬ 
vrage sur la statique du sang renferme Bien diverses 
déçouVertes utiles, mais il repose sur des principes en¬ 
tièrement faux. Hâtes calculé la.force du cœur d’après 
la colonne du sang qiié l’qrgahe est en état dé chasser, 
de sorte que son évaluaüpn est encore bien moins 

(i) Haller, serm. de motu sanguinis : in Opp, min. vol', X. p'. 2'27. 228. 
p.i 3 . V : ■ ; 

( 3 ) Jd. Diss. de valmdâ Dustadhii 't in Opp. min. vol. I, p, lè. 

( 4 ) Jd. Diss., de motu vang^inis per cor : ih. p. ■ 

(5) lh,.p. .^i^. àb. • \ . c ; .'; . ’ . , , • , - 

(6) Ih.p. 58 . • ' 

(7) Haies naquit en 1678, devint membre de la SoCie'té des sciences 
de Londres , et mourut en. 1761. 
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éxacte que celle de Borelli (i). Il fait éprouver au 
sang un retard étonnant dans les artères capillaires : 
ce fluide coule six cent quarante-six fois plus len¬ 
tement dans les vaisseaux de la grenouille que daus 
1 aorte de l’homnie {a). Haies établit les calculs les 
plus erronés sur la vélocité avec laquelle le sang cir¬ 
cule dans le bas-ventre, parce qu’il l’apprécie d’après 
la quantité d’eau qu’on trouve dans la cavité abdo¬ 
minale des cadavres ( 3 ). Sans pouvoir réussir comme 
Leeuwenhoek à injecter les veines par les artères, il 
parvint cependant à* rêconnaitre plusieurs autres 
anastomoses de ces deux ordres de vaisseaux, et fit 
dès recherches intéressantes à l’égard de l’angle sous 
lequel les branches des artères sê détachent de leurs 
troncs (4). Suivant son opinion , c’est le cœur qui 
chasse le sang dans les veines,' ou son mouvement est 
accéléré par la systole ( 5 ). Des calculs semblables fu¬ 
rent établis dans la suite par ^braham Ens, qui re¬ 
gardait le poids du sang comme la seule cause du 
mouvement du cœur (6), et par Daniel Passavant, 

3 ui suivit la méthode de Daniel Bernoulli. Gepen- 
ant ce dernier donna déjà pour cause de la force 
du coeur, la structure organique de ce viscère , et 
rirritabilité qui en dépend^ mais qu’il ne désignait 
pas sous cette dénomination-(y). ' 

La dispute à l’égard du mouvement du sang dans 
le Coeur du foetus , à laquelle Haller avait mis fin 
par ses observations sur la valvule d’Eustache , fut 
renouvelée en lySg par Louis Lémery, fils du cé¬ 
lébré chimiste , qui la décida d’une manière toute 

tï) Merles, 'H.aemastatj.ks \o. Itond. in33, ) 

(ü) Ih. p. 68. 

(3^ -îè. p. 54. 12a. 

{ 4 )p. i 5 o. i 5 i. ■ .. _ 

(5) Ib. p.ég. . ' 

(6) JEns, De caussâ vices cordis aliemas producente i in Ralîer. £ssf: 
anat. vol. II. p. 420. 

(^) Haller, diss. tmatom. vol. VU. p. 336. 34i. 
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particulière (i). Il tira.ses argumens contre Me'ry du 
développement des organes de l’embryon qui, d’après 
ses idées, doit s’opérer graduellement et peu à peu. 
Tout le sang se rassemble évidemment dans l’oreil-, 
lette et le ventricule pulmonaires; ces parties sont 
formées les premières, et lorsque le ventricule aor¬ 
tique se développe, c’est que le sang y pénètre par 
les poumons ou par le trou ovale (2). La première 
disposition est difficile à admettre, parce que les 
poumons eux-mêmes sont encore trop petits pour 
recevoir tout le sang du corps. Le fluide doit donc 

E asser par le trou ovale; c’est aussi ce qui a lieu chez 
L plupart des embryons ( 3 ). Ce raisonnement ne 
suffisait pas pour réfuter l’opinion de Méiy, déjà 
presque entièrement tombée dans l’oubli, car elle re¬ 
pose sur la supposition arbitraire du développement 
successif des parties. 

Une hypothèse que Haller avança quelques années 
plus tard sur la cause de l’accélération et du ralen¬ 
tissement de la circulation au travers des anneau:^ 
que les nerfs forment autour des vaisseaux, n’était 
point nouvelle,, et ne pouvait^etre prouvée par des 
observations exactes ; mais il sut la développer avec 
nne sagacité étonnante, et avec une profonde con¬ 
naissance de la structure du corps hümain ( 4 ). U 
y renonça onze ans plus tard, lorsque de nombreuses 
expériences lui eurent appris que les nerfs ne se 
meuvent jamais, même au milieu des contractions 
lès plus violentes des muscles (5). 

On admettait déjà presque généralement dans la 


(1) Lémery naquit en 1677 à Paris, fui nommé médecin de l’Hotel- 

Dieu , devint professeur au Jardin du Roi, et mourut en 1743. ■— Haller 
Je nomme à tort Nicolas. ( Elément, physial. vol. p. iSi,) 

(2) Mém. de l’acad, des sciences de Paris, an. 1730, p, éo. 12Q. i3o« 

(3) p. 4i, r32, / a f t » 

aller, opp. min, voî. J.p, 5i3, 
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première moitié du dix-huitième siècle, que la do¬ 
mination du cœur ne s’étend pas jusque sur les vais¬ 
seaux capillaires, que ceux-ci se meuvent en vertu 
d’une force qui leur est propre, et dont l’existence 
est indispensable pour favoriser les sécrétions. Haller 
seul, dont l’autorité valait bien, il est vrai, celle de la 
majeure partie des médecins, paraissait ne pas pou¬ 
voir se convaincre de cette vérité , parce qu’il avait 
toujours obser?é la simultanéité des pulsations dans 
les vaisseaux capillaires, les grosses artères et le 
Gceur (i). Mais le premier qui parla de la force vitale 
dont sont douées les dernières ramifications des 
artères, fut Josias Weitbrecht, professeur à Saint- 
Pétersbourg. Guidé par des expériences très-intéres¬ 
santes., il fit voir que la force du cœur ne suffit pas 
pour expliquer le mouvement du sang dans ,les vais¬ 
seaux capillaires, que la contractilité particulière de 
ces dernières est un moyen auxiliaire auquel ou ne 
doit point négliger de faire attention (2), mais que 
leur action ne saurait en aucune manière être com¬ 
parée à celle des tubes capillaires, car si les veines 
étaient de la nature de ces tubes, elles ne pourraient^ 
point attirer le sang, par la raison qü’elles sont tou¬ 
jours pleines ( 5 ). 11 lui parut aussi, d’après quel¬ 
ques observations , que le sang se meut diversement 
dans les différéntes artères, car chez un individu , 
cas extrêmement rare, il ne sentit pas en même 
temps le pouls de la carotide et celui de la radiale (4). 
Son opinion, que pendant la pulsation les parois de 
l’artère ne se dilatent pas, mais que le vaisseau entier 
subit un véritable déplacement, devait trouver peu 
de partisans. Il croyait en effet avoir observé que 

(1) iffaîler. p. 88. 

(2) Comment, acad. PetropoUt. 9 pl. Vl^ p. 276. VU. p, Bao, Vlll. 

p. 339. 340. 

. ( 3 ) Ih. vol. VU. V. 33 o, 

(45 JB. 3,7. 
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dans la diastole le diamètre de l’artère s’accroît à: 
peine d’un cinquième de ligne, et cependant, en ex¬ 
plorant le pouls, on sent fort souvent une élévation 
d’une ligne entière (i)i 

LHde'e de Weitbrecht sur la force particulière des 
vaisseaux qui opère le mouvement du sang, fut 
amplement de'veloppée par Jean de Gorter, pro¬ 
fesseur à Harderwjk ^2). Après des tentatives infruc¬ 
tueuses pour expliquer le mouvement du cœur par 
d’autres causes,Gorter eut aussi recours à l’organisation 
elle-même, de laquelle dépend la force non-seule^ 
ment du viscère, mais encore de tous les autres mus- 
çies.”X-)ependant il se trompa dans l’application de ce 
principe , par lui-même fort exact. En effet , il admit 
un mélange si intime des nerfs avec les fibres mus¬ 
culaires, que lorsque celles-ci viennent à se gonfler ^ 
les autres éprouvent une pression qui suspend la 
marche des esprits vitaux contenus dans léur inté- 
rieuf*, et devient ainsi la cause du relâchement du 
muscle, état pendant lequel les esprits vitaux repre-l 
nanf librement leur cours dans les nerfs ^ provo-’ 
quent une seconde fois la contraction des fibres 
musculaires ( 5 ). 

En 1749 parut l’immortel ouvrage* de Sénac sur 
les mouvemens du cœur (4), et si son livre n’a point 
fait une nouvelle époque dans l’histoire de eè point 
important de dbctrine, cest que les travaux d’Haller 
éclipsaient toutes les recherchés des autres physiolo¬ 
gistes. Sénac s’attacha surtout à étudier exactement la 
structure et la direction des fibres du cœur. Suivant 
lui, il n’existe point de plan commun aux deux ven¬ 
tricules , mais chacun a ses fibres particulières. Les 

(1) Ih. p. 283. _ . 

(2) Gorter naquit eu i 683 , et mourut en 1762. 

) Gttrter , MxerciU V. de actione vwentmm particulwri. in-^. 1748* ■ 

( 4 ) Sénac naquit, en 1690, à tiombez en Gascogne^ devint médecin 
du roi, et mourut en 1770. 
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plus externes sont obliques, et les internes, con¬ 
tournées en spirale, tirent leur origine des colonnes 
charnues du ventricule aortique (i). Quand le cœur 
se^ contracte, les oreillettes se redressent et poussent 
Forgane en avant, effet auquel contribue aussi le 
déplacement de l’aorte et de l’artère pulmonaire (2). 
A chaque systole, il reste presque toujours une once 
de sang dans le cœur, qui ne se vide jamais complè' 
tement ( 5 ). Sénac rejette tous les calculs fournis par 
là statique sur la force de l’organe ; mais comme un 
poids^e cinquante livres attaché au pied est soulevé 
par l’artère, il pense qu’on peut évaluer la force du 
-cœur approximativement à quatre cents livres (4). 
Du reste, l’action des artères contribue au mouve¬ 
ment circulatoire du sang, qui reflue jusqu’au cœur 
lorsque cette action est trop considérable ( 5 ). Les es¬ 
prits vitaiix sont encore aux yeux de Sénac la cause 
première du mouvement du cœur, quoiqu’il ne mé¬ 
connaisse cependant pas l’influence de l’irritation (6). 
Il fait des objections très-fondées contre les idées de 
Leeuwenhoek sur les globules du sang, et incontes¬ 
tablement il a le premier réfuté cette théorie, dont 
ôn faisait alors une application générale à la patho¬ 
logie (7 ). ^ ^ ^ , 

Enfin, le temps,était venu où Ion devait penetrer 
un péu plus avant dans un des grands mystères de 
Féconomie animale, le mouvément du cœur. Ce fut 
Haller qui fit connaître, en 1751, la doctrine de l’ir¬ 
ritabilité , et qui s’en servit pour expliquer les fonc¬ 
tions vitales. Des expériences très-nombreuses, faites 
avec le plus grand soin, le conduisirent à la déter- 

(1) Sénac, Traité du cœur^ vol. I.,p. igS. 340. 

(2) Xh. p. 35 y. • 

(3) il. p. 348. ' 

( 4 ) Ib. p. 468 — 484 . vol. IL 

. Ih. vol. II. p. 166. 200. 224. 

(6) Xi. vol. I. p. SàQ. 453. 

(7) Ih. vol. II. p. yi. 96. 653 — 666 . 



Section douzième, dhapître premier. 
mination des lois de cette irritabilité, à l’aide de la¬ 
quelle il expliqua de la manière la plus lumineuse 
les mouveraens du cœur et des vaisseaux (i). U 
trouva que le cœur est la partie la plus irritable de 
tout le corps j et que le sang ne fait que fournir la 
cause occasionelle, l’irritation intérieure, qui met 
en jeu l’irritabilité du cœur. Il rendit cette force in¬ 
dépendante de l’âme et de l’influence des esprits 
vitaux, qui devenaient par-là des êtres inutiles,et 
la fit provenir de l’organisation de la fibre musculaire 
et du mélange de ses parties constituantes, le gluten 
et la terre. 

Dans la même année, Robert Whjtt (2) publia, 
sur les fonctions animales et vitales, un ouvrage re¬ 
marquable, oii il exposa une opinion directement 
opposée à celle de Haller. On était dégoûté des tenta¬ 
tives inutiles faites dans la vue de calculer les mou- 
vemens du corps d’après les lois de la statique : ou 
avait reconnu qu’elles ne servent q-u’à prouver la 
sagacité de celui qui les entreprend, mais qu’elles 
n’en laissent pas moins tous les mouveméns du corps 
animal sans explication. On crut dès-lors avoir trouvé 
un excellent moyen en ayant, recours aux causes 
physiques. Depuis long-temps Stahl avait fait con¬ 
naître chez les Allemands cette théorie, qui ,àrépoque 
dont nous parlons, trouva aussi plusieurs défenseurs 
en Ecosse. Robert Whytt, le plus célèbre de tous, 
part du principe qu’il est impossible d’éviter un 
cercle vicieux dans l’explication des mouvemens du 
cœur, lorsqu’on n’en cherche pas la cause hors de la 
matière, et dans un être spirituel, dans l’âme (5). 
D’ailleurs, d’après le calcul de Haies, le sang perd à 

( 1 ) Haller, de motu cordis a stîmulo nato : in 0 pp. min, vol. JT. p. 6i— 
@2, — Hj. de partib. sensil. et irritai, il. p. /J32. 486. 

{2) W^tt était professent à Edimbourg , et mourut en 1766. 

( 3 ) Whjtfs theoretische etc., c’est-à-dire, Ecrits tltéoriques. in-S*’» 
Berlin, 1790. g, 260. 
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chaque circulation les neuf-dixièmes du mouvement 
qui lui est imprimé par le ventricule aortique,-et 
pour couvrir cette perte, il a besoin d’une force qui 
ne réside point dans le mécanisme de l’organisation, 
dans l’irritabilité : or, cette force n’est autre chose que 
l’âme (i). Ensuite Whjtt cherche à développer l’opi¬ 
nion deWeitbrecht et de Gorter sur la nécessité que la 
circulation du sang soit favorisée par l’action des pe¬ 
tits vaisseaux : ces derniers, dit-il, oscillent sans cesse, 
et leur mouvement est indépendant du cœur (2). 
C’était là une application de la doctrine de la toni-^ 
cité, exposée par Stahl. 

Dans son traité classique sur le mouvement du sang, 
Haller opposa des argumens très-importans, fournis 
par ses recherches et par ses expériences. Cependant 
on doit avouer qu’il ne parvint pas à détruire com¬ 
plètement ceux de Whytt en faveur de la force vitale 
des vaisseaux capillaires ( 5 ). 

L’année suivante, il fit connaître ses remarques 
sur la simultanéité des mouvemens du cerveau èt de 
la respiration, ainsi que sur le pouls veineux. A peu 
près dans le même temps que François de Lamare, 
professeur à Montpellier, il expliqua aussi l’éléva¬ 
tion du cerveau par le gonflement des veines et des 
sinus dé la dure-mèfé, pendant l’inspiration, et l’a¬ 
baissement du viscère par l’affaissement de ces mêmes 
sinus, pendant l’expiration (4). 


W P- 249. 

( 3 ) llà£r.^de motu sangiunis': in Opp, min. vol. I. p. 88. 98. 

Haller, in Comment, soc. Gotting. vol. IJ. p. 127. — Joh. Hîetr. 
Wcilstorf^ Experiment. circa motion cerehrî. zn- 4 °. Gott. — Haller. 

Opp. min. vol. I. p. 202. 211. 142. — Lamare, Sur la cause des mouve¬ 
mens du cerveau : dans les Mém. de i’acad. des sciences de Paris, anne'e 
1749. p. 785. — Ej. Lettre à M. Danmont, dans laquelle il fait voir qu’on 
ne peut pas le soupçonner d’avoir copié M. Haller, in-12. Lyon , 1756.— 
Haller et Lamure se contestèrent l’honneur de la découverte de cette 
cause; mais Haller avait tous les droits de son côté, car Lamure con¬ 
naissait si peu la chose, qu’il prétendait avoir observé les caouvemeRS 
cerveau au travers de la dure-mère. 
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CHAPITRE SECOND. 

Recherches sur la structure et les fonctions 
des poumons. 

Pendant le cours du période qui nous occupe 
maintenant, l’anatomie s’enrichit d’un grand nombre 
de notions nouvelles sur la structure des poumons, 
L’habitude de la méthode expérimentale, et les dé¬ 
couvertes faites en histoire naturélle, contribuèrent 
singulièrement à perfectionner la connaissance de 
cette partie importante de l’économie animale. La 
doctrine de la circulation du sang renversa l’ancienne 
opinion que le poumon a pour, usage de porter l’air 
au cœur par l’intermède des veines pulmonaires, et 
de modérer ainsi la chaleur intégrante ; mais bientôt 
on vit reparaître cette doctrine, après toutefois quelle 
eut subi des modifications particulières. 

Quatre ans avant la publication de l’ouvrage de 
Hafvej, c’est-à-dire en 1624, Jean Faber, médecin 
italien, occupé à la dissection d’un veau monstrueux, 
étudia les rapports qui existent entre les ramifican 
lions de la trachée artère et celles des,veines pulmo¬ 
naires, et trouva qu’il ne passe pas dans le cœur la 
plus petite parcelle de l’air qu’on souffle dans les 
poumons. Il lie tarda pas à répéter l’expérience sur 
d’autres animaux , et même sur des cadavres hu¬ 
mains : le résultat fut toujours le même (i). Ainsi, 
sans connaître la circulation du sang, Faber réfuta 
un préjugé dont Harvej démontra Mentôt l’entière 
inexactitude. 

(i) Faher ai Hernandes rsrum medicanim vop; HUpan. thesaiir. p, 6 oU 
{infl. Rom. i§5i.;. 
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: Andrien Spigel (i) ne pouvait pas encore profiter 
des importantes recherches de Faber. C’est pourquoi 
il imita les anciens, et donna pour usage aux pou¬ 
mons d’entretenir la chaleur du cœur (2)* Mais il 
prétendit, contre l’opinion de Galien, que les mus¬ 
cles intercostaux externes dilatent la poitrine, tandis 
que les internes la resserrent, et que ces muscles 
sont, avec le diaphragme, les seuls organes destinés au 
mouvement du thorax ( 3 ). Jean Vesling soutint la 
mêmethéorie, et dans le même temps il continua, 
comme les anciens, d’accorder aux poumons une 
texture parenchymateuse , et une enveloppe exté¬ 
rieure poreuse (4). 

Jean-Baptiste Vanhelmont, sur la vie et les opi¬ 
nions duquel nous reviendrons par la suite, tenta de 
renverser les idées des anciens à l’égard du mouve¬ 
ment des poumons dans l’acte respiratoire,en assurant 
que la structure de ces organes empêche d’admettre 
qu’ils soient doués d’une force motrice quélconque. 
Chez les oiseaux, les poumons adhèrent visiblement 
aux cotes. Pendant l’acte respiratoire, l’air ne pénètre 
enaucune manière dans les vaisseaux, mais il traversé 
les poumons comme un crible : il s’accumule dans la 
cavité pectorale sans que l’urgane lui-même éprouve 
lé moindre' dérangement ( 5 j, et Jes musclés du has- 
ventre sont les seules parties qui entrent en action. 
Les pores delà surface du poumon sont ouverts tant 
que l’homme jouit d’une bonne santé: leur obstruc¬ 
tion donne naissance aux maladies, et ils,se ferment 
après la mort. Dans les plaies de la.poitrine^ on voit 

(1) Spigel naquit à Bruxelles en 1578, fut professeur à Padone, et 
mourut en lôaS. Son ouvrage parut en iG-iy. 

(2) Spigel. de corp. hum. Fahric. zn“ 4 °. Francof, iSSa. lih. IX. p. 365 . 

Ih. lih. IV. p. i 32 . i33. ' 

■ ( 4 ) Vesling, Symagm. cmalom. r 64 i. p. 109. t22. 

■■ {py Selmenî,.catarTh. deliram.p. 355. SSy. {0pp. omnia. in-^°. Amst. 

tek) - ■ ■ . 
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J’air qui entoure l’organe se dégager par la solution 
de continuité des téguraens, et l’inspiration en intro¬ 
duit constamment une quantité supérieure à la masse 
entière des poumons (i). 

Thomas Bartholin n’était pas moins fermement 
persuadé de la porosité de la sujjerficie des poumons; 
il assure que Walæus , en disséquant des animauç 
vivans, a souvent trouvé ces pores de la grosseur d’un 
pois (2). Contre l’opinion de Spigel, il prétend que 
les muscles intercostaux externes rapprochent les 
côtes, resserrent la poitrine et déterminent la respi- 
tion, au lieu que les internes écartent les os, dilatent 
la cavité ihorachique, et servent à l’inspiration ( 5 ). : 

^n i 654 > quelques médecins anglais examinèrent 
pôur la première rois avec plus d’attention les parties 
constituantes de l’atmosphère découvertes par Van^ 
helmont, et firent connaître l’usage quelles ont dans la 
respiration. Radulph Bathurst ( 4 ) et Nathanaël Hens- 
haw (5) trouvèrent que l’oxigène est le principe de 
la vie, et firent des expériences intéressantes pour 
prouver que la soustraction de ce principe enlève à 
l’atmosphère sa respirabilité. Peu de temps après, 
Robert Hook, par des expériences d’une haute im¬ 
portance, répétées en présence de la société de Lon¬ 
dres^ fit voir que les animaux ne périssent, dans l’air 
altéré que parce que ce fluide a perdu son oxi- 
gène (6). Les excellentes recherches sur l’élasticité 

(i) Helmont. l. c. p. 356. 

(а) Bartholim anat. r^orm. p. 280* 

f3) li. p. 217. " 

(4) Life and Uterary remains qf Bai. Bathurst, iy Thom, JFaBan, 
{n-S°. Bond. T'/Si. p. 70. 

(5) Sprat, Historj etc. , c’estvà-dire , Histoire de la soci^é royale de 
Xiondres , p. 264. — Henshaw, Aërochalinos or etc., c’est-à-dire , Traité 
de l’aîr. in-12. Londres, 1677. 

(б) Birch, Htsiqiy etc- , c’est-à-dire. Histoire de la Société royale, 
vol. in. p. 454. — îfooi , Experimenu etc,, c’est-à-dire, Expériences et 
Obserrations, in-8°. Londres, 1726. 


Recherchés sut la structure des poumons, 177 
du fluide atmosphérique, que Robert Bojle entre¬ 
prit à 1 instigation de Bacon, préparèrent aussi les 
esprits à adopter une meilleure théorie de la res¬ 
piration (i). En efîet. Boy le observa que l’air con¬ 
tenu dans les humeurs du corps diffère totalement de 
celui de l’atmosphère, et que le mouvement du cœur 
ne peut être ni excité parla présence de ce fluide, ni 
interrompu par sa soustraction (2). Cette idée est en 
quelque sorte contradictoire avec le résultat de l’expé¬ 
rience de Hook, qui, ayant insinué de l’air dans les 
poumons par une plaie de la poitrine, vit l’action 
du coeur être stimulée par le fluide, et même le sang 
de la veine pulmonaire prendre une teinte ver¬ 
meille (3). Robert Hook, depuis l’année 1664, la ré¬ 
péta fort souvent chez lès animaux morts, et tou¬ 
jours avec un égal succès. Quelle que fiit l’étendue 
de la plaie faite au thorax, et bien que les cotes, les 
muscles intercostaux, le diaphragme et tous les .or¬ 
ganes respiratoires lussent détruits , cependant le 
cœur continuait encore de palpiter pendant long¬ 
temps, et le sang de la veine pulmonaire rougis¬ 
sait (4). La cause pour laquelle cette expérience ne 
réussit pas constamment, paraît être la résistance dif- 

^ rente qu’on éprouve en soufflant de l’air dans les 
poumons. 

Gauthier Charleton profita de Quelques-unes de 
ces découvertes dans son ouvrage sur l’économie ani¬ 
male. D’après l’opinion qu’il professe, l’air atmos¬ 
phérique ne passe pas pur dans le cœur, mais le sang 

I (i) Bqyle, Nom expérimenta de vi aeris ehstica, p. i 5 . {O.pp,.varia, ^ 

zn-40. Génesf. \ 6 ^o.)-~-Ej.pneumatic. eXperiment-, : dans les Transactions 

I pLilosophiques , vol. UI. p. aiS. 

(2) PAzToJopAzcaZetc., c’est-à-dire. Transactions phiiosopbîqtîes, c. 
p. 223. 232-, 

( 3 ) Birch, l. c. vol. I. p. vol. III. p. 4o6. Lower, c, 3 . 

p. 177. — Sprat, l. c. p. 232. 

! (4) Sprat, c. . . ■ - 

i Tome IV. T 3 

i 
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des veines pulmonaires se charge seulement des par¬ 
ties composantes qui peuvent servir à entretenir la 
flamme de la vie (i). Les poumons ne sont pas non 
plus passifs ; ils se meuvent en vertu d’une force qui 
leur est propre, ce dont Charleton prétend s’être as¬ 
suré par la dissection de plusieurs animaux vivans (2). 

Em 1661, Marcel Malpighi fit connaître ses décou¬ 
vertes sur la structure des poumons. Elles contra¬ 
riaient entièrement l’idée de la texture parenchyma¬ 
teuse qu on'avait admise jusqu’alors. Suivant Mal¬ 
pighi, l’intérieur des poumons est composé de lo- 
lïules dans l’intervalle desquels se trouvent des vési¬ 
cules qui communiquent entre elles et avec les bran¬ 
ches de la trachée artère ( 5 ).,Ces vésicules, toujours 
entourées de réseaux vasculaires, servent à mêler 
plus intimement, par la pression de l’air, les particules 
du sang contenu dans les vaisseaux, ou le fluide at¬ 
mosphérique ne paraît point s’introduire ( 4 ). Dès que 
Bartnolin apprit cette découverte^ il disséqua plu¬ 
sieurs espèces d’animaux pour en reconnaître l’exac- 
titude, et ses travaux là lui confirmèrent parfaite¬ 
ment ( 5 ). Olaüs Borrieh, qui se trouvait alors à Leyde, 
liii écrivit, en i 663 , qu’il n’avait pu reconnaître la 
structure vésiculeuse des poumons, malgré tous les 
soins qu’il avait consacrés à cette recherche (6) j et 
Nicolas Sténon, dans une lettre adressée au même 
Bartholin, avoue bien avoir aperçu les vésicules pul¬ 
monaires, mais ne petit cependant se résoudre à 
croire que l’organe en soit entièrement composé (7), 
parce que cette disposition ne s’y remarque pas dans 

^ (1) Charleton, (Êconom. anîm. exera, 8. />. î 74 « (*n-i3. Qom, 1681.I 
(2) Ih. p. 167. 170. 

( 5 ) Malpighi, De pulmon. p.- 135 . 
miâ.pfi 36 . 

( 5 ) Bartholin. epist. lih> rJX. p. 25 h ^ 

13 . ni. xP. ep. 5 i. p. 329. 

{7) Ib. ep. 55. p. 349. 
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son état de siçcité. Jean, de Hoorne partageait 1 % même 
opinion (i). 

Jean'Swammerdam (2) publia, en 1667 » une théo¬ 
rie très-subtile de la respiration, car il attribuait la 
pénétration de l’air dans les poumons à l’épaissis- 
sèment que l’atmosphère qui entoure la poitrine 
éprouve par l’effet de la dilatation de cette cavité, et 
à la pression qu’il exerce sur les couches d’air les 
plus voisines de la bouche ( 3 ). Cette théorie j con¬ 
nue sous le nom de cercle cartésien, avait été exposée 
pour la première fois par Descartes ( 4 )î mais Cor¬ 
neille de Hoghelande ( 5 ) et Swammerdam l’appujè- 
rent d’arguinens spécieux. On avait objecté contre la 
pénétration mécanique des couches les plus voisines 
de l’air dans les poumons, qu’on peut très-bien res¬ 
pirer à l’aide d’ün tuyau qui traverse un mur pour 
se rendre dans une chambre voisine, et qu’alors l’air 
qui entoure la poitrine n’est point en état de pénétrer 
par la bouche et de distendre les poumons. Swam¬ 
merdam répondit que la partie subtile de l’air s’insi¬ 
nue au travers de la cloison, et entre dans le tube 
par lequel on respire (6)» Du reste il prouva, par des 
expériences très-intéressantes, que l’air ne pénétre.pas 
dans les poumons par l’effet de l’attraction , mais qu’il 
y est poussé (7). Ce fluide sert à modérer la chaleur 
du cœur et l’effervescence des parties constituantes 
du sang (8). Une partie traverse la surface des pou¬ 
mons , et s’accumule entre eux et la plèvre : or, 
comme cet air est très-ténu, lorsqu’on ^uvjm la ca¬ 
vité thorachique, l’atmosphère extérieure plus dense 

{ï) Bartholin. epîst. p. 

fa) Swammerdam naquit à Amsterdam en tSBy. et mourut en 1680. 

( 3 ) Swammerdam , Hé respiratione. fjz-So. Lugd. Bat. 1679. p 

f 4 ) Cartes, de homine, Franct^. 1692. p. tp]. 

^5) Moenom. anim. zM-ia. Hag. 1676, p. ia«. 
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le refoule, elles poumonss’affaissèiit(i). Swammetu 
-^am prouva que l’air se mêle re'ellement au sang, en 
rapportant une expe'rience dans laquelle, suivant la 
méthode de Hook , il insufflait les veines pulmonaires 
par la trache'e artère, et parvenait de cette manière à 
remplir d’air le ventricule aortique lui - même (2), 
Plaüs Borrich te'moigne l’exactitude de ces ré¬ 
sultats , comme ayant assiste' en personne à l’eïs:-. 
pe’rience (3). 

Jean-Baptiste de Lamzweerde, médecin de Co¬ 
logne, publia contre la théorie delà respiration, 
exposée par Swammerdam, un écrit polémique dans 
liequel il s’attache à démontrer la nullité du cercle 
i^rtésien , en disant que si on entoure la poitrine 
d’une veste de parchemin impénétrable de tous côtés 
à l’air , cette espèce dé cuirasse ne se meut point 
pendant la respiration, comme elle deTrait cepen¬ 
dant le faire, si les couches extérieures de l’air, dé- 
venues plus denses, se -rapprochaient les unes des 
autres (4)f H prétend aussi, avec raison, que dans 
l’expérience de Swammerdam, regardée comme une 
preuve du mélange de l’air avec le sang, on déchire 
toujours les vésicules aériennes ainsi que les vaisseaux 
capillaires, et qu’un des principes de l’air se mêle au 
fluide sanguin (5). 

La même opinion fut défendue par-Gauthier Néed- 
ham qui, dans sa théorie de la respiration, mit à 
profit les découvertes de Henshaw et celles de Mal- 
pighi (6). La pénétration de l’air au milieu des pou¬ 
mons est accélérée par la marche du sang, donteflê 

p) Svnammerdcm, I. c.-p.^ZG. 

M Ib. P. 98. 

(3) Bartholin, Epist. lib.lF'. ’-^. p. 447. , . . 

(4) Lamzweerde , Respiratîonis Swarrntierdarnianœ exspiratio. dit ~ 8®' 

Amst. 1674. P. 5o. • 

(5) Ib. p. ,70. 

(6) Needham, Deformaîo J'œtu. zn-4°. Lond. 1667. c, 6. p. i44' 
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mêle les parties d’une manière plus intime (i) Du 
reste, il n’y a ni flamme vitale, ni principe fermen¬ 
tescible dans le cœur (2). 

En 1668 parut le traité de Jean Mayow ( 3 ) sur la 
respiration , 'ouvrage où l’on trouve le germe des 
©pinions modernes à l’égard de cette fonction. L’oxi- 
gène atmosphérique , dont Bathurst et Henshaw 
avaient déjà reconnu l’influence sur l’acte respira- 
toît-e, lui parut avoir la même action dans cette 
opération, que dans la combustion des corps, avec 
laquelle il la compara (4). Il montra que l’oxigène 
n’est point l’air lui - même, mais forme cependant 
une partie constituante de l’atmosphère ( 5 ), qu’il 
contribue principalement à l’élasticité de l’air ( 6 ), 
qu’il paraît même n’êlre autre chose que ce qu’on 
appelle esprits vitaux (7), et qu’il n’existe pas d’autre 
flamme de la vie ( 8 ). C’est cet oxigène qui se mêle 
avec le sang dans les poumons, et le véritable air ne 
se rend jamais au cœur (9). En se combinant avec les 
parties salino-sulfureuses du sang, il donne naissance 
à la fermentation vitale, mais perd son élasticité, et 
colore le sang en rouge (10). La séparation de ce prin¬ 
cipe pendant l’acte respiratoire, est la raison pour 
laquelle l’air inspiré perd son élasticité (i i). Dans un 
grand nombre de fièvres, il se mêle en trop grande 
abondance au sangj aussi la sueur exhale-trrelle alors 
une odeur acide(i2). Mayow rejetait le cercle cartésien, 

(t) "NêeSham, l, c. -p. i65. o. 5, p, 120 , 

(2) Jb. c. 6. p, i 3 o. 

( 3 ) Mayow naquit en i 645 , fut membre de la Société de Londres , 
et monrnt en 1679. 

( 4 ) Mayow, Opéra cmnîa. in-8°. Hag. Com. t 63 r. p. gS. 

(5) Ib. p. io5. 

(6) Ji. p. 100, 

(7) Ib. p. 3 r 8 . 


(8') Ib. p. i 38 . 


Ji. p. g 4 . 262. 236 - 
10) Jb. p. 129. 

' ^ Ji. p. 93. 
lè. p. i4<^. 
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parce que l’expeFience apprend qu’on peut très-bien 
respirer dans une bouteille à long goù , au travers de 
laquelle ne pénétré pas Tair qui entoure lapoitrine (i). 
Les rnuscles intercostaux servent également à l’inspi¬ 
ration et à l’expiration, car tantôt ils relèvent les côtes 
et dilatent là poitrine, et tantôt ils la rétrécissent en 
abaissant les arceaux osseux qui la constituent (2). 

Lower adopta cette idée de rinfluence de l’oxi- 
gène sur le mélange du sang, influence qu’il com- 

Î )aré: à celle du nitre et du sel marin sur les boissons, 
orsqu’on y a trempé le yàse qui les renfermé (3)J 
Il dérivé la couleur rouge»du sang de l’àddition seule 
de ce principe , et^ refuse d’admettre la division du 
fluide sanguin, parce que la structure des poumons 
est trop lâche (4)* 

Malachias Thruston tenta de concilier les théories, 
de Majoty et de Malpighi, L’oxigène de l’air passé 
réellement dans le sang, car les ramifications de la 
trachée artère Gornmuniquent avec les vaisséaux, et 
il contribue par son élasticité à rendre le mélange 
du sang plus intime ( 5 ). Les poumons eux-mêmes 
ne se meuvent point, mais ils reçoivent le mouve¬ 
ment du diaphragme (6). Le sang les traverse avec 
la même vélocité que tous les autres organes j l’etroi- 
tessé des, vaisseaux est compensée par la brièveté du 
chemin (7). On ne. peut pas admettre plutôt une 
fermentation qu’une chgleur inhérente au cœur, ni 
penser que cette chaleur est modérée ou entretenue 
par l’air (8). 


(1) Mayow , I. c. ». 236 . 

(2) jèrp. 

« 3 ) JLoiver , De corde , 

( 4 ) p. 178. ... . . 

( 5 ) Thriiston , De respiratîonis itsit pnmarîo. inSo, Dugdt Bat, 1708. p» 


< 5 . 3 . p. Î79. 
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I^e mémoire que Georges Ent publia contre lou- 
Trage de Thruston ne renferine rien de bien ins¬ 
tructif. Ent cherche à prouver que le sarig ne peut 
pas éprouver de contrition dans l’organe pulmonaire, 
et que le diaphragme est pureihent passif pendaxtl 
l’acte respiratoire (i), - 

On h’était point encore persuade, en 1671, de la 
vérité des découvertes dé Malpighi à l’égard tle la 
structure des poumons, car Jean Templer se con¬ 
tenta de dire que ces organes ont une texture vascu¬ 
laire , et il pensait que les vésicules proviennent tant 
de la dessiccation des parties que de la violence avec 
laquelle on polisse l’air (2)* 

Cependant on admettait généralement le ^ passage 
de l’oxigène dans le sang , idée que Thomas' Wil- 
lis ( 3 ) réunit avec son système chimique pour don¬ 
ner plus de poids à da théorie de la fermentation 
vitale ( 4 ). Du reste, il décrivit la structure du pou¬ 
mon absolument comme Malpighi, et prétendit que 
les vésicules de l’organe adhèrent aux dérnieres 
ramifications de la trachée artère ( 5 ) , que les bran¬ 
ches du canal aérien sont pourvues de fibres inus^ 
culaires, et par conséquent très-actives (6), qüe les 
muscles intercostaux interues sèrvent à resserrer la 
poitrine ( 7) , et que là surface du poumon laisse 
échapper l’air par les pores dont elle est garnie (8). 
Cette dernière opinion fut encore confirmée vers la 

8 ^ 


) Entîi opéra. m-8°. hitgd. But. 1686. p-. Soo- 5 o 3 . 

) Pkilo^phical etc., c’est-à-dire, Traasactions philosophiques , 
1700. vol. III. p. 64. 66. 

' ( 3 ) Willîs naquit à Great-Bedwin dans le Wiltshire, en 1622 , fut pro¬ 
fesseur à Osford, et membre de la Société de Londr,ës. Il mourut en 
1675. 

( 4 ) rFilMi , Pharmaceittice ratîonalis. în-i%, Hag. Com, 1677 . vol. XI.. 

V., 

( 5 ) p. 3 . i6> 
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Tnétne ëpoque par Wepfer, qui avait vu l’air passer 
dans la cavité thorachique chez les animaux, et même 
s’introduire dans l’abdomen chez les oiseaux (i). Gas¬ 
pard Bartholin développa l’idée de Willis, que les 
fibres musculaires des ramifications de la trachée ar¬ 
tère se contractent pendant la respiration (2), 

Jusqu’alors ori n’avait pas encore donné une expli¬ 
cation satisfaisante du mécanisme de la respiration. 
Jean-Alphonse Borelli fut le premier qui le connut 
bien, 11 prouva que les cotes se contournent, et que 
le sternum s’élève ( 3 ), Les poumons eux-mêmes na^ 
gissent pas, parce qu’ils sont dénués de fibres muscu¬ 
laires; mais les muscles intercostaux, dont les externes 
et les .internes produisent le même effet , sont les 
priucipaux organes de la respiration (4). Us demeii- 
relit inactifs dans l’expiration douce et ordinaire, 
qui est la suite du simple relâchement des parties. 
Jamais l’air n’est entièrement expiré , quoiqu’il se 
raréfie, et occupe par conséquent un plus grand es¬ 
pace ( 5 ), Le tact peut nous convaincre qu’il n y a 
dans le cœur ni flamme vitale, ni chaleur plus forte 
qu’ailleurs, de sorte que l’air inspiré ne sert point 
à rafraîchir l’organe, La vapèur qu’on a crue être 
exhalée par les vaisseaux sanguins des poumons, 
provient plutôt des glandes bronchiales (6). Le sang, 
au lieu de s’épaissir , "se dissout dans l’organe pul¬ 
monaire (7). Les particules de l’air ne s’y mêlent pas 
immédiatement, mais s’unissent d’abord à la vapeur 

(1) Wepjfér, T)e cicut. aqvaU 

Bartholin^ De diaphragmatis sthKturS, Paris. 1676.—Gaspard 

çtaitfils de Thomas Bartholin : il naquit en i6S4 à Copenhague, o& Ü 
devint professeur, et mourut en, 1704. 

(3) Botellî, De metii animal, c, 7. prop, go. ‘ 

(4) 82, p. 120. prop. 84- p. 123. 

(5) li- prop. 92. p. i3i. prop. 94. p. i33. 

(6) Ib. c. 8. prop. q6 . p. 137—-14.1? 

(7) Jh. prpp.. 109, p. ^5i, ,/ 



Recherches sur la structure des paumons. 
que les vaisseaux exhalent ( i ). Borelli doute aussi 
que ce soit du nitre qui passe de l’air dans le sang (2), 

On retrouve la plupart de ces idées dans la physio¬ 
logie de Jean Bohn, qui s’attacha surtout à réfuter l’o¬ 
pinion que lair s’introduit en nature dans le sang ( 3 ), 
Il nia la conséquence qu’on avait tirée de l’expérience 
de Hook, savcnr, qu’il faut une force considérable 
pour pousser l’air dans les veines pulmonaires (4). 

Gérard Blaes, professeur à Amsterdam, se servit 
de ranatoiiiie comparée pour expliquer le rapport 
mutuel de la texture des poumons et de leurs vais¬ 
seaux. Il trouva que les veines pulmonaires sont or¬ 
dinairement plus petites que l’artère ( 5 ), et se con¬ 
vainquit de l’exactitude de rexpérience de Hook en 
la répétant sur un hérisson (6). 

JNous ne connaissons de la théorie annoncée avec 
tant d’emphase pâi^ Laurent Bellini(7) , que quelques 
propositions insérées dans la préface de son livre 
sur rurine et le pouls. Bellini avance, sans en four¬ 
nir la preuve, que le but de la respiration est de 
pousser le sâtig dans les vaisseaux capillaires avec la 
vélocité convenable, mais que pendant l’expiration 
il se mêle uiï peu d’air au sang veineux. Les muscles 
intercnstaux internes et externes ont les mêmes fonc¬ 
tions : ils font éprouver une torsion oblique aux 
côtes èn les relé vaut j mais lés côtes inférieures-sont 
repoussées Un peu plus en dedans que les supé¬ 
rieures par l’action du muscle long dorsal. Le dia¬ 
phragme est le principal organe de la respiration , et 
le sternum s’élève réellement pendant l’inspiration. 
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Quant à ce dernier fait, Samuel Collins le restreignit 
aux cas de djspne'e, où il avait vu lui-même le ster¬ 
num s’e'lever d’une manière très-évidente (i). , 

L’opinion de Vanhelmont, que l’air inspiré s’e'- 
chappe à travers les, porosités du poumon , et s’ac¬ 
cumule entre cët organe et la plèvre, fut soumise 
par Wolferd Senguerd à la décision de plusieurs 
expériences qui lui parurent la corifirmen Senguerd 
mit on effet un poumon sous une cloche : il soutira 
l’air , et vit le viscère se gonfler. Suivant lui, cét effet 
tenait à la soustraction du fluide aérien contenu 
entre les parois du vase et le poumon (2) ; mais je 
-ne conçois pas comment il a pu en conclure que 
Tair s’insinue aussi entre l’organe et la: plèvre, car ia 
tuméfactiori dont il fut témoin devait lui prouver 
qu’il h’existe point de pores pour le passage de l’air. 

; üaniel Tauvrj fit connaître, en i6gp (3), une théorie 
tout-àrfait particulière de la respiration. Il, pensait 
que les vésicules de Malpighi situées entre les lobules 
des poumons, ne pompent pas l’air îmmédialè- 
•ihent dans les branches de la trachée artère, mais ne 
de reçoivént que lorsqu’il à déjà été en grande partie 
expiré. Il leur accordait assez arbitrairement de 
petits pores invisibles et des fibres unusculaires. 
Quant au passâge immédiat de, l’air en nature, ou 
même de roxigènê : dans le saiig, il le révoquait en 
doute aussi bien que. les conclusions tirées de l’ex^ 
périence de Hook (4). ; ; i ; • ; 

' ,Arçhibald iI*itcarn chercha aussi à réfuter cette 
opinion, de même que celle de la présence de l’air 

(1) ColUns ^, System etc., c’est-à-dire, Système d’anatomie, in-fol. 
Londres, i685. ï. IIL p. 1216. 

(2) Senguerd , Inquùîtiones experimentales , quihus aeris atmospherici 

natura traditur. Leid. 1690. p. 8. 9. . 

(3) Taiwry , Vora anatem. ratiacin. illiistr. p. g6. 

(4) Ib. p. 100. . - 
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entre les poumons et la plèvre ( i ). La pression 
exercée sur les vaisseaux pulmonaires par les vési¬ 
cules que rélasticité de l’air a dilatées, est la seule 
cause de la cirbulation et du mélange intime du 
sang, et la. succession dés mouvémens inspiratoire 
et expiratoiçe est la suite de celle; de la contraction 
et,du relâchement des musclés (2); ; 

. Raimond Vieussens admit le mélange des'parti- 
dules de l’air avec le sang dans les poümons > mais 
pensa encQre que lé coeur est le foyer de la fermen¬ 
tation vitale-(S). Ce mélange s’opère en vertu de la 
connexion des branches de la trachée-artère avec celles 
des veines.pulmonaires j anastomose qu’il cherchait 
éprouver: par les injections. Il ne put faire pénétrer 
le mercure, mais parvint à pousser de la teinture de 
safran. De là il conclut que les parties les plus ténues 
de l’air; se mêlent,avec le sang, mais que les plus 
grossières demeurent dans les vésicules pulmonai- 
res(4).- ; ; 

_ L’opinion; des anciens, que les muscles intercostaux 
internes servent àabaisser les cotes, fût encore une fois 
défendue à la fin du dix-septième siècle par François 
Bâylé, professeurà;Toulouse..L’extrémité supérieure 
deices musélès s’éloi^ant de là colonne vertébrale un 
peui plus que l’inferieure , et le : degré de mobilité 
étant danSj un. rapport ;parfait.avec, la distance; du 
point d’appui ou de r.insertion > chaque muscle d;oit 
’^incontésiablemeitt rapprocher; la ij^rtie la plus mo¬ 
bile-de celle'qui; t’est le mains î aussi les intercostaux 
internes abaissent-ils les cotes, et agissent-ils en sens 

(1) jPitcarn,^ 2 }iss, de cousis dipersœ rnolis , (juâ Jiiùt sangnîs per pithno- 

nés , p, ïg. 22. . , ’ 

(2) Ih'. p. 16. 

(Z')V'ieiissens,Demîxtiprîncîp.lîbjl.e.iQ.p,x 65 ’ 

(4) Vieussens , Traité des maladies internes^ Toalonsej 1774* 

Toi. J.II. exp. 4- 5. p. 8—lo. 
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inverse des externes (x). L’air renferme les parties 
agissantes dont le mélangé avec le sang provoque la 
fermentation qui constitue la vie (2). 

Chrétien Strœm fut le premier qui entreprit d’ex¬ 
pliquer la nécessité de l’expiration après l’inspiration. 
Il eut recours à la congestion du sang , qui a lieu 
pendant le second de ces actes dans les veines des 
muscles intercostaux , et spécialement dans l’azygos, 
d’où ce fluide ressort vers la fin de l’inspiration, dont if 
nécessite’la réitération (5). On voit sans peine qu’une 
fausse idée de la marche du sangdans les veines dont 
il s’agit , pouvait seule donner lieu à cette théorie, et 
que certainernent le mouvement actif des muscles 
intercostaux ne peut pas être la suite du plus ou 
moins de réplétion de lazygos. 

En 1707^ Méiy tenta de prouver , par l’expérience 
de Hoofe, que l’air se mêle réellement au sang dans 
le poumon J et Homberg pensait même que l’am- 
pioniaque s’introduit dans le fluide respiratoire, 
quand on la fait respirer aux personnes en syn¬ 
cope (4). Mais, si nous en croyons Méry, l’air qui Sé 
mêle en nature au sang ne peut pas sortir par les 
orifices des vaisseaux cutanés , parce qu’on voit la 
peau se gonfler sOus le récipient de la machine pneu* 
matique, ce qui prouve qu’elle est imperméable; 
L’àir est donc ramené par les veines, et circule de 
cettè manière dans le corps (5). 

Martin Lister fit le premier yoir que la surface du 
poumon laisse échapper Une humeur perspiratoire, 
dont l’excrétion est fort importante pour remplir les 

{x) Bayle naquît, en 1622 , à Saint-Bertrand dans la Gascogne , et 
mourut en 1609. 

(2) Bayl^, De corpore animato. înJ^e.^'Polosæ ^ 1700. lîh. Z. p, tS 5 , 

fS) Strœm, Tfoea theoria reeiproc. mot. animal. în-\°. Jimst, 1707.p. 58. 

(4) Mémoires de l’acad. des sciences de Paris, année i7«7* P* *9^ 
210. at2. 

(5) It. 0. et Mém. de l’acad. desScienc., ansée 1700. p. 271, 
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mies de la nature(i). Suivant lui, la respiration tient 
à la ne'cessité ou le superflu du sang se trouve de 
remplir plusieurs organes (2^. Ce fluide n’éprouve ni 
division ni mixtion intime dans l’organe pulmonaire, 
comme le prétendait Borelli, parce que les vaisseaux 
du viscère sont trop peu résistans, et que cet effet, s’il 
avait lieu, engendrerait des maladies (3). Lister pensait 
que le diaphragme est inactif dans la respiration, et 
il accordait au^ poumons eux-^mêmes la force d’ins¬ 
pirer et d’expirer l’air (4). 

Enfin, en 1716, Pierre de Musschenbrœk réfuta 
un grand nombre de préjugés relatifs à la respira¬ 
tion, entre autres l’opinion que l’air passe dans le 
sang , et qu’il existe entre la plèvre et les poumons. 
Les membranes des vésicules sont entières , et ne 
laissent pas transsuder le fluide (5). Les poumons se 
dilatent dans le vide, et rien ne s’échappe par leur 
superficie (6) ; donc il n’existe point d’air entre eux 
et la plèvre. Si on répète avec soin l’expérience de 
Hook, l’air ne passe pas non plus dans le cœur (7). 
Musschenbrœk prouve ensuite, par la mécanique et 
l’anatomie , que l’air ne peut s’insinuer dans les 
vaisseaux ni pendant l’expiration, ni pendant l’ins¬ 
piration (8). Il cherche aussi à démontrer que les vais¬ 
seaux absorbans ne sauraient non plus charrier au¬ 
cune parcelle de ce fluide dans le sang (9). 

La structure des poumons et les changemens que 
le sangy éprouve, furent soumis à des recherches soi- 


(i) Lister f De fatmorihits, 7.6. 

L) Ib. p. i4- 
(3) Jb. p. .16. 
hSib.p.Si. 

(5) Musschenbrcek , Diss. de aere in humonhus ; ja-MelleT. Diss. anal, 
w. IP^. p. Sqq. 5q5. 6 o 3, 

(6) /6.p. 598. 

(•-) Ib. p. 600. 
h) Ib. p. 608. 

(9) M. p. 61S. 




îgo . Section douzième, chapitre second. 
gnees par, =Glaüder:Aidrreii: Helvétius. Ge,médecin 
croyait avoir trouvé que les vésicules pulmonaires 
sont, à proprement parler, la continuation de la 
tunique externe des poumons, que celle-ci se con¬ 
tinue à son tour avec la membrane interne de la 
plèvre, que les vésicules ne s’aperçoivent qu’à la 
surface du viscère, et qu’elles n’adhèrent point aux 
extrémités de la trachée artère, parce que les lobules 
du poumon sont d’un tissu purement spongieux (i). 
Il remarqua fort bien, ce.que des expériences mo¬ 
dernes ont confirmé, que l’air ne passe pas d’un lo- 
-bule dans l’autre, mais que les cellules d’un même 
lobule communiquent ensemble ( 2 ). Il prétendit 
aussi que les fibres qui se voient sur les membranês 
des ramifications de là trachée artère sont ligamen¬ 
teuses, et non niusculaires (3); Delà il passa, dans un 
autrç mémoire, à sa théorie même. Comme les veines 
pulmonaires ont évidemment moins de diamètre que 
l’artère, de grands inconvéïiiens seraient la suite de 
l’afflux violent d’une plus grande quantité de sang, 
et la circulation pulmonaire serait inexplicable, si le 
fluide ne s’épaississait pas dans les poumons, pour 
occuper moins d’espace (4)* De sang veineux de 
l’oreillette droite devient donc artériel en prenant 
plus d’épaisseur (5), Cet épaississement résulte de 
l’influence de l’air, qui est aussi la cause de la cou¬ 
leur rouge du sang, et l’air n’a pas besoin de s’intro¬ 
duire dans le fluide pour produire cet effet, puisqiie 
le froid, et sa simple impression sur les parois des 
vaisseaux, suffisent pour épaissir le sang (6). 

Pierre-Antoine Michélotti, célèbre iatromathéma- 
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tîcien, et médecin à Venise, s’éleva contre cette 
théorie. Déjà, dans un écrit antérieur, il avait cal¬ 
culé la force avec laquelle l’air pèse sur lejsang, et nié 
totalement son passage dans ce fluide (i). Une lettre 
de lui, adressée à Fontenelle , secrétaire de l’Acadé¬ 
mie de Paris (2), avait pour objet de protiver que 
Pair ne peut pas toujours épaissir les humeurs, que 
le sang devient plus dense et plus noir par défaut 
d’air, que le sang artériel est plus épais que le vei¬ 
neux, et que ce dernier n’a par conséquent point 
besoin de se rendre au poumon pour j être épaissi (3). 
Ensuite Michélotti s’efforce de prouver, d’après les lois 
de l’hydrostatique, que le sang coule plus rapide¬ 
ment-dans lesyeines pulmonaires que dans l’artère, 
que cette augmentation de vélocité dépend princi¬ 
palement de la pression de l’air sur les extrémités des 
veines, et du diamètre moindre de ces dernières, et 
enfin que l’impétuosité plus considérable du sang à 
son retour des poumons fait disparaître tous les in- 
convéniens qui résultent du défaut de proportion 
entre le sang artériel et le sang veineux (4). 

Helvétius répondit, dans un ouvrage clair et bien 
écrit, que si on refuse d’admettre l’épaississemént du 
sang au milieu des poumons, on ne doit au moins 
pas prétendre qu’il se dissolve ou s’atténue , car alors 
il deviendrait noir, comme le prouve une expé¬ 
rience faite par Winslow avec le sel de tartre (5). Le 
froid de l’air extérieur opère l’épaississement 5 mais 
on ne peut supposer que le mélange intime du chyle 
avec le sang ait lieu dans les poumons, car il n’est 

(i) 'Michélotti , Be séparationsJluidoTum. Tenet. 1721. p. 162. 

î?®- . . , 

{2) Michélotti, JEp. ad Fonteneîlum, qiiâ inquiritnr etc. in-^°, Paris, 

(3) i. c. p. 42, 

(4) Xt. c. p. ag. 32. 36. 

(5) Eclaircissemens concernant la manière dont l’air agit sur le sang 
dans les poumons. in-4°. Paris, 1728. p. 18. 
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terminé qu’au bout de plusieurs circulations succès- 
sives(i). 

Les découvertes d’Helvétius fureiit confirmées, en 
1719, par le grand Jean - Baptiste Morgagni^ qui 
trouva que les intervalles des lobules pulmonaires ne 
se remplissent pas d’air, et que la cavité pectorale n’en 
contient jamais non plus qui soit exhalé par la^sur- 
face des poumons (2). 

Un des derniers et des plus célèbres iatromathé- 
maticiens, Daniel Bernoulli, réfuta dans son traité 
plusieurs propositions de Borelli, et le cerclé de 
Swammerdam( 3 ). 11 calcula la quantité d’air qui est 
inspirée, et tenta de démontrer que les muscles in¬ 
tercostaux internes servent à l’inspiration (4) , que 
l’élasticité de l’atmosphère est la cause de là première 
respiration ( 5 ) , et que le sternum s’élève dans l’ins¬ 
piration (6). 

Plusieurs points relatifs à la doctrine de la respira¬ 
tion furent discutés et en partie décidés à l’occa¬ 
sion d’une dispute qui s’éleva entre le grand Haller 
et l’iatromathématicien Georges-Ehfhart Hamberger, 
professeur à Jéna(7). Dès Tannée 1727 parut la pre¬ 
mière dissertation de ce savant sur le mécanisme de 
la respiration^ 11 y explique l’inspiration par la des¬ 
truction de l’équilibre entre le fluide atmosphérique 
et Tair qu’il admettait dans Tintervalle des poumons 
et de la plèvre. Lorsque le thorax se dilate, Tair qui 
s’y trouve renfermé perd le pouvoir d’agir, qu’il re¬ 
couvre dès que la poitrine vient à se rétrécir de 


U 


) L. c. p. 36 . 

I Morgagni, Adeersar. anatom. 33. p. 46 . (/n-4o. Ifiigi» Bat. 
1740. , 

(3) BemouîU, J)e respiratione ; in Haller, diss. anaU vol, If^.p. 623. 
627. 


é)lb.p,6sS. 

7,5 Hajnhesger naquit à îsna ; 


iGt;7 5 et mourut en 1755. 
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nouveau^ Pour prouver l’existence réelle de cet air 
intérieur, Hamberger cite l’élévation du diaphragme 
pendant l’acte respiratoire, qu’il a reconnue en dis¬ 
séquant un chien, et il tire encore un nouvel argu¬ 
ment de ce que la substance du poumon n’est point 
attaquée dans les plaies ordinaires de la poitrine (i). 

Les muscles intercostaux diflferent quant à leur 
manière d’agir : les externes relèvent les côtes, et les 
internes les abaissent, ce qu’Hamberger cherche à 
démontrer par la mécanique, en disant qu’une corde 
fixée à deux leviers, dont l’une des extrémités est 
mobile et l’autre immobile, peut, lorsqu’on la rac¬ 
courcit, tantôt élever l’un des leviers, et tantôt abais¬ 
ser l’autre ( 2 ), Or, comme les muscles intercostaux 
externes ne sauraient se contracter sans tendre en 
même temps les intimes, il croit expliquer de cette 
manière l’alternative de dilatation et de rétrécisse¬ 
ment de la cavité thorachique ( 3 ). Du reste, il admet 
l’opinion d’Helvétius, et pense que le sang est épaissi 
par la fraîcheur de l’air (4). 

L’existence de l’air entre les poumons et la plèvre 
sembla être confirmée par les expériences d’Étienne 
Haies. Ce physicien fendit transversalement le corps 
d’un petit chieji au-dessous du diaphragme, le plaça 
sous le récipient de la machine pneumatique, et vit 
le diaphragme s’abaisser d’autant plus, qu’il soutirait 
davantage d’air. De plus, il remarqua que chez les 
animaux qui périssent au milieu du vide avec le 
thorax percé, les poumons sont remplis de sang noir 
et coagulé, mais que ces viscères paraissent être blancs 
et retirés sur eux-mêmes si on fait mourir l’animal 
dans le récipient de la machine sans intéresser la ca- 

(1) Hamberger, De respirationis meehanismo. în-4°. lèfüx, 1748.^ 

(2) Ib. p. 14. i5.— Hambe^r emprunta cette opinion à Bayle. 

(3) Ib, p. 20. 28. 

(4) /3.p.37. 

Tome IF"» 
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vite pectorale (i). Il assurait aussi qu on peut tirer 
sans peine 1 air contenu entré la plèvre et les pou¬ 
mons (2). Ayant même placé ^ns la poitrine un tube 
rempli d’alcool et Men fermé, il vit le bouchon 
sauter avec éclat (3). Indépendamment de ces expe'- 
viences, qui étaient bien (Je nature a lui en imposer 
il fit encore des recherches sur la-perte de l’élasticité 
de l’air respiré, et sur réchauffement ouie rafraîchis¬ 
sement du sang dans les poumons. Il prouva que l’air 
extérieur contribue bien à rafi-aichir ce jfluide, mais 
que le sang retourne au cœur nussi chaud qu’il en 
était partij et que, dans respaee d’une demi-heure, 
sa chaleur augmenté de deux degrés du thermomètre 
de Fahrenheit ^4).T)’ailleurs,il prétendait que l’élasti¬ 
cité de l’air est lé seui principe vital qui soit contenu 
dans l’atmosphèré (5). 

Sénac s’était déjà occupé du mécanisme des mus¬ 
cles qui dilaten.t et rétrécissent la poitrine, et avait 
prouvé, contre ‘Baylé, que les rntercostaux internes 
et externes servent à élever les cotes (6), et que les 
internes contrib.üentà fléchir k colonne Yertébralc(7). 
Fn 172g, il détermina plus,exactement les change- 
mens quele diaphragme éprouve dans la retiration, 
et montra que sa parriç moyenne qe skbàisse pâs 
danM’êxpiratioh (d). 

A cette épotque, plusieurs expériences, dont oh 
s’ empressa trop de tirër des conclusions ^ semblèrent 

Haies, HçBmastatiççi.j j>. 

(à; Id. Statique des, vége'taux : éd. de’Buffon. B1-4®‘Paris , 

’VL' exp. 112. p. 2 i4 * ' ^ 

'Xbid.-.exTÿet. ii3. ,p- 21.6. 

lèîd. lob.—Hœmâsfat. p. 

(é) Id. Sutique des vége'taux, p. 2i3. 

( 6 ) Mém. de l’acad. des sciences d,e Paris, an. 1^24* P- 24?. 

(7) u: p. 248. . ? - V : y 

(o) Mém. de l’acad. des sciences de Paris, an. 1729. p. - 

— Ces assertions furent presque toutes défendues parVŸinslnw. - ( Kléa!* 
de l’acad. des sciences de Paris, an. 1738. p, i3t.) 
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constater que les mouvemens du thorax et ceux des 
poumons sont entièrement indépen<^iis les uns des am 
très. Celles que GuillamneHounstpnfît sur des chiens,. 
parurent demontrér que les plaies de la poitrine et de 
la plèvre ne sont pas toujours suivies de raffaisse-* 
ment du poimiob, ou même de la mort de l’aninaal j 
que, malgré l’étendue dp la lésion , l’organe pulmo¬ 
naire n’en pp^tinue pas moins dp se mouvoir ^ar sa 
propre force , ,et que sa dilatation ou son rétrécisse¬ 
ment ne dépendent point alasolument de ceux du 
thorax (i)., T 

Benjamin Hoadlejr tpntaaussi .de mettre en évi¬ 
dence l’exaptitude de cette théorie. Ajant coupé les 
muscles inlercostaux et la plevre , il vit les poumons 
continuer de se mouvoir ( 2 ). 11 crut devoir attribuer 
la respiration a la différence de .pression , exercee par 
l’air extérieur et par celui qui se trouve dans la par- 
vité thoraphiqne, et se fonda sur Ips changement, sur¬ 
venus dans une machine a laquelle il donna la fqrnae 
de là poitrine, c’est-a-dire, qu’ayant rempli d’air 
une vessie renfermée dans un vase, il la vit se gonfler 
ou s’affaisser, selon qu’il condensait ou dilatait l’air 
contenu entre elle et le vase (^. fl admit mêtne la 
présence de l’air dans toutes les cavités du corps,(4) f 
assurant que, sans ce fluide, les organes contracte¬ 
raient infalUblement des ndher.eneescnsembip. . 

L’opinion d’Helvéüus sur le passage de l’air dans 
le sang., fut conciliée par À^ntoine Favorin avec une 
autre théorjp.de ,1a ’respiraûon^. suivant laquelle les 
poumons chassent de .sang avec fyrçe dans Ips vais- 
seau 3 t, pressent les globules les uns sur les autres, et 

(^i) PJiilosophîcal etc., c’est-à-dire , Transactions philpsqttlii.qnes , vol. 
îx. p. i 38 . \ . 

(2) Hoadlej, L»ctures etc. , c’est-a-dire, Mémoires sjrr ;le@ jorganes de 
la respiration, in-40. Londres, 1740. p. I 7 ' 
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opèrent ainsi le mélange intime du chyle ^vec le 
sang (t). Ayant vu, chez un chien mort suffoqué, le 
sang, auparavant noir dans les poumons, devenir 
vermeil dès qu’on y insuffla de l’air, cette remarque 
lui sembla confirmer la grande influence de l’air sur 
la coloration du sang (2). 

Les expériences semblaient prouver de plus en plus 
qu’il n’existe aucune liaison nécessaire entre les môu- 
Vemens du thorax et ceux des poumons, parce qu’en 
exécutant ces expériences, on ne prénait pas en 
considération toutes les circonstances accessoire^. 
Bréraond observa que, dans l’expiration, les pou¬ 
mons se dilatent par l’action des musclés abdomi¬ 
naux, et que , dans l’inspiration y ils semblent sé 
rétrécir, quoique le thorax s’élargisse (3). Ndn-seule- 
ment chaque poumon isolément jouît aune motilité 
qui lui est propre, mais encore chaque céllulé, en 
veftu de sa structure musculeuse, a dés moüvémenà 
indépendans (4)* Brémond vit, dans lés plaiés dii 
thorax, l’air s’échapper de rintervalle qui sépare la 
plèvre et les poumons ^ sans que ceuX-ci eussent 
éprouvé de lésion ; mais probablement c’était de l’àir 
extérieur qui avait pénétré par la plaie de la poi* 
trine(5). 

Joseph-Etienne Bertier confirma le passage de l’air 
dans la niasse du san^ d’une maniéré encore plus 
précise , et par des expériences bien plüs nombreuses 
qu’Helvétius (6). L’artère pulmonaire qui conduit 
du sang veineux, fournit moins d’air au milieu du 
vide que les veines du meme nom (7). Au lieu de 

(ij Haller, âissert, anatom, vol, IV. p. 

fa) ïiid. p. 559. 

(3) Mém> de l’acad. des sciences de Paris. an. irBo. n. 465. 433. 

(6) Bertier, Physique ducon'S anime'. Paris, leSS. P. 29. 

Cjj P* *06. 
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quarante pouces cubes dair inspiré , il en sort 
deux-cent vingt par l’expiration, de sorte que, selon 
Bertier, les cent quatre-vingts excédans proviennent 
du sang (i). Les lobules des poumons n’adhèrent 
point aux intervalles d’une manière immédiate, et 
ces interstices ne peuvent être insufflés par l’air 
poussé dans les lobules : de sîorte que la partie la plus 
ténue de l’air passe des cellules du poumon dans les 
veines, et que les plus grossières sont rejetées par les 
pores de l’artère pulmonaire (2). La différence de 
capacité qui existe entre les ventricules aortique et 
pulmonaire semble conduire seule à ce résultat ( 3 ). 
Le mouvement du sang dans les artères est aussi en 
partie la suite du mélange de l’air élastique, dont 
une portion s’échappe par les orifices des vaisseaux 
.cutanés( 4 )- L’ancienne théorie du passage du pneuma 
dans le sang se trouvait rétablie de cette manière. 

Hérissant, dans un mémoire très-intéressant, pro¬ 
fita des expériences de Brémond et de Houston pour 
distinguer le mouvement ordinaire des poumons, 
lequel est en rapport avec la dilatation et le rétré¬ 
cissement du thorax, de celui que l’influence du sang 
contenu dans l’artère pulmonaire produit lorsqu’on 
a déchiré les muscles de la respiration et enlevé le 
sternum ( 5 ). Pierre-Jacques Daoustenc chercha aussi 
cette même année à prouver l’existence de l’air 
entre les poumons et la plèvre (6). 

Ces erreurs, et plusieurs autres encore, toutes re¬ 
latives à la théorie de la respiration, furent entière¬ 
ment réfutées par les Leçons physiologiques de 
Boerhaave, et par les remarques que Haller y ajouta , 

fl) Bertier, /• c. p. 220. 

fa) Ib. p; 29. 3o. 88. i5r. 173. 178. 

(3) Ib. p. 147. 

(4) rh. p. 197. • ^ 

(5) Histoire de l’açad. des sciences de Paris , an. 174^* P» *0®- 

(6) Haller, dus. anaZ, voT. p. 657. 
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ouvrage dont la cînquièn^e partie parut en 1744» 
et où il est prouvé particulièrement qu’il n’y a point 
d’air entre la plèvre et le poumon, én même temps 
que la véritable action des muscles intercostaux s’y 
trouve mise dans tout son jour (ï). La réfutation, 
des erreurs d’Hamberger indisposa tellement ce 
dernier, què dans buit programmes, publiés suc¬ 
cessivement, de 1744 a 174^» il tenta de donner plus 
de poids à ses opinions, non pas par de nouvelles 
expériences , mais par dé stériles comparaisons éta¬ 
blies entre le corps et lés machines (2)/La princi¬ 
pale faute qu’Hamberger commît dans sa théorie 
du mécanisme de la réspration, cè fiit de éomparer 
les cotes avec deux leviers également mobiles, tan¬ 
dis qu’elles ont une mobilité inégalé, de mécon¬ 
naître la torsion qu’éprouvènt ces os j et de soutenir 
l’immobilité presque totale de ;la pretiiière côte j 
mais on est révolté dé son àyersion pour toutes lés 
expériences, dé sa vanité ridicule, de ses démons¬ 
trations mécaniques J ét dé Sa grossièreté envers le 
grand Haller, 

Haller, dans son exceliente réfutation de tous les 
écrits polémiques d’Hambergef, offrit un modèle 
inimitable dé modération et de modestie : il allégua 
les raisons que ses expériences lui fournissaient, et 
démontra de là manière la plus lumineuse combien 
les argumens basés sur des recherchés exactes sont 
supérieurs à to'utés lès dénionstrations à priori. Il fit 
d’abord exécuter la machine inventée par Hamber- 
ger pour imiter le thorax , mais la perfectionna en 
augmentant sa ressemblancé avec la nature, et trouva 
des résultats tout-ràr-fait différens de ceux de son ad-» 

(t) So0rhaap. fTœlect. acaâem. eà. Haller, vol. §; 6q4» 6o6, 

(3) Elles ont été imprimées avec l’ouvrage da même auteur déjà cite 
précédemment, à lepa , 174^. • 
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Tersaire (i). Il fit voir aussi que , dans les plaies de la 
cavité pectorale, la pénétration de l’air donne nais¬ 
sance à une vésicule qui,, d’ailleurs, est l’enveloppe 
naturelle d’un lobule des poumons (2),,que les côtes 
se rapprochent pendant rinspiration, qu’elles, éprou¬ 
vent une torsion réelle, et que ïa. supérieure est la 
moins mobile de toutes ( 3 ). Il prouva même que les 
résultats de l’expiration sont difïereils- lorsque l’ani¬ 
mal a été strangulé pendant l’inspiration,, et qu’ou 
doit expliquer de celte manière lesrerreurs commises 

par Bertier, Brémond, Houston et autres (4)- 

La non-existence de l’air entre la plèvre et les pou¬ 
mons fut encore mieux constatée par les expériences 
de Lieberkubn, sur des chiens dontil ouvrait la* poi¬ 
trine sous l’eau. Haller ( 5 ), Heuermann (6), Tren- 
délenbourg (7) et plusieurs autres savans sans partia¬ 
lité, ne virent point de bulles d’air se dégager mais 
Hamberger (8) et son défenseur Kessel (9) préten¬ 
dirent en avoir observé. On pouvait élever de grands 
doutes contre l’exactitude de cette assertion, puisque, 
dans l’espace de quatre ans, Hamberger ne parvint pas 
à citer un seul témoin qui eût vu son expérience réus¬ 
sir; mais, en supposant qu’il se dégageât réellement 

(t) ÿaller. experîmenU anat, de respîratione ad Trewtifm ,P, I. §. a4. 
Ce traité est irntitime avec la diâsertatioû d’Hamberger. . . • . 

Oi) 15 . §. 12. . , 

(3) Haller, experim. anat. de- respir. P.. 1 — IIl, in 0 pp. min. vol. 1 , 
». 269. 

(4) 15 . ». 288. 

hyib.p.iiH. 

* Physiologie P.'I. p. 53 ^. ^ .... 

(5) Continuât^ c(mtroi>ersîœ. de meehanîsino rdspîratioriis. Gett. 

Ï749. — Fortsetzung élic., c’ést-à-diife , Coûtiaiiation dés diSpùtes de Hal¬ 
ler et d’Hamberger snr la respiration. in-8.°. ftostbck et Wismar, 17,52. 

(84 Hamherger, Ph^sicd, med. len<s‘, 1751. 270. p. i44‘ 

(9)' tViderUgimg ete. e’ést'à-dire , Réfutation du jugemeat por^snr 
la physiologie d’Hamljerger : dans le Correspondant d’Hambourg. in-4°. 
léna, 1751. — Weîtere etc., c’esfc-â-di’re, Contînuation des disputes 
de Haller et d’Hamberger. léna, 1752. Contre cet ouvrage parut '.Jean 
Henri Mratzenstein’s Vertheidigimg. etc.c’est-à-dire , Apologie d-’Bam- 
berger contre Kessel, in-4°* HaUc, 1752. 
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des bulles d’air, elles pouvaient provenir du décliîre- 
ment des poumons,_suite de la trop grande disten¬ 
sion oü ils se trouvaient à l’instant de la strangula¬ 
tion de l’animal (i). 

En lybo, Samuel Aurivillius, aidé de son maître 
Haller, fit des recherches très-utiles sur les causes 
de l’inégalité qu’on observe entre le diamètre de 
l’artère pulmonaire et celui des veines du même 
nom. Le rapport de la première aux secondes est, 
suivant lui, :: 6 : 5 , ou :: 12: 11. Il réfuta l’opinion 
d’Helvétius, que l’air rafraîchit ou épaissit le sang, et 
montra qu’il sert à accélérer le retour du fluide pen¬ 
dant l’expiration, mais que le miouvement du sang 
artériel est plus rapide dans l’inspiration. Il attribuait 
principalement la moindre étendue du diamètre des 
Tcines pulmonaires à ce que le sang ayant à y par¬ 
courir un espace moins long, achève plus tôt sa course, 
sans avoir besoin d’un frottement aussi considérable 
que dans les autres veines (2}. • 


CHAPITRE TROISIÈME. 

Recherches sur les Vaisseaux lymphatiques el les 
Glandes. 

J’ai déjà fait voir, dans plusieurs occasions, que . 
les anciens avaient une idée de l’absorption, et con-* 
naissaient la préparation du chyle dans le mésentère, 
mais ne soupçonnaient même pas l’existence des 
vaisseaux qui opèrent cette absorption, soit de la 
lymphe, soit du chyle. Quoiqu’au seizième siècle 

il) HaUer. om. min. vol. J. p. 3i8. 

(a) Haller, «iss, mat, vol, II. H, VXl.p. 2^, âoy. 
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Fallope eût entrevu les lymphatiques du foie, et 
qu’Eustache eût décrit le canal ihorachique du che¬ 
val , tous deux ignoraient encore l’usage de ces parties, 
et jusqu’au milieu du dix-septième siècle à peu près, 
on pensa que les veines du mésentère apportent le 
chyle au cœur, où il se convertit en sang. De cette ma¬ 
nière on joignait une idée jfausse des fonctions du foie 
à l’ignorance des véritables vaisseaux lactés ; et même, 

' lorsqu’on eut observé ceux-ci, on continua de croire 
qu’ils se terminent dans le foie ,, parce qu’oii les 
confondait avec les lymphatiques de ce viscère.i La 
découverte du tronc conâmun de ces vaisseaux et 
des lymphatiques dé tout le corps , conduisit seule, 
après mille erreurs, à la connaissance des vraies 
fonctions du foie, et des organes qui préparent le 
sang. . : , ; 

j Les vaisseaux lactés furent découverts de la ma¬ 
nière suivante par Gaspard Aselli, de Crérnone (i). 
Le 23 juillet de l’année 1622, il entreprit, à la solli¬ 
citation de quelques amis, la dissection d’un chien 
vivant qui venait de manger, afin de démontrer les 
nerfs récurrens. Après avoir ouvert le bas-ventre, il 
aperçut une foule de filamens blancs et très-déliés 
qui croisaient le mésentère en tous sens. D’abord il 
les prit pour des nerfs, mais étant venu par hasard à 
en couper un, il vit couler une grande quantité de 
liqueur blanche analogue à de la crème. Plein de joie 
et d’étonnement à l’aspect de cette découverte inat¬ 
tendue, il appela les spectateurs, parmi;lesquels il 
nomme le sénateur Settalaet Alexandre Tadini, ponr 
I leur faire considérer un phénomène aussi rare et 
j aussi curieux. Le lendemain il répéta l’expérience 
avec le même succès (2). Il trouva que, pour discer- 

(i) Aselli était professeur à Pavie : il mourut en 1626. * 

(a) Aselli, De lactihus.-in-iii, Lugd. Bat. 1640. ;7. 28.— Inséré aussi 
dans Manget. Bibl. anatom. 
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ner ces vaisseaux, il faut les examiner chez les ani¬ 
maux vivans après leur avoir donné des alimens, et 
que c’était là la raison pour laquelle les anciens n’en 
avaient pas soupçonné l’existence. L’humeur qu’ils 
renferment, et leur origine dans la membrane vil¬ 
leuse des intestins, où ils pompent les fluides comme 
des sangsues, lui firént conclure que c’étaient les 
vrais vaisseaux chylifères ; il observa aussi les vd- 
vules dont ils sont garnis, mais commit une faute à 
l’égard de leur prolongation, car il les fit rassembler 
dans le pancréas, pour se rendre ensuite au foie (i)* 
Cette dernière erreur provint sans doute de ce qu’il 
confondit avec les vaisseaux lactés les lymphatiques, 

3 ui s’étendent du foie au pancréas, et auxquels il 
ohna conséquemment une direction inverse. Son 
opinion fut adoptée pendant long-temps, et on pré¬ 
tendit que le éhyle passé du mésentère dans le foie, 
parce qu’on ne voulait pas enlever à ce dernier la 
fonction de jpréparer le sang. Mais Fouvragè d’Aselli 
ne parut qu’en 16x7, et sa découverte resta jusqu’a¬ 
lors à peu près inconnue : seulement Werner Roi- 
fink assure avoir vu les vaisseaux lactés, en 1626,à 
Pavie , et dit qué bientôt après ils furent démontrés 
par Sulzberger , f^ofesseur à Léipzick ; mais lui- 
même pensait qu’ils charrient alternativement du 
chyié et du sang (2). 

En 1628, ces vaisseaux, qu’Aselli n’avait encore 
aperçus qué chez les animaux, furent aussi décou¬ 
verts dans le corps de l’homme. En effet, le. grand 
philosophe Pierre Gassendi n’en eut pas pluS tôt en¬ 
tendu parler, qU’if fît part de cette nouvelle à sou 
ami Nicolas-Glaudé-Fabrice de Peiresc ; sénateur à 
Aix. Cet homme, infatigable lorsqu’il s’agissait de 
répandre quelque connaissance utile, acheta aussitôt 

ii)' Aseïtt, l. c. p. 68. 
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un grand nombre d’exemplaires de l’ouvrage d’Ascii i, 
les répandit parmi tous les médecins liés avec lui, et 
chercha les nouveaux vaisseaux sur plusieurs ani¬ 
maux. Mais le plus grand désir de Peiresc était 
qu’on les découvrît aussi chez l’homme, et bientôt 
ime occasion favorable vint s’offrir à lui. Il obtint 
qu’un malfaiteur condamné à mort serait livré , peu 
de temps avant son exécution, aux anatomistes d’Aix. 
Ceux-ci le firent manger copieusement , et, une heure 
et demie après le supplice, auvrirent son cadavre, 
où, a la grande: satisfaction de Peiresc, ils aper¬ 
çurent de la manière la plus évidente les vaisseaux 
d’AselH (i). 

Gassendi refusait cependant de croire que ces vais¬ 
seaux eussent utie destination particulière, et, chose 
assez singulière, il les considérait comme formés par 
la graisse du mésentère, prétendant que ce sont réel¬ 
lement des vaisseaux qui n’ont pas une teinte rouge, 
parce qu’ils chârrient des glûbuïes de sang très-di- 
visés. Ce qu’il regardait comme le véritable vaisseau 
chylifère, est le conduit biliairej qu’il disait mériter 
par conséquent aussi'bien lé nom de cbylidoque que 
celui de cholédoque. Ce vaisseau porte le chyle au 
foie, et l'a bile du foie au duodénum (2), De Cette 
manière il donna au canal cholédoque la double 
fonction de charrier deux humeurs différentes, que 
les aaciens avaient accordée aux veines mésenté- 
riques. 

Le grand Harvey chercha lui-même à défendre 
contre Aselli cette double fonction des veines du 
mésentère» Leur terminaison différente chez les di¬ 
vers animaux, puisqu’elles se rendent tantôt au foie, 
tantôt à la veine-porte, et tantôt dans le thymus, lui 

(i'\ Gassendi, Vita jpèirescii : in Opp. omnia, vol. F", p. 3bo. Bij, 

(2) Gassendi, Fhysic. secU jjçi. Tnemir. posten lib. F", c. 2. p. 3o$r?- 

3 o 8,. 
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paraissait une raison suffisante pour ne pas croire 
qu elles sont destine’es à conduire le chyle. BarthoUn 
de'truisit cette objection en montrant que les vais¬ 
seaux lactés se rendent au tronc commun des ab- 
sorbans, et que ceux qu’Aselli avait trouvés sur le 
foie sont plutôt des lymphatiques que des conduits 
chylifères (i). Harvey pensait en outre que ces vais¬ 
seaux , s’ils avaient pour usage de charrier le fluide 
nourricier, devraient être visibles en tout temps, 
qu’ils sont trop, déliés pour remplir cette fonction , 
et qu’ils n’ont pas de tronc commun. On voit que 
les grands hommes eux-mêmes ne sont pas exempts 
de préjugés, et qu’ils les défendent dans bien des 
cas avec une opiniâtreté sans égale. Une tache en¬ 
core plus grande au caractère littéraire d’Harvey, 
c’est le mépris qu’il affecta pour toutes les décou¬ 
vertes ultérieures faites à l’égard de ce point dé doc¬ 
trine; car, â l’âge de soixante et dix-sept ans, il 
croyait encore suffisantes les raisons alléguées par 
lui contre les vaisseaux d’Aselli, et soutenait'que 
leur tronc commun n’a pas l’usage que lui attri¬ 
buaient Pecquet et Bartholin , parce qu’on ne le 
trouve pas chez tous les animaux (2). 

En 1629, Simon Pauli, professeur de médecine 
et de botanique à Copenhague ( 5 ), démontra pu¬ 
bliquement les vaisseaux lactés, mais il ne put pas d’a? 
bord en découvrir les valvules ( 4 ). Dans la même 
année, Jacques Mentel ( 5 ) aperçut, le premier après 
Eustache, le tronc commun des lymphatiques, vers 

(ij Barihol. defens. vasor. lacteor, p. igS. 

(2) Bogdan, în Bartholin. epist. Cent. II. 61. p. 6o3. 604. 

(3) Pauli uaquil à Rostock, en i6o3, et mourut eu i68o.—Son QuaÆripàr- 

titum de simpîiciumjùcultatibiis. Argent. , et sa Flora Daniça, 

m-^°, Kiolenh. 1648 j renferment une foule de remarcpies nouvelles. 

Maurit. Hoffmann, Diss. de nutritione. in-^°. Altoif. 1648. p. .io3. 

(5) Mentel naquit à Château-Thierry , devint professeur k Paris, d 
SQourut en 1671. 



Rech. sur les vaîss. Ijmph. et les glandes'. 2o5 
lequel il pre'tendit, avec beaucoup plus d’exactitude, 
que le chyle se dirige (i). 

Peu de temps après, en i 634 > Jean Vesling en¬ 
richit cette découverte de plusieurs expériences très- 
remarquables, et donna aussi la première figure des 
vraisseaux lactés, d’après un cadavre humain. Par 
la suite, il eut encore le mérite de connaitre mieux 
que ses prédécesseurs le. canal thorachique et lés 
lymphatiques (2). 

Denys Fournier, chirurgien de Paris ( 3 ), prétend 
avoir découvert, en i 635 , le réservoir des vaisseaux 
lactés, qui porte le nom de Pecquet, et avoir vu, 
en 1647 > lymphatiques du diaphragme (4). Na¬ 
thanaël Highmore, médecin à Shaftesbury ( 5 ), prouva 
incontestablement, en lôSy, que les vaisseaux lac¬ 
tés constituent un ordre particulier et tout-à-fait 
distinct des veines mésentériques. - 

La plupart des anatomistes de ce temps demeürè- 
rent fidèles à l’opinion des anciens, ou se contên- 
lèrent d’admettre les vaisseaux d’Aselli tels qu’ils 
avaient été décrits par l’anatomiste italien. 

Quoique Conrad-Victor Schneider assure avoir 
vu, dès l’année i 658 , les vaisseaux lactés et leur 
tronc commun, cependant, dans le même livre, il 
accorde expressément aux veines mésentériques la 
fonction dabsorber le chyle, et de le porter au 
foie (6) J mais Thomas Bartholin, l’année suivârite', 
examina les vaisseaux lactés avec le plus grand soin : 
il tenta de prouver que ces vaisseaux sont totalement 
difierens des nerfs et des veines j cependant il assu- 

_ (i) Henaultf Clypeus , (juo tela in Fecqueti cor à le Nolle conjecta 

infringuntur.in-i-i.Éothomag.i6G5-p.q. , 

( 2 ) Vesling, Syntagni. anatom. lîh. P'111. p. 170 . 

( 3 } Fournier na^it à Lagny près de Paris, et mourut en i 683 . 

( 4 ) Fournier, l’Œconomie chirurgicale. in- 4 °. Paris, 1691. p. 

(5) Highmore , Corp. hum. disquisit. anat. in-S^.Hag. Com. tbSl. P- 33. 
38 . — Highmore était né en i 6 i 4 ; il mourut en i 684 « 

(6) Schneider, De catarrhis, lié. ^JJ, p. SaS. 
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rait à Olaüs Wormius, ne pas vouloir hasarder sur 
leurs usages d’autres conjectures que celles aux, 
quelles il avait été conduit par ses propres recher¬ 
ches (i). Jean Walæus n’alla pas non plus au-delà 
du point où s’était arrêté Aselli ^ cur il pensait que 
les vaisseaux lactés se réunissent dans le pancréas, 
ou dans la partie moyenne du mésentère , et se 
rendent ensuite .au foie (2). François de le Boë Sjl- 
viusfut, en quelque sorte, le premier qui fit voir 
que les vaisseaux en question reviennent du foie au 
pancréas, et servent vraisemblablement à charrier 
non pas du chyle, mais de la lymphe ( 3 ). 

Vers le même tem ps, la découverte du canal excré¬ 
teur du pancréas fit distinguer eette glande du mé¬ 
sentère avec laquelle les anatomistes du seizième 
siècle l’avaient toujours confondu^. Deux disciples 
de Vesling, Maurice Hoffmann, de Furstenwalde 
dans la Marche de Brandebourg ( 4 l, et Jean--Georges 
Wirsung , de Bavière ( 5 ) , le u-puvèrent pour la pre¬ 
mière fois en et au commencement de l’année 

1642, sur un coq-d’Inde (6). Tous deux eurent une 
part égale à 'la découyerte ^ cependant Wirsung fit 
graver ce canal en 1642, et envoya la figure à Biolan 
en 1645 (7)- Il l’avait trouvé double chez piusieurs 
animaux (fi). _ 

Gomme on ne pquvait pas soupçonner que ce nou- 
vjBau pancréas cûtjd’autre usage ,que de servir, ainsi 
que ^ancien? à la préparation du chyle, son canal 

BàHholm.--êpist. -ee^t. I. a. p.'' 4 * ' , ; . - . . 

fa) JValœi epîst. ad Bartholin. p. 8G. 

-Sylp. diss, med. select, .ri. P- 84 - 

( 4 ) Hoffmann naquit en lôaa ,,fut profçsseor à e|t mourut en 

1608. 

( 5 ) En 1648 Wirsung fut tué en duel par un Dalmate. Ves.ling,<ut 
certainement innocent de sa mort. (^Morgagni, Êpisi. anatpm.p. 83 . S 5 ‘)- 

(6) Bartholin, anai. reform, p. 78. — Sohenk.. e.xercit, anpt. p, 343 . 

(d Biolan, Opp.p. 811. 

(8) Bartholin, anat, reforut, p. ’fi, , , 
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excréteur fut aussi rangé parmi les vaisseaux chyli¬ 
fères , et Olaüs Wormius s’efforça de prouver cette 
hypothèse en 1643 ( i ). Jacques de Back entreprit 
même des expériences pour lui donner plus de poids. 

Il prétendit qu après la ligature du canal chez les- Z 
animaux vivans, il avait découvert un gonflement du 
côté du duodénum, et un vide vers le pancréas (2), 
et soutint que la facilité avec laquelle on peut in¬ 
fecter le conduit par l’intestin , ne laisse pas le moin dre 
doute sur sa destination ( 5 ). Bartholin fut le premier 
qui, ayant découvert la valvule dont son orifice est 
garni, reconnut aussi son véritable usage (4), et fit 
voir que le suc pancréatique sert à la digestion. Nous 
examinerons par la suite les hypothèses auxquelles 
cette découverte d.omaa lieu. 

Enfin, en i 647 ? Pn reconnut la route que suit le 
chyle prépare dans le mésentère, lorsque Jean Pec- 
quet ( 5 ), de Dieppe, eut trouvé à Montpellier le 
tronc commun des vaissisarix lactés et des lympha¬ 
tiques. Yqiçi le récit qu’il fait des circonstances qui 
donnèrent lieu à ceue importante découverte. Etant 
occupé à disséquer un dogue , il rencontra dans la 
veine cave un suc jactescent , qu’il prit d’abor(hpour 
du pus j mais comme toutes ies autres parties étaient 
saines, et que cette humeur ne s’observait que dans 
la veine cave,, il présuma que ce pourrait bien être 
du chylé. EJn éîtaminant les phoses de plus près, il 
trouva danshes^aisseaux clés ouvertures par lesqiielles 
-suintait cette hunaeur , mais il ne put encore ,re- 

\i) B^hoKn. ^îst. cent. I..0&. p. ïni. 

{7) Bock, De cor^^c. i. p. roo. 

( 3 ) Ih.p. 106. ■ - 

( 4 ) Bcariholin. anal, reform.p. 59. — Comparez/o, l'an Soomè, Opuse. 
*n-8°. Lîps. 1707. p. ii4- 

( 5 ) Pecquet était membre de l’Académie des sciences de Paris, et 
mourut en ï674. 
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connaître d’oîi elle provenait (i). Une autre fois, ayant 
ouvert un chien environ une heure après lui avoir 
donné des alimens, il découvrit enfin le tronc com¬ 
mun des vaisseaux lactés et lymphatiques, qui sem¬ 
blait monter des deux côtés de la colonne verté¬ 
brale le long de l’oesophage jusqu’à la troisième ver¬ 
tèbre cervicale, et qui se terminait dans la veine 
sous - clavière. Ayant appliqué une ligatüre sur ce 
canal, il le vit se tuméfier au-dessous et se vider au- 
dessus. Par la suite, il étudia plus soigneusement la 
ma rche des vaisseaux lymphatiques,èt trou va qu aucun 
ne se porte au foie, mais que tous se rendent dans un 
canal commun, situé le long des vertèbres lombaires 
entre les capsules-surrénales, et qüë dé là le chyle 
se porte dans le canal thbrachiqüe et la veine sous- 
clavière. Cette découverte, extrêmément importante, 
de la route suivie par le chyle pour arriver au tor¬ 
rent de la circulation, détruisit l’ancienne doctrine 
de la préparation du fluide sanguin par le foie, et 
suscita dans tous les systèmes de médecine une ré¬ 
volution que la grande découverte d’Harvey n avait 
point encore pu opérer. 

Certainement la découverte de Péeqùêt ne brille 
pas moins dans rhistoire de notre art que la vérité 
démontrée pour là première fois par Harvey. INul 
doute non plus que cette dernière n’aurait point eü 
une infl.uence aussi puissante, si elle neut pas été 
accompagnée de l’autre. Mais la découverte de Pec- 
quet trouva , comme on doit bien s’y attendre, autant 
de contradicteurs que celle d’Harvey, et ne fut pas 
moins vivement combattue, jusqu’à ce qu’enfin tous 
les préjugés se dissipèrent. Cependant plusieurs rai¬ 
sons se réunissaient pour excuser ceux qui refusaient 

(i) Peccfiiet, Experim. nop. mat. Amst. 1661. e. 2. p. 8. —Ofl 

y troave annexées les lettres de Pierre de Mercenne, de Jacques Mente! 
et d’Adrien A«zot, tous amis de Pecquet, qui confirment sa découverte- 
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de croire à la nouvelle route du chyle. Aselli et 
quelques-uns de ses successeurs' avaient vu des vais¬ 
seaux se rendre du mésentère au foie. Or, comme 
ces conduits semblaient mener le chyle vers l’organe 
sécréteur de la bile , il était toutnaturel de ne point 
admettre l’opinion de Pecquet tant qu’om n’aurait pas 
déterminé précisément Tusage de ces vaisseaux, et 
prouvé qu’ils diffèrent des chylifères. En second lieu, 
nous devons réfléchir sur les préjugés qui régnaient 
à l’égard des fonctions du foie : là grosseur du vis¬ 
cère, sa structure , le, voisinage du .mésentère, l’au¬ 
torité non encore entièrement renversée des anciens, 
tout seniblait faire croire que le foie est destiné à 
préparer le sang. Enfin Pecquet joignit encore-à sa 
brillante découverte ; une hypothèse qui lui nuisit 
beaucoup : en effet, le peu de distance qui sépare ié 
réservoir du chyle des capsules surrénales lui parais¬ 
sait prouver qu’une partie du fluide nutritif passe 
immédiatement dans lés reins, et expliquer ainsi fa 
promptitude avec laquelle les boissons sortent par 
les urines. Il fallait des recherches plus précises pour 
réfuter cette opinion, mais en même temps la grande 
découverte perdit beaucoup de .son prix. Puissent 
cet exemple et, tant d’autres que l’histoire nous 
fournit à chaque instant, convaincre nos, naturalistes 
de l’importance qu’ils doivent attacher à l’observa¬ 
tion simple de la nature, et au soin de ne pas trop 
se hâter de confondre leurs opinions particulières 
avec les faits qu’ils découvrent! 

Presque en même temps que Pecquet, Vesling ob¬ 
serva le‘ tronc commun des vaisseaux lactés et lym¬ 
phatiques. Le 1 5 mai 1649 > d fit part de cette obser¬ 
vation à Bartholin, et alors il ne pouvait connaître 
celle de Pecquet (i), car l’ouvrage de ce dernier ne 

(1) Bartholin. epist. cent. Il, 84 - 632. 

Tome IV. i 4 
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parut qu’en i 65 1. Dans cette même annee 1649, il dé¬ 
montra les vaisseaux lactés du mésentère, et leslympha- 
tiqu^es de l’estomac * en présence des docteurs Bévilac- 
qua et Grégoire Horst(i). Par la suite, il prétendit que 
les lymphatiques de l'estomac sont analogues aux vais¬ 
seaux lactés : il les trouva dans la scissure du foie, et 
même sur le diaphragme (2). Mais ce qui prouve 
combien peu il connaissait le véritable usage du 
tronc commun des vaisseaux lymphatiques et lactés, 
qu’il avait toutefois entrevu si clairement, c est qu’en 
1649 il partageait l’opinion d’Olaüs Wormius et de 
Jacques de Back sur la marche du chyle. Il dit ex¬ 
pressément dans Ses lettres à Maurice Hoffmann et à 
Jean- Daniel Horst, qu’il ne connaît pas au juste 
Tusage du canal thorachique.'Les vaisseaux lactés, 
pense-t*!-il, se réunissent tous nu milieu du pan¬ 
créas, d’où le chyle se rend en partie vers la rate, 
et en partie vers le duodénum parle canal excréteur 
dé la glande ( 3 ). Cécile Folius soutenait aussi que 
les vaisseaux du pancréas communiquent avec ceux 
de la rate (4). 

Autant on fut partagé, jusqu’en i 65 o, sur la termi¬ 
naison des vaisseaux lactés, autant on savait peu dé^ 
terminer l’usage des conduits qu'Aselli avait vus se 
diriger du mésentère au foie, ou plutôt de celui-ei 
à celui-là. Vesling ne les regardait plus comme des 
vaisseaux chylifères; Georges Jolyff, médecin à Cam¬ 
bridge, les distinguait aussi d.e ces derniers, et Fran¬ 
çois Glisson,assure les lui avoir montrés èn 1662 , au 
mois de juin ( 5 ). Plusieurs autres Anglais, partieu- 
lièrement Wharton (6) et Charleton (7), regardent 

(i) Vesling, Oiserp, et epîst. posthum.p, 6 l. 

Ih. p. 6-2. 

( 3 ) Ih. p, igi. 214. 

(4) BarthoUn, Anat. reform. p. ijS. 79^ 

( 5 ) Glisson, Anat. hepat. in-ii. Hag. Com. i68r. c.^t.p, Sig. 

fô) Wharton, Adenograph. in-12.. Nopiomc^. 1664. c. i 5 . p, 89.. ^ 

(7) Charleton, ^conom, animal, exercit. ïx. p. 470. 
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Joljff comme celui qui découvrit le système lympha¬ 
tique. Le premier assure que Jolyff l’aperçut déjà en 

1 65 0. Cependant cette notice ne fut publiée que 
lorsque les vaisseaux lymphatiques eurent été géné¬ 
ralement reconnus en Suède et en Danemarck. 

Ayant fait des recherches attentiyes et impartiales, 
je crois pouvoir expliquer la dispute qui s’est élevée à 
l’égard de la découverte des lymphatiques, en disant 
qiie ces vaisseaux étaient connus de meilleure heure, 
particulièrement dans le foie, qu’Aselli lui-même, 
Vesling et autres les avaient observés, mais en igno¬ 
raient les fonctions, puisque l’unies regardait comme 
le prolongement des vaisseaux lactés, que l’autre ad¬ 
mettait seulement leur analogie avec ces derniers, 
et que tous deux ne soupçonnaient pas l’usage auquel 
ils sont destinés. On aurait pu se rapprocher de la 
vérité en poursuivant la découverte de Pecquet, mais 
avant que son ouvrage parût, un jeune Suédois, Olaüs 
Rudbeck (t), et bientôt après lui le célèbre Thomas 
Bartholin, reconnurent la véritable destination de ces 
vaisseaux, et répandirent un si grand jour sur toute 
la physiologie, que leur mémoire doit être à jamais 
chère aux amis de cette science. 

Il est prouvé jusqu’à l’évidence qu’Olaüs Rudbeck , 
et non Thomas Bartholin, distingua le premier les 
vaisseaux lymphatiques des lactés, et connut leur 
distribution. A l’âge de vingt et un ans, le 27 janvier 

1 65 1, il observa les lymphatiques des gros intestins, 
les suivit jusque dans les glandes, et remarqua que 
les prétendus vaisseaux lactés du foie ne pompent 
qu’une humeur lymphatique pour la porter aux 
glandes. Il présuma même déjà que' ces vaisseaux 
jouent un grand rôle dans l’état morbide, et que le 
foie n’a pour usage que de sécréter la bile. 

(1)^ Rndbeck, né à Arosen , dans la province de Westmanland, 
en i 63 o, devint professeur à Upsal. et mournt en 1702. 
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L’année suivante, au mois d’avril, Rudbeck dé¬ 
montra les vaisseaux lymphatiques en présence de 
la reine Christine, montra leur réunion dans le canal 
thorachique, et le prolongement de celui-ci qui s’é¬ 
tend jusqu’à la veine sous-clavière (i). Tous ces faits 
sont tellement avérés et incontestables, qu’on ne sau¬ 
rait élever 1« moindre doute contre eux. , 

Cependant on a prétendu que Thomas Bartholin 
avait vu ces vaisseaux avarit Rudbeck ; mais comme 
son ouvrage n’a paru qu’eu mai lôSa, rien ne prouve 
qui! ait fait la découverte plusieurs années avant le 
jeune Suédois. La description même que Bartholin 
donne de ces vaisseaux (3), comparée avec.celle de 
Rudbeck, constate qu’il les connaissait beaucoup 
moins bien que ce dernier. Son frère Êraste lui donna 
le premier avis de la découverte de ’Pe;G(^uet. Il eut 
ensuite occasion de mieux observer les. parties sur 
des animaux vivans, et trouva même, le réservoir du 
chyle et le tronc des vaisseaux lactés dans le corps 
d’un criminel qu’il disséqua peu de temps après sa 
mort. Il remarqua déjà contre Pecq,uet,que ce réser¬ 
voir n’est point une simple cavité , mais, un asseinj- 
blage de glandes réunies ensemble, et qü’on n’ÿ peut 
trouver un vide que chez les chiens j cependant il 
commit la faute de ranger, les glandes, et. les vaisseaux 
lymplaatlques des lombes, parmi les vais.seaux lac¬ 
tés (3). Ayant trouvé des conduits auprès des capsules 
surrénalès, il pensait aussi, avec Pecquet, qu’on pour¬ 
rait très-bien expliquer par lé voisinage des reins le 
passage des boissons dans l’utérus. Sur la face externe 
de l’utérus, il trouva des vaisseaux analogues aux 
chylifères , et qui accompagnaient les veines, mais ne 

(i) Riidleck, 'Noéa\e:rercitat. anatom. exMhens âuctiis hepàtli àqiiô.sos ■ 
in JSIangeti hibl. anat. vol, II. p. "joo. yoS. — Id, Inlidiœ stnlefcé aquosis 
ductibus 01. Rudbeck. à Thom. BarthoUno. i 654 . p. i^o. i 42 . 

(a) Bartholin , De lacteis^ thpracic. in Mangeî. bibl. anat. vol. II. p.,66o. 

( 3 ) Compares Hoorne, Mtcrocosm. §.' 3 o. dans les Opiisc.p. y 3 . 
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sut pas découvrir où ils se terminaient, et ignora par 
conséquent que ce fussent des vaisseaux lymphatiques. 

Il y a plus même, Bartholin prétendit dans son pre¬ 
mier écrit que les lymphatiques du foie portent le 
chyle à cet organe, parce que dans les maladies dont 
il est atteint la nutrition souffre trop pour qu’on ne 
lui attribue pas la fonction de recevoir le fluide^nu- 
tritif. A la vérité, il admetiaitla réunion du chyle dans 
le réservoir de Pecquet,mais il pensait que lès vais¬ 
seaux lactés du mésentère sont trop étroits pour le 
recevoir tout entier, et que par conséquent une 
partie est conduite au foie par les lymphatiques de 
cet organe. 

Ainsi écrivait Bartholin au commencement de 
l’année 1662, et cet exposé fidèle des opinions qu’il 
professait suffira ptour donner une idée des connais¬ 
sances qu’il possédait alors à l’égard du système lym¬ 
phatique. On voit qu’il n’avait pas encore secoué le 
joug de l’ancien préjugé, suivant lequel le foie sert 
à la préparation du sang et à la nutrition, mais qu’il 
âccordait ces fonctions simultanément au cœur et au 
foie (r). ' 

, Si nous ajoutons encore l’aveu de Bartholin dans 
une lettre à Conring, en date du milieu de l’année 
i65 i , où il dit expressément que le canal de Pecquet 
reçoit bien une grande partie du chyle, mais qu’une 
portion considérable de cette liqueur se rend au foie 
par les vaisseaux qu’Aselli a entrevus (2)^, toutes ces 
circonstances réunies prouvent combien peu il con¬ 
naissait le système lymphatique dans un temps où 

Xi) Il est vrai que le témoignage de Scger est contraire à cetta 
assertion. Séger assure, en 1660, que Bartholin démontra les vaisseaux 
lymphatiques en sa présence au mois de mars i 652 ; mais il denne ce 
renseignement au bout de huit ans , dans une lettre écrite à Barlholiri 
lui-méme, et sou témoignage est d’autant plus suspect, que celui-ci 
était habitué aux flatteries de ses élèves, f Bartholin. epist, cent. 111 , ^ 

p. 46 -) . . 

(2) Bartholin. epist. cent. II. l’S. p-. 4 ^ 4 - ' 


2 i4 Section douzième y chapitre troisième. 

Olaüs Rudbeck l’avait déjà démontré publiquement 
et attribuait même différentes maladies aux vices 
dont il peut être atteint. Conring répond sur le même 
ton à Bartholin: il avoue l’importance de la décou¬ 
verte de Pecquet J mais cependant il lui paraît né¬ 
cessaire que le chyle se mêle au sang dans plusieurs 
endroits, et non pas uniquement dans la veine sous- 
clavière (i). 

Frédéric Arnisæus, professeur à Helmstaedt, écrit 
à Bartholin en février i 652 , que quoique la décou¬ 
verte de Pecquet soit infiniment précieuse, il ne sait 
pas pourquoi l’anatomiste français a négligé les vais¬ 
seaux d’Aselli, qui se rendent évidemment au foie , 
et que lui-même a vus si souvent. Oportety ajoute-t-il, 
aliud subesse , qiiùm id fateri et veritati manus 
dure non velit (2). Bartholin lui répond le 5 o avril de 
la même année, qu’on ne saurait révoquer en doute 
rexistence des vaisseaux d’Aselli c^ui se rendent du 
mésentère au foie, et que peut - etre deux organes 
sont nécessaires pour préparer le sang. Mihi multa 
nom y dit-il ensuite, anima obaersantur y et y nisi 
valdè fallor , brevî noaum vasorum genus propa- 
labo y de quo nihil adhùo publice audeo prof erre y 
antequam plurimis experimenjtîs confirmaverim co- 
gitationes ( 5 ). Pendant qu’Olaüs Rudbeck enseignait 
publiquement les vaisseaux lymphatiques et leurs 
fonctions, pendant que Pierre Guiffart, de Valogne, 
médecin à Rouen, admettait la découverte de Pec¬ 
quet dans toute son étendue, et l’enrichissait de nou¬ 
velles observations ( 4 )> Bartholin n’était point encore 
décidé à l’égard de la manière dont il devait la con¬ 
cilier avec la doctrine d’Aselli, 

(1) Bartholin. ep. p. 45 q. 

(2) li. ep. 18. p. 463 . 

( 3 ) Ih. ep. iQ. p. 465. ' 

( 4 ) Guiÿhrt, J>e corde dispïst, 2 n- 4 "* Bothom. lôâa. p. 5 . 
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Olaüs Rudbeck se rendit en 1662 à Lejde , où 
il donna occasion au grand anatomiste Jean de 
Hoorne (i) d’examiner avec plus de soin les vais¬ 
seaux lactés, les lymphatiques et le canal de Pecquet, 
Hoorne publia cette même année un ouvrage dans 
lequel il rectifiait les observations de Pecquet, qui 
avaient été presque toutes recueillies sur les animaux, 
démontrait le cours du chyle dans ce canal par la 
ligature et l’insufïlatron, et décrivait son abouchement 
dans les veines axillaire et jugulaire. U donna aussi la 
description des lymphatiques du foie et de l’aorte (2), 
et acquit un grand mérite en publiant la première 
bonne figure de ces parties. Cependapt il défendît 
encore par la suite l’opinion que le chyle se rend 
en partie dans le foie et en partie dans le canal de 
Pecquet ( 3 ). En i 653 , lorsque les vaisseaux lympha¬ 
tiques étaient déjà suffisamment connus, il écrivit à 
Bartholin, qu’il était obligé d’interrompre ses recher¬ 
ches sur ces vaisseaux, parce qu’il manquait de cada¬ 
vres (4). 

La franchise admirable avec laquelle Vopisque- 
Fortuné Plempius combattit lui-même sa propre 
opinion dès qu’il fut convaincu de la vérité de la 
circulation harvéyenne, se retrouve aussi dans les 
idées qu’il fit connaître en i 653 sur les vaisseaux 
lactés. Depuis qu’il avait vu clairement ces conduits, 
il n’attribua plus qu’à eux seuls l’absorption du 
chyle, regarda Je canal de Pecquet comme leur 
tronc commun, et se prononça pour l’opinion de 
ce dernier,, que le passage rapide des boissons dans 

(1) Hoorne naquît, en 1621, à Amsterdam, fut professear à Leyde, 
et mourut en 1670. 

(2) Hoome , Nopus iucttis ckylifems , ntime prîmum àelineatus. m-4®. 
ie/(^.'i652. et dans ses Opuse. p. 280. 

(3) Id. Microcosm. §. ag. 3o : dans ses Opiue, p. ^o.- 

(4) Bartholin. epîst. cent. II. 3o- p. 4iÿ5^ 
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l’urine doit s’expliquer par la pi^oximité des capsules 
surrénales et du rëservoir de Pecquet (i). 

.Mais Jean Riolan demeura fidèle à sa maxime de 
de'fendre rautoriié des anciens contre toutes les dé-' 
couvertes modernes, et contre les argumens les plus 
çoricluans. Il attaqua la doctrine .de Pecquet avec 
autant dé chaleur et avec d’aussi mauvaises armes 
qiie celles d’Haryej. 11 demeura opiniâtre'meiit at¬ 
taché à ce que Aselli avait dit des vaisseaux lactés et 
de leur prolongation jusqu’au foie, et prétendit que 
cés conduits se terminent dans la veine cave. De plus, 
îl crut avoir prouvé, que le foie est l’organe prépa¬ 
rateur du sang J mais ses raisons contre le canal de 
Pecquet et l’existence des lymphatiques sont si fai¬ 
bles, qu’elles ne méritent pas d’être mentionnées (2). 

En i 653 commença la célèbre dispute entre les 
deux anatomistes Thomas Bartholin et Qlaüs Rud- 
beçk, relativement à l'honneur de la découverte du 
système lympathique. Dans le premier écrit que Bar- 
tholin publia cette année ( 5 ), il décrivit les. lympha¬ 
tiques tels qu’il les avait observés sur le;s chiens ; avec 
son prosecteur, Miçh'eï Lyser. Il les trouva aussi chez 
rhpmme à la surface du foie, soûs les aisselles et aux 
.aines., déclara que les vaisseaux hépatiques d’Aselli 
appartiennent à ce système, et conclut avec Pecquet 
que/le foie ne sert point à la préparation du. sang. 
En m.eme temps parut l’ouvrage où Rudbeck faisait 
jp.a,rt dé ses découvertes (4), déterminant la marche 

de la lymphe dans les vaisseaux qui,la renferment, 
décrivant les valvules de ces derniers, et faisant 

(i) Plemp. Jimdam. meiio.’pb, II. ,c. 8. p. î43— 145 . ; ^ 

(a) Riolan. enchirid. anat. c. ig. p. 112. Id. Animadpers. in JValœi 
epist. p. 608. , , . • 

(3) Vasa Ijmphatica nuper in animaîHiis inventa. iri-^°. H^njiGS^. 

(4) Nop. exercitat. anat.. éxhihens ductus hepatis àcjiiosos, Aros. 

i653 : in Monnet, hibl. anatoin, vol, II. p. 700* . , 
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usage de leurs fonctions pour expliquer différentes 
affections morbifiques. 

Un second écrit que Bartholin fit imprimer la 
même année (i), n’a pour but que de réfuter les 
objections de Riolan, et de combattre l’idée que le 
sang se prépare dans le foie. 

Mais au commencement de l’année i 654 un des 
disciples de Bartholin, Martin Bogdan, qui naquit 
à Driessen dans la INouvelle-Marche, et devint en¬ 
suite médecin à Berne, donna un ouvrage (2) dans le¬ 
quel il cherche à prouver que son maitre a vu les vais¬ 
seaux lymphatiques avant Rudbeck. Cependant, outre 
que Hoorne, ami commun des deux rivaux, donne 
l’avantage au Suédois ( 5 ) , Bogdan ne peut constater 
autre chose, sinon que Bartholin avait vu les vais¬ 
seaux lyraphatiqués vers la fin de l’année i 65 i jauais 
Aselli les-entrevit déjà trente ans auparavant, quoi¬ 
qu’il les eût méconnus comme Bartholin, et confondus 
avec les vaisseaux lactés. 

- La même année parut la réponse de Rudbeck ( 4 )> 
qui y raconte l’histoire de ses découvertes; mais, 
égaré par le mauvais exemple de son adversaire, il 
outre-passe en plusieurs endroits les bornes de la 
modération. S’il reproché à Bartholin de s’être ap¬ 
proprié les travaux de son prosecteur Lyser, il 
doit souffrir la récrimination de Bogdan qui l’accuse 
d’avoir profité des observations de Bartholin ( 5 ). 

; (1) Duhia de lacteis thoracîcis. Hafn. i 653 : in Manget. l. c. p. 

—' Bartholin, dans une lettre à Ïean-Théodore Schenk, pro¬ 
fesseur à léna, avoue que lorsqu’il publia cet écrit, il ne connaissait 
pas encore pàrfaitement le système lyniphatique. ( Bartholin. epist. cent. 
IIJ. ep. 78 . p. S-iS. , 

(2) Insidiæ stnictœ Barthoîini vasis Ijmphaticis ah 01 . Rudbeckio et 
detectœ à Bogdano. in-^o. i 654 . 

(3) Hoome , Microcosm. §. 3o. dans ses Opuse. p. 73. 

(4) Insidiæ strnctœ aqiiosis ductihiis 01 . Rudhechii a. Thoma Bartholino. 
z>2-8°. Leid. 1654.1 

( 5 ) Apologia pro vasis lymphaticis T. Barthoîini à M. Bogdano contra 
insidiâs secundo scripias âb 01 , Rudbeckio. in-io.. Hajni 654* 
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Lorsque Siebold Hemsterhuys publia cette anne'e, 
sous le titre de Messis aurea , un recueil des pre¬ 
miers traités relatifs au systèrrtè lymphatique, Olaüs 
Rudbeck lai communiqua onze planches représen¬ 
tant les lymphatiques de la trachée artère, du pou¬ 
mon , du médiastin, du foie, de la rate, du testi¬ 
cule , de l’utérus et d’autres parties. Rudbeck avait 
aussi examiné avec un soin particulier les valvules 
de ces vaisseaux, sur la structure et les fonctions 
desquelles il inséra des observations remarquables 
dans l’ouvrage de Hemsterhuys (i). 

Comme il adoptait toujours le nom de vaisseaux 
séreux, Bartholin chercha, dans un écrit daté de 
i 654 , à prouver que le nom de vaisseaux lympha¬ 
tiques est beaucoup plus convenable, parce que ces 
conduits charrient de la véritable lymphe. Il ajouta 
ensuite quelques remarques intéressantes sur les 
hydatides provenant d’un vice de conformation des 
lymphatiques (2). Cette même année, il fit réfuter la 
préparation du sang dans le foie par un de ses parti¬ 
sans les plus fidèles, Georges Séger, de Thorn ( 3 ). 

Ses nombreux élèves répandirent partout qu’il 
était l’inventeur de la doctrine du système^ lympha¬ 
tique. Deux d’entre eux, Michel Lyser et Henri de 
Mœinichen, trouvèrent beaucoup de résistance en 
Italie. A la vérité, François-Marie Florentinus, mé¬ 
decin de Lucques, avait déjà décrit les lymphati¬ 
ques ainsi que la manière dont ils accompagnent les 
veines, et exâminé avec assez d’attention les glandes 

3 ui se remarquent sur leur trajet ( 4 ) ; mais, à Pa- 
oue, Dominique de Marchettis et Antoine Moli- 

(i) Hemsterhuys, Messis aurea. ïk-S®. Leid. ï 654 . p. aSg. agg. 
(■sypartholini vasa lymphatica in homine nitper inoenta. Hafn. 

ï6o4 : tn Manget. iihl. anatom. vol. II. p. 6ga. 

{ 3 ) Segeri triurnphus cordis post captam de hepatis clade , duce Bartke~ 
iino ; vii-.toriam. in-Xo, 

iÙ Fiorentinus, De gemdno puerorum îacteiin-^^. Lmce, i 653 » 
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netti, successeurs de Vesling, continuaient d’adopter 
l’opinion d’Aselli. En i 654 , Lyser montra les vais¬ 
seaux lymphatiques à Marchettis , qui nia opiniâtre¬ 
ment qu’on dût eu former un ordre particulier. 
Cependant il les ëtudia dans la suite avec plus de 
soin , mais soutint que la lymphe y circule du tronc 
dans les branches (i). Le chyle, ajoute-t-il, se rend 
par les vaisseaux du mésentère au foie, oü il est con¬ 
verti en sang ; mais la lymphe suit les vaisseaux de 
Bartholin et le canal de Pecquet, qui est le tronc des 
lymphatiques, et qui n’a rien de commun avec les 
vaisseaux lactés. C’est ainsi que Molinetti essaya de 
prouver que les conduits chylifères se portent au 
foie, mais Mœinichen pense qu’il les avait confondus 
avec les nerfe du viscère (2). 

Vers la même époque parut l’ouvrage classique de 
François Glisson ( 3 ) sur la structure du foie, livre 
oü l’on trouve une description exacte des lympha¬ 
tiques de cette glande^( 4 ). Glisson fait voir que les 
vaisseaux d’Aselli, étendus du mésentère au foie, 
sont réellement des lymphatiques qui se portent, en 
sens inverse, de Torgane sécréteur de la bile au mé¬ 
sentère , et que la difficulté qu’on éprouve quelque¬ 
fois à les apercevoir, tient à ce que chez certains 
animaux ils sont couverts d’une trop grande quan¬ 
tité de tissu cellulaire ( 5 ). Dans l’appendice de ce 
traité, il considère d’une manière plus particulière 
les vaisseaux lymphatiques j il distingue les glandes 
suivant qu’elles sont destinées à évacuer , à ramener 
ou à nourrir. Les premières préparent un fluide qui 
s’échappe par un canal particulier ; les secondes ser- 

(1) Bartholin. epist. cent. II. Sg. p, Sao. 

(2) Ib. ep, 56. 60. p. 584- 600. 

(3) Glisson était président du collège de médecine de Londres. Il 
mourut en 1677. 

(4) Anatomia hepatis. in-i.i. Hcg. Cam. 5681. 

(3) Jh. c, 3l,p. âtg. 
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vent à ramener le suc nutritif élaboré dans les nerfs, 
et les dernières appartiennent aux vaisseaux lac-, 
tés (i). La lymphe, que les vaisseaux lymphatiques: 
rapportent, est sécrétée tant par les nerfs que par les 
artérioles (2). . 

Bartholin écrivit contre cette dernière assertion un 
traité dans lequel il démontra .que la lymphe n’est 
point sécrétée par les nerfs (3). En même temps, il 
publia contre Riolan une diatribe virulente, ou il 
rabaissait beaucoup la dignité du foie, et faisait à 
cet organe une épitaphe qui n’est pas sans esprit (4y 
Ün médecin de Rouen, Charles le Noble, prit le 
pârii de Riolan : il avait bien vu lui-même le canal 
de Pecquet, mais il attribuait au foie.la fonction de 
préparer le sang (5), tandis que la lymphe seule 
passe dans ce canal. ' 

{{) Anafomia hepatis, c. A6. p. SzS. ' ' 

fa) 23. p. 5o3. . . ^ 

Bartholini spîcilegîum I, ex vasù fymphaticis. în'-^o. Hc^n. i658. 
;-(0 Id. Defensio lacteorum et Ijmphaticonim contra Riolanum, 
i655.—Voici cette épitaphe: 

SiSTE. YiATOR. ‘ . . 

' ^ ' Clauditür. Hoc. Tumulo.- Qui. 

• i - Tümulavit. . - 

i Plürimos. 

Hepar. Notum. Sæcitlis. i 

Sed. 

- Ignotüm. Naturæ. - : -, 

Quon. Nominis. Majestavem. Er. ' , 

DignitatisJ- ; ‘ 

Fama. Firmavit. i 

Opinion* Conservavit. 

Tamdiü. Coxit. , " 

' Doxec. Cum. Cruento. Imperio-, . . 

Seïpsum. ' ■ 

Decoxerit. 

Abi. Sine. Iecoré. Yiàtor. 

Bilemque. Hepati. Concédé. 

Ut. Sine. Bile. Bene. 

Tibi. Coquas. Illi. Preceris. 

(5) Le Noble, Ohserçationes rares de venis Isctsis', in-8^. Paris-. iG55. 
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L’année suivante la doctrine des glandes et du 
système lymphatique reçut une addition considé¬ 
rable par l’ouvrage de Thomas Wharton (i) sur l’a- 
dénologie (2). C’est là qu’on trouve là première des¬ 
cription de la structure des glandes , et l’indication 
des organes qui ont ou n’ont pas une structure 
glandulaire. Les glandes sont, suivant Wharton, de 
simples parenchynies plutôt nerveux que vasculaires, 
soumis au cervéau plus qu’au cœur, munis de quatre, 
ordres de vaisseaux, savoir, d’artères, de veines, de 
nerfs et de lymphatiques ou de çanaux excréteurs^ 
Les vaisseaux.sont plus petits et plus déliés que dans 
les viscères ( 3 ). Wharton passe ensuite a la descrip¬ 
tion de quelques parties glanduleuses: le mésentère 
est formé non pas de parenchyme, mais dé mem¬ 
branes simples qui sont des prolongemens du péri¬ 
toine ( 4 ). Les glandes de ce repli offrent moins de 
Volûrae chez l’homme que chez les animaux, niais 
la petitesse en est compensée par la grosseur plus 
considérable des glandes lombaires que Bartholin a 
confondues avec le réservoir de Pecquet ( 5 ). Ces 
glandes servent à séparer les parties ténues du chyle 
de celles qui sont plus grossières (6). Ensuite Whar- 
ton décrit les glandes de l’épiploon et du pancréas, 
dont le suc, porté par un canal excréteur dans le 
duodénum, sert à favoriser la digestion (7). Il croit 
que les capsules surrénales sécrètent une humeur 
que les veines pompent dans leur cavité (8). Il réfute 

(1) . Wharton naquit, en;i6.io, dans te Yorkshire, devint membre 
du college médical de'Londres, et mourut en 1673. 

(2) tVhartoni adenographia , siee gîandularvm totius corporis deseriptro. 
zn-8°. Lond. i656. în-i2. Noeiomag. i664* —Haller ne connaissait pas 
celte édition. 

(3) Ih. c. 5. p. 21. 
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par de très-bonnes raisons l’opinion de Bartholîn, 
que plusieurs vaisseaux lactés déposent leur chyle 
dans la vessie ou les reins (i). Le thymus appartient 
au système lymphatique : il renferme un nombre 
prodigieux de vaisseaux de cet ordre, mais n’a pas 
de conduit excréteur, et sert probablenient à puri¬ 
fier le fluide nutritif apporté par les branches du 
nerf de la huitième paire (2). Wharton accorde le 
même usage aux glandes de Vésale dans l’œsophage^ 
et à la thyroïde qu’il décrit fort bien ( 3 ). En parlant 
des glandes sous - maxillaires, il feit pour la pre¬ 
mière fois mention de leur canal excréteur qui a 
conservé son nom ( 4 ). Il le décrit parfaitement et en 
donne une bonne figure. La glande pinéale a aussi_ 
pour usage de recevoir le suc nourricier, qui est 
préparé par les nerfs et ramené par les vaisse^x 
lymphaticfues ( 5 ). 

L’opinion de Wharton au sujet de l’usage de la 
glande pinéale sembla confirmer l’existence des lym¬ 
phatiques dans tout le corps j mais ce fait fut encore 
prouvé bien plus incontestablement par Jean-Daniel 
Horst, qui observa les vaisseaux lymphatiques à la 
surface du cœur (6), et par Scarbourt qui décou¬ 
vrit que les poumons en sont pourvus (7). Jeari- 
Chrétien Agricola raconte, en i 656 , à son maître 
Bartholin, qu’on remarquait à cette époque en An¬ 
gleterre une affection nouvelle , laquelle débntait 
par des douleurs dans les lombes, et était accompa¬ 
gnée de mauvaises digestions et d’amaigrissement. 
Tous les purgatifs étaient nuisibles, et Agricola 

(1) Wharton, l. c,,c. i 5 . p. 91. r' 

(2) Ib. c. 16. p. 97. 100. loi. 

( 3 ) Ib. c, 17. p. io 5 . c. 18. p. log. 

( 4 ) Ib. c. 21. p. 118.- 

(5) Ib. c. 23 . p. i 4 i. . 

(6) Horst , Decas ohserp. anatom. in~S°. France^. i 656 . p. L 

il ) Bogditn , Ad Bartholin. epist. cent. II . ep. ^7. p. 648." 
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n’attribue pas sans raison la maladie à l’inflammation 
des glandes lymphatiques (i). 

La découverte des conduits excréteurs des glandes 
par Wharton fut bientôt suivie de celle que Gauthier 
Néedham lit du canduit parotidien qui verse la sa¬ 
live dans la bouche après avoir traversé le muscle 
buccal. Julés Casserius semble déjà avoir voulu l’in¬ 
diquer sous le nom de tendon du muscle de la 
joue (2). En i 655 , Néedham montra pour la pre¬ 
mière fois cette partie remarquable à Glisson, qui 
assura la connaître depuis long-temps. Il en fit part 
aussi avant l’année 1669 ^ plusieurs anatomistes an¬ 
glais , entre autres à Willis, à Lower et au natura¬ 
liste Boy le ( 3 ). Le 7 avril 1660, Nicolas Sténon le 
trouva dans la maison de Gérard Blaes, à Amsterdam, 
en disséquant une brd^is ; mais ne sachant pas qu’il 
avait été vu auparavant par Néedham, il crut que 
cette découverte lui appartenait, et il la commu¬ 
niqua à Gérard Blaes ainsi qu’à François Sylvius ( 4 ). 
Le premier s’en attribua ensuite l’honneurmais ne 
fit que publier un extrait de l’ouvrage de Sténon sur 
les glandes de la bouche ( 5 ). Sylvius prit de là occa¬ 
sion d’établir entre les glandes une distinction qui 
est encore adoptée aujourd’hui. Il les distingua en 
conglomérées qui sont pourvues d’un canal excré¬ 
teur , en lymphatiques, et en simples ou mu¬ 
queuses (6). 

Sténon fit encore connaître des remarques excel¬ 
lentes et nouvelles sur les glandes de la langue et 

(1) Bartholîn. epist. cent. 11 . 71. p. 632 . 

(2) Casser, de vocîs auditusque organo. inybl. Ferrar. 1600. toi. 
fig . IX . 

( 3 ) Needham ^ De format. Jcetit, c. ^.p. 97. 

( 4 ) Stenonîs de glandulis oris : in Manget. hihl. anat. vol. II . p . 743» 
— Èarthoîin. epist. cent. III . 24 - p. 87. 

(5) Blasiianatom. animal. P. 17. \%.-~Nic. Hohoken, Ductus saliealis 
BÎasianus. in-i^. Ultra]. iQSjz. 

(6) SjIp, Diss. de lienis et glanditlunim usu. in-\°. Leid. 1660. 
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leurs conduits excréteurs, ainsi que sur les parotides, 
li démontra que ce sont principalement les artères qui 
fournissent la matière de la sécrétion salivaire, et 
qu’on ne saurait penser avec Wharton que le suc 
des glandes est séparé par les nerfs (i). Ce fait avait 
déjà été prouvé auparavant par Jean de Hoorne, 
maître de Sténon (2), qui, en même temps, confirma 
la decouverte du conduit excréteur de Wharton. 

Sténon contribua beaucoup aussi à faire connaître 
les glandes des yeux. Le ii novembre 1661, il dé¬ 
couvrit le conduit excréteur de la glande lacrymale 
dans l’oeil d’un bœuf ; ce canal s’ouvre au coté in¬ 
terne de la paupière supérieure ( 3 ). Il prétendait 
l’avoir aussi découvert chez l’homme en 1 663 ( 4 ), 
mais les autres anatomistes ne purent lé discerner. 

La doctrine des vaisseaux lymphatiques reçut à 
cette époque une vive lumière des travaux de Swam- 
merdam ( 5 ) et de. Gérard Blaes, qui reconnurent 
l’existence des valvules des vaisseaux lactés, les¬ 
quelles, suivant le second de ces écrivains, se ren¬ 
contrent principalement vers le mésentère, mais 
n’existent point à l’orifice des conduits dans les in¬ 
testins (6). Le premier aussi, Blaes prouva que le 
chyle est toujours identique, malgré la diversité des 
alimens qui le fournissent : il indiqua le rapport de 
grosseur des glandes chez l’enfant et chez l’adulte, 
et rejeta les glandes graisseuses admises dans l’épi¬ 
ploon par Riolan (7). 

(1) Sterion in'Manget, iïblicàiat. vôl. ' ll . p. 754* 

(2) Hoome, De ductihus salival.hop. in Haller, Diss. anat. vol, I,p. 4- 

(3) Stenonis de glanduUs loeülorum ; in- Manget. hihl. anat. vol. II . f , 

760. 761. - 

(4) Bartholin. epist. cent. Ijr. 55- p. 35 y^ . 

(5) Swammerdam , De respiratione , p. go, 

(6) Blasii comment, in sjnta^a, anatom, Vesling, în-^°. Hmst. lôSg. 

zn-4°. Traj. ad Rhenum , 1696. 56. 

(7) Ih. p. 32. 
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Conrad-Victor Schneider, professeur à Witten- 
herg (i), médecin fort instruit et habile anatomiste, 
fit une excellente application de la nouvelle décou¬ 
verte du système lymphatique, en indiquant avec 

E lus d’exactitude les sources du rnucus nasal et des 
ümeursqui s’écoulent du nez daUslecoryia. Gommé 
là partie anatomique de cette opinion importante 
doit naturellement trouver placé ici', je vais entrer 
dans quelques détails sur les recherches de Schneider. 
Par la suite, j’àurai encore occasion d’en faire valoir 
l’utilité pratique.' ' \ ' 

Schneider connaissait les vaisseaux lymphatiques 
depuis l’année i 656 (2), et s’était occupé d’én pré¬ 
ciser les fonctions. Leur véritable usage lui parut 
être d’absorber les différentes humeurs séreuses et 
muqueuses sécrétées par les artères. Cette idée le con¬ 
duisit bientôt à étudier la structure de la membrane 
qui tapisse rintérieur du nez, et à discuter l’Opinion 
avancée par les anciens, mais déjà réfutée par queL 
ques anatomistes du seizième siècle, qu’il existe entré 
les ventricules du cerveau et les fosses nasales Une 
communication dont on s’était généralement servi 
jusqu’alors pour expliquer le coryza. Schneider com¬ 
mença en 1660 la publication de, sept gros volumes 
consacrés à l’exposition de la texture des parties 
affectées dans cette maladie. Beabcoup de personnes 
ont été effrayées de la lecture d’un pareil ouvrage ^ 
fatigant en effet par sa prolixité et les Continuelles 
divagations de l’auteur j mais j’avoue que peu de 
livres du dix-septième siècle le surpassent en clarté 
et en érudition, et qu’on le lira toujours avec fruit 
et satisfaction. 

Suivant Schneider, le mucus nâsal, dans l’état de 

(i) Schneider naquit, en i 6 i 4 5 à Bitterfeld en Saxe, et 
1680. ■■ 

(a) Schneider, Liber de csftarrhis specLaüst.in-^^^, ‘Fitlsi, i654- ?• «àSn 

TomelV^ i5 
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santé ou de maladie, n’est sécrété que par les artères 
dé la membrane qui tapisse les parties internes de la 
bouche et du nez, membrane dont il a le premier fait 
connaître la véritable texture, et qui par conséquent 
porte à juste titre son nom (i). Il ajouta encore de 
nombreuses glandes muqueuses à ces vaisseaux, et 
même il remarqua chez les animaux des conduits 
qui se portaient de ces glandes dans la cavité du 
nez (2). Il indiqua en outre une troisième source 
de l’humeur nasale, savoir, les conduits lacryiiiaux, 
qui se dirigent des points du même nom vers le^nez 
par le sac lacrymal ( 3 ): aiissi Bartholin soutint-il 
avec raison que les sternutatoires sont utiles dans les 
maladies des yeux (4). , 

Schneider examina la nature des mucosités na¬ 
sales, et trouva quelles sont composées de sérum ev 
de lymphe épaissie ( 5 ), origine dont il donna l’ex¬ 
plication d’après l’anatomie comparée(6)» Il démontra 
jüsqu’à l’évidence, et par la description fidèle des 
os, que la lame criblée de l’ethmoïde li’offre de trous 
que dans l’état de siccité, mais que pendant la vie 
elle est si intimement tapissée par la membrane mu- 
qùeüse, qu’il est impossible à l’air de passer du nez 
dans le cerveau, ni aux humeurs de descendre de 
celui-ci dans celui-là (7). Les trous de cette lame ne 
J servent qu’au passage des vaisseaux et des nerfs (8). 
Schneider réfuta également les trous du sphénoïde (9}, 
décrivit la selle turcique et la glande pituitaire qui 

(1) Schneider, l. c. lih. 111 . de catarrhis. Vitteh. i66r. 

U. c. 2. p. 485. 496. ' 

(2) Stenonis de narium vasis t in MangeU hihl. anatom. vol. II. j>. 76!^ 
f3) Ib. — Bartholin. epist. cent. 111 . 67. p. 228. ep. 65. p. 262. 

(4) 'Bartholin. epist. cent. III. 66. p. 266. 

(Sl Schneider, î. c. c. 3. p. Sog. 

■^(6) Ib. p. 5io. ' ' 

(7) % lib. I. de catarrhis, sect. II. c. 1. p. i5r, o. L p. qo 6 .(ï«- 4®* 
Fiv4?..-t66o. ) lib. II. sect. ll, c. 2. p, 276. sect. I. c. 20. p. 2ir. 
ïb. lib, I. sect. II. c. 7. p. 248* 

Jb . G . 6 . p . 233. 
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j’envoie pas plus que rentonuoLr un âuitk quel- 
conque dans la cayité du nez; ou de la bai:ælie (1)4 
il ne peut même pas s’accumuler de pituite en cet 
endroit, parce que les plexus choroïdes qui sont 
voisins, en souffriraient beaucoup (2). L’ancienne 
opinion, que dans le coryza les mucosités se rassem¬ 
blent au milieu des ventricules du cerveau, ets’e'chap- 
pent de cette cavité par rentonnoir , est tout-à-fait 
destituée de fondement j car on ne peut considérer 
comme une humeur excrémentitielîe la vapeur ténue 
que les vaisseaux exhalent dans les ventricules du- 
cerveau, qui 4 ailleurs n’ont aucune eommuniçation 
avec les fosses nasales ( 5 ). La plus forte preuve quçr 
le cerveau ne souffre pas dans le cqrjza, lui parait 
être , qu’ayant disséqué des chevaux morveux, il nei 
put découvrir la plus petite altération organique du 
viscère encéphalique ( 4 )* 

L’exactitude des découvertes faites jusqu’alors dans 
le système lymphatique parut pendant quelque temps 
devenir douteuse, à cause de l’assertion d’un char¬ 
latan qui assigna une route directement opposée à 
la lymphe. Louis de Bils, gentilhomme hollandais, 
seigneur de Coppensdam , qui devint par la suitq 
gouverneur du pays d’Ardenbourg, vécut long-r 
temps à Roterdam, mais se rendit ensuite à Lou¬ 
vain , et de là à Hertogenbosch. Son prétendu talenfe 
de préserver les cadavres de la putréfaction fit tant 
de bruit depuis l’année 1660 jusqu’en 1668, et le§ 
découvertes qu’il disait avoir faites à l’égard du sys¬ 
tème lymphatique exercèrent à un tel point la plume 
des anatomistes, que je crois convenable d’insister 
ici sur ses observations. 


(1) Schneider, l. ç. c. 5 . 3og. Ifb. XX. seçt. f. C- i5- g- 

(2) ih. c. 18. p. 1S9. 

(3) Ib. c. 6. p^74. c. II. p. 12^ 

(4) Id. liber de çatarrhis specialiss., ç. 3- g. 
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Bils n’ëtait pas un savant, et le charlatanisme dont 
il faisait profession le portait à négliger le rôle d’écri¬ 
vain pour se contenter de proclamer ses découvertes 
avec un ton imposant qui produisait bien plus d’effet. 
Cependant il a paru sous son nom plusieurs ou¬ 
vrages, auxquels il contribua bien un peu, mais qui 
sont dus en grande partie à Nicolas Zas, médecin 
de Roterdam (i). Dans le premier (2), la méthode 
de Bils pour préserver les cadavres de la putréfaction 
est décrite avec une emphase extraordinaire j on la 
met au rang des principales découvertes faites par les 
modernes, et oii promet d’en communiquer le secret 
moyennant Cent vingt mille florins, parce qu’on ne 
pourrait pas embaümer pour une moindre somme 
les quarante cadavres que Bils avait déjà préparés. 
L’auteur s’engageait à montrer et à décrire quatre 
préparations, pçuryu que chaque membre d’une cer¬ 
taine société pàyât vingt-cinq florins ( 3 ). 

L’art tant vanté de Bils se bornait à terminer la 
dissection d’un animal ou d’un cadavre humain sans 
répandre une seule goutte de sang, ce qu’il appe¬ 
lait incruénta. Bartholin, d’après le témoi¬ 

gnage de ses élèves, assure que pour éviter l’écou¬ 
lement du sang, il liait tous les troncs des vaisseaux au 
voisinage du cœur (4) j mais le fait est que plusieurs 
ànatomistes envièrent sonhabileté extraordinaire dans 
l’art de disséquer ( 5 ), et Jean de Hoorne, quoiqu’il fut 
un de ses ennemis les plus déclares, se donna toute¬ 
fois beaucoup de peine pour surprendre son pro- 

(1) OlaüsBorricli ( Bartholin. epîst. cent. III, 85 . p'. 365 ) assure au moins 
que Bils n’avait pas connaissance de ce que Zas écrivit sous son nom. 

(2) Kopje van zelcere ampele acten van L. de Bils, rakende de we- 
îenschap van oprechte anatomie des menscheljken lighaams. in-^°. Roterd, 
i 658 . — Ses œuvres complètes ont paru sous le titre de : Bilsii ineenîa, 
anatomica antiquo-noaa., edente Buênio, in-l^o, Amst. 1692- 

( 3 ) Comparez Bartholin. orat. in-%o. Hafn, 4668- P. laS. 

( 4 ) ib. p. 342. 

( 5 ) Ib, epist. cent. III. 85 . p. SSg. 
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cédé (i). Le secret consistait à pouvoir disséquer lin 
corps pendant huit semaines de suite, et à conserver 
aux cadavres leur forme et leur flexibilité, sans qu’il 
fiât nécessaire de retirer un seul viscère ; Bils laissait 
même les excrémens dans les intestins, mais il en¬ 
levait le cerveau après avoir scié le crâne, pour 
pouvoir embaumer la tête (2). 

Ses partisans , même les plus zélés, convenaient 
qu’il y avait beaucoup d’impostures dans toutes ses 
assertions. Tobie Andi'eæ raconte que Bils disait 
souvent, avec intention, un mensonge aux curieux, 
pour les détourner de se livrer à la recherche de 
son secret ( 3 ). Cependant les Etats de Brabant lui 
achetèrent cinq de ses corps embaumés, pour lesquels 
011 lui donna vingt-deux mille florins, suivant un 
grand nombre d’écrivains ; mais Andreæ, qui était 
mieux informé , assure qu’il n’en reçut que deux 
mille ( 4 ). Un professeur de Louvain pria l’üniver- 
sité de recevoir ce trésor : sa demande fut accordée, 
èt on le nomma dépositaire du secret de Bils ; mais 
les préparations étant tombées en putréfaction au 
bout de quelques semaines, Bils, pour se soustraire 
à la honte qui devait rejaillir sur lui, ne trouva pas 
d’autre moyen que d’accuser les professeurs de Lou¬ 
vain d’avoir mis à dessein ses pièces anatomiques 
dans un lieu humide, afin qu’elles ne se conservas¬ 
sent pas ( 5 ). De Louvain il se rendît à Hertogen- 
boscn, oü, suivant le témoignage d’Andreæ (6), en 

_ (b)' SooTïîe, W’aarsehàitwînge‘van aile liefliehisrs â:èr anatomie-,-tègen 
de-gepresene Wetenschap van L, de Bils. Leid. 1660. p. i 4 * 3 i. 

(2) Tob. Andreæ, Bîlanx exacta Bîlsiance et Clauderianœ bâlsamatîonis. 

Amst. 168a. p. 29. 46. 

( 3 ) Ib. p,. 80. 85 . — Un professenr de Franéker lui offrit neuf cei^ 
francs pour pouvoir entrer seulement dans son laboratoire; mais Bi|s 
ne voulut accorder cette permission qu’après avoir reçu l’argent. Il était 
défendn à ses domestiques , et même à son fils, d’entrer dans celle sali*. 

( 4 ) r- Qï* 

(5) Ib. p. 7&. — Bavtholin. erat. p. 313 . 

(6) p. 28. 
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1669, à répoqiue de la canicule , il disséqua‘pendant 
sept à huit semaines un -corps qu’il avâit auparavant 
embaume', et qui n’exhala pas la moindre odeur. 
Enfinaprès avoir dissipé toute sa fortune pour se 
livrer à ses travaux habituels, il inôurut d’une ma¬ 
ladie provoquée, par les miasmes putrides qu’il res¬ 
pirait continuellement. 

il ]dignâît à ^^on art ùne théorie du système lym¬ 
phatique contraire à toutes les découvertes faites jus¬ 
qu’alors, Dans lè Second écrit qui parut sous son 
nom ( i), ses ubserVatidns sont e^tposées de la manière 
suivante : Ee chyle passe en grande partie dans le 
foie par les vaisseaux du mésentère, et ce viscère est 
l’organe pf^afateur du sang. Les vaisseaux mésen- 
fériques renferment un sang dé couleur certârée>, 
pféuVé que le chyle est mêlé aVec ce fioidé. C’est 
la lymphe seûîénient qui s’accumule sOüs forme de 
rosée dans le f#érvoir dè Pecquët et le canallhora- 
clnque, pour étrè ensuite distfibuée par flout ïe'Corps. 
Le véritable liéù de rassembiémént de céttè rOsee 
animale est un labyrinthe de vaisseaux lymphatiques 
Situé 'près dès veines jugulaires et àxlllàifes, d’oii la 
lymphe se porte dans fout le corps , éii passant des 
troncs dans leurs branchés. 

tjetfeppimohnepouyàitpas d’être contre^ 

dite, puisque Imtatîgabie écrivain Thomas Barlholin 
vimit én'cpre'^. et ayait partout un nombre prodi¬ 
gieux dé'dîscipl es qui mutenaièrit sa fépütatiôn. fl 
publia contre Bils un fort, bon livre , dans lequel 
les valvulés dont les lympbmiques sont garnis, la 
ligature de ces vaisseaux, et plusieurs autres faits en¬ 
core, lui fournissent des arguméns pour réfUter cette 

(i) p^aardgtfg getnijlc der Gjîhuys. in~u^°. Itotérd, i638. — Epistolica 
dissertatîo quâ rerus Jiepatis çirça. c'hjlum et parit^r àucUis chylijpri 
tenus dic(i iisits dQcçtur. Rùt^radt i 65 g. ' ^ 
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marche de la Ijmphe ( i ). Il présumait que si Bils 
parvenait à injecter ces canaux par les troncs, ce ne 
pouvait être que par l’emploi d’une violence extrême, 
ou même par l’effet de l’atonie des parois ; car on 
savait déjà qu’après la mort les valvules des l3rmpha- 
iiques de certaines parties du corps, notamment du 
foie, sont souvent dans un tel état de laxité, qu’on 
peut pousser l’injection par les troncs (2). Vers la 
même époque, Hoorne ( 5 ) et Sylvius ( 4 ) réfutèrent la 
théorie de Bils, et Sylvius prouva que le labyrinthe 
de ce dernier est un être chimérique. Bils les engagea 
tous deux à se rendre auprès de lui à Roterdam, du 
Ig au 21 juin 1660, promettant de leur faire voir les 
lymphatiques et le mouvement de la lymphe dans 
ces vaisseaux; mais il ne put s’accorder avec eux sur l’é¬ 
poque du reridez-vous, de sorte que leur correspon¬ 
dance fut interrompue ( 5 ). Paul Barbette, médecin 
d’Amsterdam, s’éleva aussi contre l’opinion de Bils, 
et réfuta celle qui accordait au foie la fonction de 
préparer le sang (6). 

Bils et son ami Zas crurent pouvoir triompher de 
tous ces adversaires en publiant deux écrits, dont 
l’un renfermait la figure du labyrinthe des lympha¬ 
tiques (7), et l’autre ne contenait guère que des dis¬ 
cussions théorétiqnes (8). Ils firent aussi à Bartholin 
le reproche d’avoir oublié les convenances én s’atta¬ 
quant à un gentilhomme, et promirent tous deux 
queBils se rendrait à Copenhague pour le convaincre 

(i) Bartholin. spîcîleg. 11 . ex vasis lymphatieis. in-\o. i€ 6 e- 

(aj Bartholin. epist. cent. 11 . 56 . jj, 690. 

f 3 ) Hoome, Tf^aarschouvuinge etc. p. 24* 56 . 

( 4 ) Syla. diss, de vasis lymphatieis. in-^^. Leid. 1680. 

( 5 ) Bartholin. orat. p. 349 * 

(6) Barlette , ulanmerkingen op dlanatomische Schriftên van ï/. dé Bits. 
ïn-8°. Amst. 1660. 

(7) Bils, Kort berigt van de veaarschouaiînge van J. van Hoome , en 
op ^ aanmerkingen van P, Barbette. in^lp>. Rotterd. 1660. 

(8) Zas, Ben daauw der dîeren , ende de ivellen des tvaters, toi ho- 
trestiginge der ongemeene antleedinge van L, de Bils. în-^°. Rotsri, i66e- 
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par l’autopsie, si on voulait l’indemniser des frais du 
■'^oj^ge. Bârtholin prit le Hollandais au mot : il en¬ 
voya un de ses élèves, Ôlaüs Borrich , à Roterdam, 
pour s’entretenir avec lui j mais Biis ne voulut pas 
i mir la promesse faite en son nom par Zas, Cependant 
il disséqua un chien devant Borrich avec beaucoup de 
dextérité., et fit voir un prétendu vaisseau lacté qui 
se^rèndait au foie, mais, que le Danois reconnut être 
un lymphatique ; cependant l’animal perdit au-delà 
d’une liv^e de sang dans cette expérience (i). Bientôt 
apres Borrich, en puvrant le corps d’un criminel, 
lui montra le véritable cours de la lymphe (2), contre 
-iequel il n’eut rien à objecter que son autorité ; il 
méprisait la ligature des vaisseaux) comme un mau- 
^vaismoyen de reconnaître, Iç cours des humeurs ( 3 ), 
. .Én r66iy Bartholin écrivit avec_beaucoup de mo- 
Rérâpop son second. ouvrage contre Bils ('4). Jean- 
Deonard/Blaes le traduisit en hollandais ( 5 ); mais 
,ïfen ri Jordan, partisan de Bils, y répondit aussitôt (6), 
et Bartholin fut défendu par un certain ï^icolas Sté- 
phanlXy). La théorie de.Bils obtint , en 1661, deux 
apologistes qui auraient pu contribuer à en assurer 
le succès , si elle avait eu la moindre probabilité en 
sa ;fâxçUr, .L’un était Antoine Evérard, de Middel- 
bqwrg ,, qui prétendit que toutes les parties sont 
nourries, par la rosée du chyle, puisque ce fluide se 
répajid dans le corps entier par le capal thdrachique, 
Il.crut prpuver son assertion en disant qu’après avoir 


il) Pafihùlin. epist, cent. ilï. 85 . p. 867^ 
ep. 87. p. 375. # 

( 3 ) Ib ep, 8g. p. 383 . , 

( 4 ) Jd. respônsio de expértmentîs anatomicis Btlsîanh ad Tdiç. Zasshan, 
Hafn. i66i< 

( 5 ) Id. epîst. cént.JII. ig. p. yS. 

( 6 ) Bpi^tola ad Bartholinum. in-%°. Roterod. jô&i. 

Xj) Çastigâtio episiolçe maledicœ. inS°. Hàfn, i66r. Insérée aussi dans 
Bartholin, orat .'—Borrich {Bartholin. epist. cent. lit. gS, p. Sgg.j se 
plaint dé ce qu’on lui attribue cct écrit, 
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nourri des lapins avec du lait, il avait trouvé le 
chjle dispersé dans toutes les parties glanduleuses du 
corps (i). Le second défenseur de la théorie de Bits 
fut Antoine Deusing , professeur â Groningue (2). 
Comme il nétait lui-même point anatomiste ( 3 ), ses 
nombreux écrits polémiques contre Sjlvius, contre 
Blottésand, personnage imagmaire, et contre plu¬ 
sieurs autres encore, sont tous peu imporlans (4). 
Bartholin, pour lequel il affecte une estirne et une 
amitié particulières, le réfuta dans deux livres .qui 
se succédèrent à peu de distance ( 5 ). Jean-Henri 
Pauli fit voir aussi que Bils avait une idée tout-à- 
fait fausse du système lymphatique, et que son laby¬ 
rinthe étant un plexus de vaisseaux lymphatiques , 
ne ressemblait en rien à ce qu’il , prétendait que cette 
partie devait être (6). 

Enfin, la théorie de Bils fut complètement ren- 
veirse'e, lorsque Frédéric Ruysch, ayant déterminé 
avec exactitude la structure des valvules qui garnis¬ 
sent les vaisseaux lymphatiqùes, démontra jusqu’à 

(i) Mfiemrài nopus '■ homînîs hmtîmie animaîis exortiis. î«-i2. Mediol, 

1661. p. i 3 i. ! ; 

'(2) Deusing naquit, en 1612, à Meurs, et mourut en 1666. 

(y) Borrich. in-BartkoUn. episU cent. IIJ. S 5 .-p.: 365 . 

premier fut : De nutrimenti in corpqre elahoratione, et de ad- 
miràndâ Bilsii anatome. in- 5 ^. Boterod. 1661. — L’écrit polémique de 
Blotte^nd était attribué à Borrich qui lé récusé. {jBarÆo/. cpw/i• cent. 

99. p. ^So.) Deusing écrivit contre',cette brochure : (Economiis cor- 
poris animaîis TesiiûitUs. în~\p., Groning. i 652 , ex, jlpologetïccB defensionis 
pro œconomiâ çorporis animaîisprodromus. in-ia.^Groning. 1662.—Il pu¬ 
blia eh apparence contre Vincent Slégel, mais en réalité contre Bartholin : 
Besnrrectio hepatis adserta. in-ii. Groning. 1662; contre Sylvius : In Syl- 
piam.ecJw, s. Sjlpius heoatontimorumenes. in-rig,. Gronmj'. ; 1663 ; puis : 
Disquisitiones antisylvianœ: in-11, Groning. i 663 ; et ensuite Sflea cœdua 
cadens. in-\-i. Groning. 1664 ; et Sylea cœdua jacens. in-12. Groning. j 665 . 

( 5 ) Bartholini Bis's. ariatàmiea de hepate defimeto. zn-S®. Uafn. 1661 : 
et Hepatis exaùtoràti despèratà càiissa. zh-8°. Mqfn. 1666. Ces deux écrits 
furent réimprimés dans Bartholin. Opuscul, non. anatom. de lacteis thoracicis 
et lympkaticis vasis. zn-80. Hafn.- i 6 jo. 

(ÿ) Pauli y jélnatomiæ Bilsiançe anatome. in-t-i. .Argent. i 665 .—Deusing 
entreprit vainement de le réfuter : Deusingii examen anatomice Bilsiaace. 
in-ia. Groning. i 665 . 
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l’évidence le véritable cours de la Ijmpbe dans ces 
canaux. Rujsch raconte avoir réduit Bils au silence 
en lui faisant apercevoir ces valvules, dont il avait jus¬ 
qu alors révoqué obstinément l’existence en doute (i)^ 
et il nous en a donné des figures aussi exactes que 
bien exécutées. 

Le charlatanisme de Bils contribua cependant à 
-inspirer aux anatomistes le désir de faire de plus 
belles préparations, et Jean de Hoorne fut le premier 
qui tenta de surpasser celles de son compatriote. H 
disséquait les p^af ties avec une propreté et une précis 
-sion jusqu’alors inconnues (2), et Frédéric Ruysch 
fut lè seul qui parvint à s’élever encore au-dessus de 
lui. Gabriel Glander ( 3 ) essaya de perfectionner l’art 
de l’embauraeur (4). Lesessais qu’il fit avec le tartràtè 
d’afiimoniaque ne furent pas couronnés d’un pleîà 
succès ( 5 ), niais donnèrent toutefois naissance à plu¬ 
sieurs corrections utiles du Ternis dont o-n recouvrait 
lesipréparations. 

La connexion admise par Pecqùet et Barthôlin 
entre le canal thoraclnque et les reins, et la théorie 
qu’on avait basée sdr cette disposition pour expli¬ 
quer la promptitude avec laquelle les boissons se 
rendent dans la vessie*, semblèrent, en 1667 , être 
cônfirinéès par plüsièurs expériences de Pecquet sur 
lès animaux 4i6j ; mais Néedham opposa de fortés 
Objections aux Conclüëions que Pecquet avait tirées 
de ses recherches (7). Claude Perrault lui répoa- 

'tiy Bityséh , DttttcîMatto vâîifüTanitn vas. lyniphàt. în Ôffp. p. 3 . ( în- 4 * 

fa) fibtrich, Sins Sârtholm./'èpîit. eént. XÏI. ‘Q\. p. ^(^ 3 , 

4 ^) Glattder nacrait , én i 633 , à AlteSnbôürg, fût médecin de l’E- 
lectètar de Saxe, et mourût en 169 t. 
f 4 ) Clanëônri rriëth 6 ins%alMht(£nûi 'cofpàra}iûTHafiâ. wï-4®. 
t 5 ) Andreœ, BUcavn etc. p. i 5 ô- 
■ fS) Journal des Savate , âüïiée 1667. p. ioj. 

-Philofophical etc., c*est^à-diîè, Traiisactioas pïiilssûpïiiques , 
îjoQ. vol, III. p. 255 . 257. ^ 
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dit (i). Lower (2) et Drelincourt ( 3 ) perfection¬ 
nèrent la doctrine du mouvement du chyle et de la 
lymphe, et étudièrent exactement les valvules. ÎVIar- 
tin Liister (4) Guillaume Musgrave ( 5 ) firent des 
expériences sur les changemens que les alimens su¬ 
bissent dans les vaisseaux lactés r: le premier croyait 
avçir trouvé que la lymphe est le superflu du chyle. 

Vers la même époque, les glandes muqueuses des 
intestins furent très-soigneusement examinées par 
Jean-Conrad Peyer et par Jean-Conrad Brunner (6). 
Lç premier les trouva plus abondantes que partout 
ailleurs dans l’iléon, mais en plus grande quantité 
aussi sur la paroi du tube intestinal opposée au mé- 
^ntère, ét vit qu elles sont isolées dans les gros in¬ 
testins., Il montra très^bien en même temps que l’état 
morbide de ces glandes peut servir à expliquer plu¬ 
sieurs phénomènes des maladies (7). Brunner dé¬ 
crivit celles du duodénum d’une manière un peu dif¬ 
férente de Peyer : il leur donna pour fonction de 
sécréter, non du mucus, mais de la lymphe, et les 
compara sous ce point de vue avec le pancréas (8), 
qu’il prouva le premier ne point être indispensable à 
la vie , parce qu’il l’avait extirpé à plusieurs chiens 
sans les faire périr (9). 11 partageait le sentiment de 
Peyer, éti pensant que les glandes pinéale et pitui- 


(1) Œuvres Ævérses âe Perrault. in- 4 °- Leyde, 1721. vol. I. p. 
i 36 . 

(2) Lower , De coîrSe, e. 5 . p. 2i3. 

( 3 ) Drelincimrt, Experîm. nw. emdtom. în Mdmget. hihl. eaiatôm. vol. 
IJ. p. 686. 

( 4 ) PhilpsopTiicàletc., c’est-à-dire, Transactions philosopliques, l. c. 


15 ) ib. p. roa. . 

( 6 ) "Brunner naquit, en i 653 , à Diessenliofen ; après avoir été pro¬ 
fesseur à Heidelberg, et médecin favori du-prince, il mourut en 17a”. 
ij) Peyer, Parerga anatomica. Genev. .16S1. p. 7. 28, , 

r8) Brunner, DeglanduHs in duoâeno repertis. Reideïb. 1687, 

(9) Ji. expérimenta jioea eirca- pancréas ; in Manget. èièl, ànat.'vol, I. 
p, ai 3 . 
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taire sont destinées à recevoir la Ijmphe des vaisseaux 
lymphatiques (r). 

Outre les conduits salivaires qui portent les noms 
de Wharton et de Sténon, on découvrit aussi, en 
1679, le canal excréteur des glandes sublinguales. 
Auguste - Quirinns Ri vin (2), professeur à Léip- 
2.ick, fut, suivant le témoignage de Walther ( 3 ), le 
premier qui observa ce conduit, et sa connexion 
avec celui de Wharton. Gaspard Bartholin, fils de 
Thomas, s’attribua faussement l’honneur de cette 
découverte, puisqu’il ne vit le canal qu’en 1682, et 
en donna même une description peu fidèle ( 4 ). En 
outre, Jean de Muralto ( 5 ) assure que Bartholin en te¬ 
nait la connaissance de Duverney. Nous devons à ce 
dernier plusieurs notions sur les variétés que le canal 
sublingual présente chez divers animaux. 

Antoine Nuck, professeur à Lejde, mit le comble 
à toutes les découvertes faites jusqu’alors dans la doC.- 
trine des vaisseaux, lymphatiques et des glandes, en 
rectifiant les erreurs des anciens, et faisant connaître 
une foule d’observations nouvelles et intéressantes. 
Sa mort prématurée priva le monde d’un anatomiste 
qui aurait pu rendre encore de grands services à la 
science. Dans son ouvrage classique (6), il donne 
d’abord une liste complète et exacte des différentes 
espèces de glandes, décrit les vaisseaux lactés des 
mamelles de.la femme j prouve leur anastomose avec 
ks artères, et fait voir qu’ils sont dénués de valvules, 
qu’ila. se terminent par sept à onze canaux dans 
chaque mamelon, et que ceux-ci ont une structure 

(1) Bnmner, Dîss^ de ghndulâ pîtuitariâ. Heîieîb. 1687. i 

(2) Rivin naquit en 1662, et naourut eu 1723. Il a rendu de grandi 
services à la botanique. 

( 3 ) Walther, De linguâ : in Haller, diss. anai. »ol. J. p. 38 . 

( 4 ) Bartholin. de ductu salii>ali hactenüs non deseripto. in-Lo. 
i68^. 

( 5 ) Muralto, Vademecum anatom.- in-vi. Amst. i 685 . p. 74»^ - 

(6) Nuck, Adenographia curiosa, in-S^, Lugd. Bat,. i6gi,. 
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fibreuse, à l’aide de laquelle Nuck cherche à expli¬ 
quer leur érection (i). Ensuite il passe à l’examen de 
la structure des glandes lymphatiques, et fait voir 
qu’elles sont aussi fibreuses (2), que les ütaisseaux lym¬ 
phatiques naissent des artères, qu’ils ne sont nullement 
les canaux excréteurs des glandes ( 3 ), que leurs mem¬ 
branes jouissent d’une grande force en certains en¬ 
droits (4), et que vraisemblablement il en existe dans 
le cerveau comme partout ailleurs ( 5 ). 11 prouve leur 
existence dans plusieurs organes, et s’en sert pour 
expliquer diverses maladies, mieux qu’on ne le pour¬ 
rait faire si on négligeait d’y avoir égard (6). Le nou¬ 
veau canal salivaire découvert par lui ne se rencontre 
que chez les animaux (7), où il tire son origine 
d’une glande située dans l’orbite, et va percer le 
muscle buccinateûr conjointement avec le conduit 
de Sténon. Les vaisseaux qu’il trouva dans les yeux 
des poissons, et admit ensuite chez l’homme, sont 
vraisemblablement les artères' ciliaires longues. Sui¬ 
vant lui, ils traversent la sclérotique, affectent une 
teinte noire, et se rendent, sans fournir de branches, 
jusqu’à la cornée transparente, où ils forment un 
cercle, et sécrètent l’humeur de la chambre anté¬ 
rieure (8). Un médecin de Liège, Werner Chrouet, 
réfuta les idées de Nuck à l’égard de ces vaisseaux, 
en prouvant, par ses recherches, que ce sont réelle¬ 
ment des branches de la carotide, et que quelquefois 
ils se remplissent de sang (9). Nuck voulut encore 


(1) Nuck, l. c. ». n—24* ' 

(2) Ib. p. 35.1 

5o. ' . 

(4) Ih.p. 41, , 

(5) Ib . ». i4q. . 

(6) Ib. p. 63 . 8^. 97. . . 

(7) Id. de ductu scdioali nopo. în.-ii. Leid. i 6 S 5 . 

(S; Ib. p. 75. — Id. sialographia. in- 8 °. Lngd. 

(9) Chrouet,^ Z?« trium oculi hianorum origine. in- 8 °. Leod, i68i. p, i 
II, 29. 
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soutenir qu’ils forment un ordre distrnet(i) ; mais 
les raisons de Chrouet (2) conyainquirent les anato¬ 
mistes de l’erreur dans laquelle son adversaire était 
tombé. 

Clopton Havers, médecin de Londres, fut le pre* 
mier qui étudia la structure des glandes articulaires 
et leurs usages ( 3 ) : c’est donc avec raison qu’elles 
portent son nom. Il attribue à leur état morbifique 
diverses maladies des os et des articulations. Mais sa 
description des autres glandes est remplie de raison- 
nemens arbitraires et peu conformes à la nature. Il 
profite des hypothèses de Descartes pour expliquer 
les sécre'tions glandulaires d’après le diamètre et la 
forrne dés pores des glandes , ainsi que par le mou¬ 
vement des esprits vitaux (4). 1 

Jean-Guischard Duverney examina d’une manière 
plus attentive, vers la fin du dix-septième siècle, la 
structure et la différence des vaisseaux chylifères et 
lymphatiques, et fit voir qu’ils appartiennent à un 
seul et même ordre. Il prétendit aussi avoir remarqué 
que les oiseaux n’ont point de vaisseaux, lactés pro«’ 
prement dits, ni de canal thorachique, et que par 
conséquent y chez eux, ce sont les veines du mésen¬ 
tère qui sont chargées de pomper le ehyle( 5 ). 

L’histoire de là dispute qui s’éleva au sujet de là 
structure vasculaire ou glanduleuse des viscères du 
corps , sera exposée dans une occasion plus conve-^ 
nablè. Je me contenterai d’indiquer encore ici les 
décôuvertes dont la doctrine des lymphatiques et des 
glandes fut enrichie par la suite. 

(i) Nuck, Defertsîo ductuum atjuosorum, jLeii. 1691. 

. (a) Chroiiét, De trium oculi humomm origine , nopa editio , ciii aecedf^^ 
soliitiones apologeticœ. fw-S®. Leod. 1691. — ComTp&tez baÙef. elem» 
physiol. vol. V. ' 

Hapers ^ Osteologîa fiopa. z«-8o. Francof. 1692, p. 219, ' 

( 4 ) Il>. p. 172 . 

(5) OEu-vres pcrsthuœes Duverccy. in-4^. Paris, 1761. vol. Il- f* 
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Antoine Pacchioni (i) découvrit les glandes lym¬ 
phatiques de la dure-mère , ainsi que l’attestent 
Méry et Fantoni (a). Tous deux constatèrent l’exis¬ 
tence de ces glandes, principalement sur les côtés 
de la faux du cerveau. De même que Pacchioni, ils 
allièrent à cette de'couverte une théorie de l’influence 
de la dure-mère sur les mouveraens du corps, qui 
a pour base les fibres musculaires dont ils voulaient 
avoir reconnu la présence dans cette membrane. 

Antoine-Marie Valsalva découvrit des vaisseaux 
lymphatiques dans la choroïde et le long du nerf 
optique ( 5 ). 

Les glandes de l’urètre, tant conglobées que con¬ 
glomérées, furent, au commencement du dix-hui¬ 
tième siècle , l’objet dq recherches attentives et 
soignées. Méry aperçut déjà en 1684 les deux glandes 

S ii se trouvent situées près du bulbe de l’urètre (4). 

uillaume Cowper en donna ensuite une descrip¬ 
tion plus étendue, les figura pour la première fois, 
indiqua leur canal excréteur, et montra comment 
la pression des corps caverneux en exprime le suc 
muqueux, qui, sans cette cause, y demeurerait cons¬ 
tamment renfermé ( 5 ). Il présumait aussi que l’é¬ 
coulement provient de ces glandes dans les gonor¬ 
rhées consécutives (6). Duverney confirma par la 
suite l’existence des deux corps , et leur assigna pour 
fonction de sécréter une humeur propre à faciliter 
l’éjaculation de la semence, parce qu’on les trouve 

(i) Pacchioni naquit, en 1664, à Reggio , fut professeur à Rome, et 
mourut en ijid. 

(2) Pacchioni, Diss, -physico-anatom, in-S°. Rom. 1721. p. 264* — Fan¬ 
toni, Opusc. ira- 4 °. Genep. lySS. 222. 223 . 

( 3 ) Valsalpa , De aure humanâ. in^^o ^ Traj.adBhen. 1707. c. 3 . p. 60. 
( 4 ) Birch, History etc., c’est-à-dire, Histoire de la Société royale 
de Londres , Tol. IV. p. 34 o. 

( 5 ) Philosophical etc., c’est-à-dire , Transactions philosophiques j an, 
1700. vol. ni. p. 197. 198, 

(6) Ib. p. 199. 
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flasques ët comme flétris chez les animaux qui ont 
été soumis à la castration (i). Alexis Littré, au con¬ 
traire, qui les décrit aussi avec beaucoup d’exacti¬ 
tude , cherche à prouver que leur sécrétion n’est pas^ 
extemporanée, mais qu’elle a lieu sans interruption, 
et sert par conséquent à lubréfier l’urètre. Littré 
donne aussi, de même que Duvemey, la descrip¬ 
tion des lymphatiques et des glandes du gland et 
du prépuce, et regarde là substance celluleuse qui 
entoure l’isthme de l’urètre, comme une glande qu’il 
nomme anti-prostate (2). Laurent Terraneus poussa 
ses recherches plus loin , et décrivit surtout avec ^ 
exactitude les lacunes et les follicules muqueux de 
l’urètre ( 3 ). 

Jacques Vercelloni, médecin a Asti, vit les glan¬ 
des de l’œsophage sur des chiens et d’autres animaux, 
mais s’empressa trop d’appliquer au corps humain 
les résultats de ses observations. Outre les glandes 
muqueuses et lymphatiques, il en trouva aussi dans 
l’œsophage des chiens d’autres qui sécrétaient un 
fluide probablement altéré par un état morbifique 
quelconque ; car, suivant Vercelloni et plusieurs au¬ 
tres, on y remarquait des animalcules. Il en Conclut 
que chez l’homme aussi les glaàdes conglomérées de 
l’œsophage fiaurnissent un pareil mucus animé qui 
sert à animaliser le chyle (4). Morgagni a lé premier 
séparé le vrai du faux dans cette opinion ( 5 ). 

Sténon n’avait pas exactement distingué les con¬ 
duits salivaires externes des parotides de celui des 
glandes sous-maxillaires : Richard Haie les décrivit 

(i) Histoire de l’Acad. des sciences de Paris , année 1700, p. 4 °' 

Çp.') Mémoires de l’acad. des sciences de Paris , année 1700, p. 4 o 2 -_ 

(3) - Terrarieiis, de glandulis uniifersim , et speciatim ad ufethram viri-' 
îemnopis, in- 8 °. L. Bat. 1739. p. 3 . 5 o. 5 i. 

( 4 ) Vercelloni^ De glandulis œsophagi conglomeratis. jist. 

f . 129. - _ 

( 5 ) Morgagni. Bpist. mmt. IX, n. 44 - 



ïleçh* - sur-les'vaiss. lyfnph. et les glandes. $i4 ^ 
soigneusement, et fit voir aussi que tous les vais¬ 
seaux lymphatiques se déchargent dans le^ veihes (i)* 

Les canaux excréteurs qu’Antoine-Marie Valsalva 
avait accordés aux capsules surrénales, et qu’il 
prétendait conduire un fluide à l’épididyme cheÉ 
l’homme,ou à l’ovaire chez la femme (2), fureiit re¬ 
connus par J. Ramby pour n’étre autre chose que les 
artères des capsules (Sji 

Les anatomistes de la première moitié du dix 4 
huitième siècle s’occupèrent tellement des glandes 
salivaires et de leurs conduits excréteurs , que plu^ 
sieurs regardaient comme Une grande gloire de pou¬ 
voir contribuer parleurs travaux à faire mieux corinaî-^ 
tre ces parties. Georges-Daniel Coschwitz, le premier 
directeur du jardin botanique de Halle (4)^ çru'tayoir 
découvert dans le cadavre d’un noyé un nouveau 
conduit salivaire j, qui tirait la salive des glandés 
sublinguales, de la thyroïde, et même des vaisseaux 
lymphatiques , communiquait avec le canal de 
Warthon , se recourbait autour du, musclé cérato- 
glosse et au-devant de lepiglotte, pour se porter à 
la surface de la langue, et y verser un fluide propre 
à la lubréfier ( 5 ). Mais cette prétendue découverte 
repose sur une erreur qu’on ne saurait pardonner a 
un professeur d’anatomie dans une des plus célèbres 
universités de l’Allemagne. En effet Coschwitz avait 
pris les Veines de la langue pour des conduits sali¬ 
vaires , ainsi que Haller s’en assura bientôt en éxa- 

(j) Pkilosophîcal etc., c’est-à-dire, Transactions philosophiqaeS, ab. 
1720-—lySa. Vol. VI. P. III. ,p. 5 . 7» 

(2) Giornale etc., c’est-à-dire, Jpurnal des savans de Venise , 1719. 

p. 100. > _ 

( 3 ) Philosophicat etc. i c’est-à-dire, Transactions philosophiques, an, 

1720—1732. vol. VI. P. III. p. 2o3, ^ 

( 4 ) Coschwitz était né à Koüitz dans la Pru.sse occidentale , én 1679 j 

il devint professeur de botanique et d’anatomie à l’miivereité dè Halle, 
et fonda le cabinet anatomique de cette ville. II mourut, en 172^5 
d’une singulière maladie du larjn^. . 

( 5 ) Coschwitz, De ductü saîwaU nof>o, tlal, 1724' 

Tome IV. ' lô 
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minant la préparation même que Fauteur de la de¬ 
couverte conservait. Coschwitz commit aussi une 
autre faute physiologique non moins grossière, eu 
prétendant que les vaisseaux lymphatiques condui¬ 
sent leur fluide à ces canaux. Aussi ne pouvait-il ja¬ 
mais démontrer dans le même temps son nouveau 
conduit et les veines de la langue. Jean Juncker, qui 
du reste est connu pour un imitateur servile > fut le 
seul qui admit le canal salivaire de Coschwitz. Parmi 
plusieurs anatomistes qui en rejetèrent l’existence, 
Jean-Georges Duvernoy, professeur à Tubingue, et 
ensuite à Pétersbourg, écrivit une longue réfutation 
de cette nouvelle idée (i). Haller, qui soutint la 
thèse, rassembla encore par la suite plusieurs autres 
faits contraires à Coschwitz , et écrivit à Leyde sa 
dissertation inaugurale sur ce-prétendu canal sali¬ 
vaire, démontrant jusqu’à l’évidence que c’était la 
veine dé la langue (2). Coschwitz essaya de lui ré¬ 
pondre , mais sans succès ( 3 ). 

Duvernoy publia plus tard de bonnes observa¬ 
tions sur l’origine et la distribution des vaisseaux 
lactés, dont il aperçut le premier, ou au moins exa¬ 
mina plus scrupuleusement les valvules , les deux 
rangées antérieure et postérieure, et la réunion de 
cés deux séries dans les glandes du mésentère (4). Il 
ne trouva pas, à beaucoup près, autant de valvules 
dans les lymphatiques que dans les vaisseaux lactés. ■ 
Souvent il vit deux réservoirs du chyle et deux ca¬ 
naux thorachiques qui paraissaient servir l’un au 
chyle, et l’autre à la lymphe ( 5 ). 

(1) Dnveraoy, dans Haller, opp.min. vol. 1 . p. 538 . 

(2) Haller, diss. anatom. vol. Z. p. 71. — Id. Opp. min. vol. J. p. 55 a. 

( 3 ) Goschwits , Continuatio olseroationum de ductu salieali nopo. 

Sal. 1,729. 

( 4 ) Comment, àcad. Hetropolit. vol. I.p, 271. 274*276» 

( 5 ) li. p. 280. 289. 
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Jean-Christophe Bohl (i) , professeur à Roenigs- 
berg , et Haller (2), recueillirent tout ce qui avait été 
dit avant eux sur le système lymphatique, et firent 
aussi une multitude d’observations très-instructivesi. 

L’ouvrage de Théophile de Bordeu sur les glan¬ 
des ( 3 ), est plutôt nn tissu de raisonnemens que le 
résultat de recherches approfondies. En effet, l’au¬ 
teur suppose que les muscles ne contribuent point 
à exprimer le suc des glandes voisines t il cherche la 
cause de la sécrétion dans la sensibilité particulière 
de l’organe, et fonde sur cette idée un système de 
physiologie ^i n’a pas droit de prétendre à un ac¬ 
cueil bien favorable^ parce qu’il est établi non pas 
d’après l’observation, mais uniquement d’après les 
principes de Stahl. Nous aurons occasion par la Suite 
de le discuter plus amplement. 


CHAPITRE QUATRIÈME. 

J^cherçhes sur l*organisation du cerveau et le 
système nerveux. 

Autant lejs écrivains du seizième siècle contri¬ 
buèrent à enrichir l’anatomie du cerveau et des nerfe^ 
autant les progrès de cette partie de l’art furent peu 
rapides dans le cours du période dont l’histoire nous 
occupe. Le goût qu’on avait pour les hypothèses et 
les théories subtiles, empêchait d’étudier la nature 
froidement et sans partialité. On acquit des idées 
plus précises sur les parties du cerveau, sur la dis- 

Ci) Haller, âîss. anat. vol. J. p. 628, 

(2) lè. p. rgS. 

(3) Recherches anatomiques sur la position des glandes, in-80. Paris j 
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triÜution des nerfe et même sur la structure intime 
des organes des sens ; mais on aurait pu péne'trer en¬ 
core plus avant dans les mystères de réeouomie ani¬ 
male, si on n’eût pas considéré aussitôt les observa^ 
lions nouvelles comme une base suffisante pour 
établir des théories, sans commencer par les répéter 
et s’assurer de leur exactitude. 

Quant à ce qui concèrne l’organisation du cer¬ 
veau et des nerfs , Jules Casserius, de Plaisance (i), 
la fit mieux connaître dès le commèncement du dix-, 
septième siècle. Cét anatomiste, disciple du grand 
Fabrice-d’Acqüapendente, fut moins:heureux sous le 
rapport des descriptions que sous celui; des figures 
dont il enrichit son ouvrage, et qui furentl gravées 
pàr Fialetti, artiste fort célèbre. Dans les- tables que 
Daniel Bukretius publia après sa mort (a), . on trouve 
indiquées plusieurs observations intéressantes que 
d’autres écrivains s’approprièrent ènsuite. Ainsi ou 
y voit (3) la membrane arachnoïde, le corps cal¬ 
leux (4)/ l’entonnoir sons le nom àe vulaa ( 5 ), le 
cul-de-sac postérieur des ventricules latéraux (6), 
la glande pinéale avec sa. pointe penchée en ar¬ 
rière (7) , le canal qui conduit du troisième au qua¬ 
trième ventricule, et qui porte à tort le nom d’aqué- 
duc de Sylvius (8) y, les couches, optiques (9) , etc. 
Cès tables représentent avec beaucoup Û’ëxactitude 
i’uniott intime du cerveau à la dure-mèré , et les 
adhérences de cette dernière à la boîte du crâne. Dans. 

(i) Casserius naquit en i545, fot professeur à Padoue, et mourut ea 
1616 . 

■ (a) Casseriî tàhiüœ anatomîcce. in-4®. Fronçât z63a>< 

(3) Ib. lïb. X. tab. rrll. jig. n., M, M, 

U) Ib. tah. IlI.Jg. 1. U. a. 

(5) Ib. tab. 2. -D. E, 

{é\lb.E.F. 

(7) Ib. tab. VI. fig> a. J. 

( 8 ; -73. tab.VII.Jig. x.R. 

{^) Ib, toi. 11 . /. /. , 
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«n endroit seulement ( i ) > on remarque un inter¬ 
valle entre les lobes antérieurs et la voûte crânienne. 
Mais la distribution des nerfs est fort négligée, et en 
partie même inexacte (2). 

Son successeur , Adrien Spigel, se contenta d’ex¬ 
pliquer ses tables sans ajouter aucune observation 
qui lui bit. propres. Il adopta encore le système des 
péripatéticiens. à l’égard de là doctrine des fonctions 
du cerveau ( 3 ). Dans son traité des nerfs on trouve 
de même ,une foule de préjugés sur la gaine que 
tous ces organes reçoivent de la dure-mèré, sur la 
tension et le relâchement qu’ils éprouvent pendant 
leur action , .etc. (4). H ajouta les nerfs olfactifs déjà 
découverts aux sept paires des anciens, et pâr la suite 
on en compta, huit a après son autorité (5). Il prétend 
que notre ‘troisiènie paire envoie des rameaux de 
communication aux nerfs optiques (6). Il confond 
la quatrième paire avec la branche frontale de la 
cinquième, erreur à laquelle il a été conduit par la 
connexion dé ces deux nerfs (7). Sa quatrième 
paire est composée de la seconde et de la troisième 
branches de notre cinquième. Il envoie la portion 
dure de sa cin(i:|uième dans le pharynx et le nez, ce 
qui prouve quil a confondu les rameaux d’anasto¬ 
mose du nerf facial avec la seconde et la troisième 
branches de notre cinquième paire (8). Sa sixième 
paire est formée par le glosso-pharyngien et l’acces¬ 
soire de Willis (9).. 

Les recherches physiologiques de Gaspard HoSj 
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ynann sur le cerveau et les nerfs n’ont pas pour base 
l’observation de la nature, mais un attachement ser-. 
vile aux principes d’Aristote, dont il chercha à renou¬ 
veler les idëes à l’e'gard des organes du sentiment. 
Le seul fait remarquable dans son ouvrage, c’est 
qu’il admettait une connexion uniforme entre la 
dure-mère, le crâne et le cerveau, et refusait par 
cônse'quent de croire aux mouvemens propres soit 
du cerveau, soit des méninges (r). 

Jean Vesling répéta de même presque tout ce que 
ses prédécesseurs avaient dit. Il prétendait que les 
esprits se sécrètent dans les plexus choroïdes, que la li¬ 
queur des ventricules est excrémentitielle,mais que l’air 
sert à rafraîchir les esprits animaux. Les nerfs étaient 
à ses yeux des canaux , d’où l’on peut exprimer un 
flnidé particulier sous la forme d’une substance mé¬ 
dullaire blanche ( 2 ), 

L'hypothèse avancée par Vanhelmont, que le eer^ 
veau et les méninges ne renferment pas la cause du 
sentiment et du mouvement, était également la suite 
de sa doctrine de l’archée ^ et ne repolit sur aucune 
recherche anatomique (3 ]i. Celle de Bescartes, qui 
plaçait le siège de l’âme dans la glande pinéale, et 
croyait le cerveau de structure tubulaire^ était en¬ 
core le résultat de toutes ses opinions philosophiques, 
dont nous parlerons ailleurs, aussi-bien que de là 
théorie de Vanhelmont (4)« 

Mais vers le milieu du dix-septième siècle, diffé- 
réns points de l’histoire du cerveau et des nerfs fu¬ 
rent éclaircis par François Sylvins, qui donna de 
plusieurs parties de l’encépHale une description plus 
exacte que toutes celles de ses prédécesseurs, D’a- 

Hofmann, in Gaïen. de itsii fart. îih. VJII, jo, iSi. — Id, de usu 
îimis et cerebri. în-vï. piigd. B.at. lôSg. p. ijS, 

(2) Vesling, Sjntagm. anat. p. 176. 

( 3 ) Helmant. de,lithiasi, c. g. n, 34, P- 

( 4 ) Cartes, de homme, p. 82* 92, 



Rech. sur Vorganisation du cerveau, etc, 247 
bord il distingua plus précisément les sinus de la 
dure-mère, et dénomma le premier les sinus laté¬ 
raux et le postérieur (i) : il examina avec soin la 
scissure longitudinale qui sépare les deux hémi¬ 
sphères du cerveau, adqpta la méthode de Varole , 
celle d’étudier le viscère en commençant par la sur¬ 
face , et l’observa aussi par des coupes perpendicu¬ 
laires (2). Il apprit à connaître la véritable position 
et la forme des ventricules latéraux, et la cavité 
qu’on observe dans la cloison qui les sépare ; il in¬ 
diqua également les différences que les tubercules 
quadri-jumeaux présentent à l’égard de leur forme 
et de leur volume chez l’homme et les animaux (3). 
Il observa le cordon médullaire qui unit la glande 
pinéale à ces éminences. Cependant il obéit au pré¬ 
jugé général de son temps en refusant les veines au 
cerveau, et admettant une communication directe dès 
artères avec les sinus de la dure-mère (4). 

Thomas Bartholin adopta toutes les opinions de 
son maître Sjlvius, et les, rendit plus sensibles par 
de bonnes figures. Le premier il vit le ligament den¬ 
telé de la moelle épinière ( 5 ), sur lequel ôn trouve 
peu de notices dans les ouvrages anatomiques de ce 
période. 

JNathanaël Highmore donna la première figure 
d’une coupe verticale du cerveau (6). 

Les recherches de Jean-Jacques Wepfer sur le 
siège de l’apoplexie, firent faire de grands progrès 
à la connaissance des vaisseaux du cerveau et des 
diverses parties qui le composent. Au lieu du réseau 

(0 Bartholin, Anatom. reform. p. 3 i 2 . 3r3. 

( 2 ) Ib. p. 333. 

(3) Ib.p. 336.— Id. Diss.med. ip'. n. i3. 

(4) Ibid. — Id. Diss. med. IV. n. 23. 

(5) Bartholin. hist. anat. cent. 111. g. p. 24 . ( w-S®. 1657 . ) 

( 6 ) Highmore, Corp. hum. disquis. tab.XV. p. an* {in-S°. Hag, Com. 
i6di.) 
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carotidien admirable, que les anciens admettaient, 
et que les anatomistes du seizième siècle avaient in- 
terprëte' de différentes manières, Wepfer de'crivit 
très-exactement les courbures de l’artère carotide dans 
-le canal de l’os temporal (i), et réfuta non-^seule-» 
ment l’existence de ce réseau admirable, mais en-. 
core la sécrétion des esprits animaux dans les ventri¬ 
cules de l’encéphale (2). Il fit voir que le cerveau 
est rempli de vaisseaux et de veines , et que les 
sinus de là dure-mère sont eux-mêmes de nature 
'veineuse (5), décrivit les vaisseaux qui sortent de 
l’intérieiir de la tête au-travers des sutures et des 
ouvèrtürés du crâne pour se répandre dans les tégu- 
mens (4) > et prouva par de solides raisons non-seu- 
lémènt qu’il ne s’accumule dans les ventricules au¬ 
cune humeur destinée à être excrétée , mais encore 
que dans le coryza il ne s’échappe |>oint de fluides 
par l’entonnoir, Fethmoïdeet le sphénoïde (5). Con- 
rad-Victor Schneider n’ayant pas tardé à démontrer 
Tinexactitude de la théorie du coryza adoptée jus¬ 
qu’alors , lés observations anatomiques sur lesquelles 
il se fonda contribuèrent aussi beaucoup à perfec¬ 
tionner les connaissances qu’on avait sur la structure 
du cerveau. 

lîepuîs qu’on avait découvert la lymphe et étudié 
îa structure des glandes, on croyait, d’après Fana.- 
îogîè-qui existe entre ces dernières et l’organisation 
du cerveau , pouvoir admettre l’identité des fonc¬ 
tions dé ces organes, et au lieu de prétendre que les 
nerfs, dont on se figurait l’intérieur occupé par une 
cavité, étaient destinés à charrier les esprits, on les 

(i) We^er , Ohserp. "’anatom. ex cadapenètis eontm , euos apûptéxÎA 
aiistuîit. m-8°. Scapjius. lôSâ. v. 3$. 

( 3 ) ih P‘J>o, 

h) J3. p. 124 . ' ' 
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troyait chargés de porter aux glandes une humeur 
séreuse sécrétée par le cerveau, et dont une partie 
était ensuite repompée par les lymphatiques. François 
Glisson se figurait avoir vu cette humeur claire et 
lymphatique suinter par les plaies des nerfe : il la 
comparait au suc de la tithymale, et prétendait, que 
si elle ne donne point lieu à un gonflement lors-= 
qu’on ligature les nerfe, c’est qu’elle coule alors en 
sens inverse dé celui qu’elle suivait auparavant (i). 
Thomas Wharton partageait en quelque sorte cette 
opinion, car il croyait les glandes de texture ner¬ 
veuse, et les soumettait au cerveau j mais cependant 
il refusait une structure glanduleuse à cet organe lui- 
même (2). 

Thomas Willis, habile anatomiste, mais théori¬ 
cien des plus Subtils, rendit d’éminens services à 
l’histoire du cerveau et des nerfs, par son traité de 
l’encéphale, le premier et le plus complet qu’on eût 
possédé jusqu’alors (5). Il se loue beaucoup des se¬ 
cours que lui ont fournis l’adresse anatomique de 
Richard Lower, l’érudition de Thomas Millington, 
et l’habileté de Christophe Wren dans l’art du dessin. 
Ses planches nous offrent diverses remarques nou¬ 
velles et qui lui sont propres ; la voûte à trois piliers, 
lés procès médullaires, les corps striés, la bandelette 
semi-circulaire (4), les tubercules médullaires situés 
auprès de rentonhoir(5), et qu’il appelle glandes. Il 
indique parfaitement les variétés que ces parties pré¬ 
sentent chez l’homme et chez les animaux : la pro¬ 
tubérance anitulaire de la moelle allongée est plus 
grosse chez l’homme que chez les animaux (6). Dans 
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le cerveau de ces derniers, on ne trouve qu’un tu¬ 
bercule me'dullaire auprès de l’entonnoir (i). Willis 
décrit avec exactitude les plexus choroïdes : leurs 
vésicules sont plus prononcées dans le quatrième 
ventricule que partout ailleurs (2). Chez les ani- 
^maux, on trouve un peu en arrière de la protubé¬ 
rance annulaire une autre plus petite d’où sortent 
les nerfs auditifs qui, chez l’homme, naissent ordi¬ 
nairement des bords de la protubérance par des 
lignes blanches médullaires j)ropagées jusqu’au qua¬ 
trième ventricule ( 3 ). Le reseau admirable de l’ar¬ 
tère carotide manque aussi-bien chez le cheval que 
chez l’homme : la glande pituitaire reçoit les hu¬ 
meurs par l’entonnoir, mais elle ne les transmet pas 
dans les fosses nasales ( 4 ). Willis range expressément 
les sinus de la dure-mère parmi les veines ( 5 )* La 
dure-mère est sensible : elle exécute de^s mouvemens 
bien évidens j'aussi est-elle garnie de forts tendons 
nerveux (6). Il donne une description exacte des 
anastomoses qui réunissent les artères et les veines du 
cerveau, et que l’on connaît aujourd’hui sous le nom 
de cercle de Willis (7). Il a figuré le réseau carotidien 
chez les animaux (8). Quant à l’usage de ce tissu vas¬ 
culaire, Willis s’en forme une idée très-juste en di¬ 
sant qu’il sert à retenir le sang dans la tête pendante 
des animaux. 

Je passe sous silence sa théorie de la formation et 
de la nature des esprits animaux, parce que j’aurai 
encore occasion d’y revenir par la suite : je ferai seu¬ 
lement la remarque que Willis est le premier qui ait 

{\')Tf'"illis, l. c. P. 23 . 

(2) Ih. p. 26. p. io 3 . 
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assigné à chacune des parties du cerveau l’une des 
fonctions de Tâme. Il paraît regarder les corps striés 
comme le siège des sensations, et la partie médullaire 
de l’encéphale comme l’organe de la mémoire et de 
l’imagination j l’activité de l’âme se concentre plus 
pàiticulièrementdans le centre ovale, ou, pour mieux 
dire, les idées s’y peignent comme sur un mûr 
blanc (i). Le cervelet sert à mettre en Jeu les nerfs 
des organes qui accomplissent les fonctions natu¬ 
relles (2). Willis sépare le nerf intercostal de la hui¬ 
tième paire, dont la plupart des anatomistes avaient 
supposé qu’il provient; et le fait avec raison naître de 
la sixième paire et de la seconde branche de la cin¬ 
quième ( 5 ). Il dit que le nerf auditif envoie à la 
langue et à l’os hyoïde une branche, laquelle nfest 
autre chose qué la corde du tympan fournie par le 
nerf facial, et qui s’anastomose avec le rameau lin¬ 
gual delà cinquième paire (4)i 
Willis n’émet pas le moindre doute sur l’existence 
du fluide nerveux ( 5 ) : c’est le véhicule des esprits 
animaux ; un grand nombre de maladies dépendent 
dé ses altérations (6). La première impression des 
objets extérieurs agit, non pas sur les nerfs eux- 
memes, rnais sur les fibres de l’organe (7), La des¬ 
cription qu’il donne de la cinquième paire est plus 
exacte qnë toutes celles que ses prédécesseurs ont 
laissées ( 15 ). Il a tracé fidèlement aussi la distribu¬ 
tion du nerf de la huitième paire, et des nerfs accès- 
sbires qui depuis ont reçu son nom. Il connaissait 


(i) Willis 1 . e. p. 8q. q 5 , Id. de <mim$, Iniiorum , p. 3 % 38 ,' 
Oi) ib. p, iiZ, ^ _ 

( 3 ) Ib. p. 124. 
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assez bien la branche du nerf facial qui descend 
derrière l’apophjse styloïde, et au travers du muscle 
digastrique, pour se réunir au rameau laryngé de la 
huitième paire (i). Il décrit aussi les ganglions que, 
çette dernière paire forme avec le grand intercos¬ 
tal (2). Les branches que ces deux nerfs envoient 
pour constituer le plexus qui donne le mouvement' 
aux organes de la poitrine , servent à Willis pour 
expliquer certains phénomènes dans l’état de santé et” 
de maladie. Il assure que le nerf de la huitième paire, 
se termine dans le ganglion semi-lunaire et dans les 
plexus de l’estomac et du foie, tandis que presque 
tous ses' prédécesseurs en avaient dérivé les nerfs desi 
viscères du bas- ventre et des extrémités infé-! 
rieures ( 3 ). En disséquant le cadavre des maniaques,! 
U ne rencontra rien d’extraordinairè dans le cerveau 5 
le seul nerf intercostel était moins gros qu’à l’ordi¬ 
naire ( 4 ). Chez les animaux, le plexus cardiaque, 
reçoit plus de branches de la huitième paire que dé 
l’intercostal ; disposition que Willis explique e» 
disant qu’il n’était pas nécessaire d’ouvrir chez eux 
autant de sources aux , passions que chez l’homme ( 5 )i 
Il donne une description exacte des sinus veineux 
des vertèbres dorsales (6). 

L’opinion de WiUis sur la génération des esprits 
vitaux dans le cerveau,, et plusieurs autres de seside'es, 
ne tardèrent pas à être, réfutées par Marcel Malpighi et 
Charles Fracassati, professeur à Bologne. Malpighi 
examina le premier la structure de la substance cor¬ 
ticale du cerveau ; il montra quelle se prolonge 
qusque dans l’intérieur du viscère, et meme, chez 



Rech. sur Vorganisation du ceroeau , etc, 
certains animaux. Jusque dans la moelle allongée (1)^1 
que sa texture est fibreuse, et que ees fibres se reu^ 
nissent dans le centre ovale et la moelle allongée 
pour s’épanouir ensuite dans le cerveau; d’où il con¬ 
clut que l’organe doit être considéré comme une 
dépendance de la moelle épinière (:2). On ne doit 
point chercher l’origine des nerfs dans les ventri-, 
cules, mais presque toujours on observe une portion^ 
de substance, corticale entre les filets primitifs des' 
nerfs et les ventricules (5). On trouve peu d’observa¬ 
tions dans la réponse de Fracassati, mais beaucoup 
de raisonnemens sur l’ascension de l’air dans les ven- 
triculés, sur la texture spongieuse du cerveau, et 
sur l’opinion que le sérum coagulé en prend nais-* 
sance(4). : > ^ ^ , 

Peu de temps après , Malpighi appliqua au cerveaur 
ses idées sur la structure glanduleuse de tous les yis« 
cèresJ II croyait avoir vu, à l’aide du microscope^ 
dans la substance corticale, des glandes ovales réunies, 
ensemble par des fibres qui leur servent de conduits 
excréteurs. La meilleure manière d’apercevoir la 
structure glanduleuse de ce viscère, est de le faire 
cuire , et ou ne saurait mieux le comparer qu’à une 
grenade ou à une datte remplie de noyaux (5). Les 
fibres forment avec les glandes un réseau très-com- 
pleXe, sèmblable à celui qu’on voit sur les feuilles 
des plantes ; mais dans les corps, striés, les fibres sui¬ 
vent toutes la même direction, et n’en adoptent pas 
plusieurs, ainsi que l’a prétendu Willis (6). 

En i665, Gérard Blaes et Svvammerdam étudièrent 


(i) Malpighî, Ex^rcît. epiftql. d& cereiro ad Fraoassatmt : in MangcU 
Ml. mat. ml. Il. p. icÀ, 

(1) IB. p. 296. 

(3) Ib. p. 297. 
f4) -/s. p. 3oo. 3i5. 

/5) /(i de cereiri CQrîkd ; dans ses Opp. p. nn. 8i. 

(6} Ib. p. 8a. S5. : r .. U 
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et distinguèrent des autres membranes du cerveau, 
l’arachnoïde, dont nous avons vu qu’on rencontrait 
déjà (|uelques traces dans Casserius (i). Biaes donna, 
l’annee suivante , une description assez exacte de la 
moelle épinière : on y trouve entre autres des re¬ 
marques nouvelles sur la cavité qu’on observe quel¬ 
quefois dans la moelle de l’épine, et qui tire son ori¬ 
gine du quatrième ventricule ( 2 ). Biaes fait provenir 
la plupart des nerfs de la dure-mère (3). 

Nicolas Sténpn entrevit les difficultés que présentent 
l’anatomie du cerveau et la détermination de l’usage 
auquel servent ses parties : il désirait poursuivre les 
nerfs jusc^u’à leur première origine, réfuta l’idée que 
Willis s’était formée de la double rangée de fibres 
dans les corps striés, fixa la position ainsi que la 
structure de la glande pinéale ( 4 ), et démontra quelle 
n’est pas susceptible des mouvemens que Descartes 
lui avait accordés, mais que sa pointe est toujours 
dirigée vers le cervelet. Il blâma aussi avec raison 
plusieurs figures de Willis comme entièrement 
inexactes, rejeta les dénominations de notes QX de 
testes, fit connaître le premie^ la valvule qui re^ 
couvre le quatrième ventricule, et prouva que le 
troisième ventricule ne communique pas avec les 
deux latéraux (5). 

François-Joseph Burrhus s’occupa de l’analyse 
chimique du cerveau, et trouva que le quart de la 
masse de ce viscère est composé de graisse ou d’une 

(i) Rujsch, Epîst. anatom. IX. p. 8. 

(a) Blasii anatome mediillæ spinalis. îb-i2. Amst, i66S. p. 28. 48 . 

CS) Ib.p.DZ. 59. - 

( 4 ) Stenon, Discours du cerveau : dans Winslow , Exposition de là 
structure du corps, vol. IV. p. 2 i 4 5 et dans Manget. lïbl, anat. toi, lt‘, 
p. 326. — On trouve dans Pet. Tarin ^ Adversar. anat. prim. tàh. IX, 
■fig. 7. 8. (ïn-8°. Paris. 1760 ) deux tables qui appartiennent à ce traité , 
et représentent une coupe verticale du cerveau, 

( 5 ) II, p, 280— Charles Drelincourt {prcelud, p. t 85 .) observa aussi 
îa valvule l’année suivante. 
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matière- analogue au blanc de baleine, ce qui a été 
confirmé par les observations des modernes (1). 

L’anatomie dlsbrand de Diémerbroek (2), qui ren¬ 
ferme un si petit nombre de remarques nouvelles, 
est encore, quoiqu’elle ait été publiée en 1672, rem¬ 
plie des anciens préjugés sur le réseau admirable des 
carotides, sur l’enveloppe lâche que la dure-mère 
fournit au cerveau, et sur la distance à laquelle cette 
membrane se trouve dü viscère. Diémerbroek re¬ 
garde même les prolongemens tuberculeux du lobe 
antérieur du cerveau comme les conduits excréteurs 
de la pituite, et non comme les nerfs olfactifs (3), 

Les découvertes d’Antoine de Leeuwenhoek sont 
plus importantes. Ayant étudié la substance corticale 
du cerveausur un coq-d’Inde, cet habile anatomiste la 
trouva entièrement vasculaire : les vaisseaux y étaient 
cinq cent douze fois plus petits que les plus ténues 
des artères qui renferment encore du sang rouge, et 
les globules du fluide qui s’écoulait de ces vaisseaux 
étaient trente-six fois moins volumineux que ceux du 
sang rouge (4)* U rencontra aussi entre les substances 
médullaire et corticale, une couche de vaisseaux san¬ 
guins qui servent prcàablement à fournir le sang à 
la première. Suivant lui, la Slibstance médullaire est 
composée d’une infinité dè globules, qui transsudent 
de vaisseaux dont aucun ne livre passage à la soixante 
et quatrième partie d’un globule du sang (5). Dans le 
cerveau d’une brebis, il trouva les globules entourés 
d’un réseau très-ténu de vaisseaux et défibrés j mais par 
la suite, en 1717, il découvrit la structure fibreuse du 

(1) Bîirrhiis , De cerebri ortu et mit. in-^o. Jitgn. 1669. 

(2) Diémerbroek naquit à Moutforden 1609, fat professeur à ütrecht, 
et mourut en 1674. 

( 5 ) Uiemerhroek , Anat. lib. IIJ. o. 2 . p. 338 . ( 0 pp. omnia, in-fol. 
ZJltTaj. 16&5.) - 

(4) Ib. c. 8. p. 359. 

(5) LemmnhQeJ^, Arcm. mtur. p. 3 o. 3 i. {Opp, tom. i.) 
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cerveau chez un cochon: les interstices des vaisseauïé 
de l’encephale sont parcourus par les fibres trans^ 
versales. Ces fibres sont accompagne'es de membranes 

3 ui paraissent aùssi les entourer (i). Leeuwenhoek 
écrivit avec le plus grand soin la structure vasculaire 
de la pie-mère, et celle des nerfs, dont chacun est 
composé d’une infinité de filamens nerveux qui for¬ 
ment autant de canaux (2).. Il indiqua aussi très- 
exactement les vaisseaux du névrilème (3). 

Je passe sous silence l’introduction à l’anatomie 
de Léonard Tassin !(4)> quoiqu’on y trouve quel¬ 
ques bons procédés pour l’étude des parties du cer¬ 
veau (5), et l’anatomie de l’encéphale de Jeali-Henrî 
daser (6), qui ne renferme d’autres idées que celles 
dieWillis et dé Dîémerbroek, pour passer de suite 
aux travaux de Raimond Vieussens , et faire con¬ 
naître les importans services (^ue ce savant a rendus 
à la doctrine de l’organe encéphalique et des nerfs. 
Sa théorie est des plus subtiles, son système est 
depuis long-temps condamné à l’oubli ; mais les re¬ 
cherchés anatomiques, auxquelles il fut porté par l’in¬ 
suffisance de l’ouvrage de Willis, sont immortelles, 
quoiqu’elles ne soient toutefois pas exemptes d’er¬ 
reurs (7). En décrivant la dure-mère , Vieussens.parle 
très-précisément de ses nerfs qui sont fournis par la 
cinquième paire, et de la communication des artères 
avec le sinus longitudinal supérieur (8)* Il décrit les 
sinus elliptiques qui entourent la selle turcique du 

(i) JLeeutvenhoelc f Le. p. 34 . 

(3) Id. epist. physîol. 34. p. 33 o. {Opp. tom. JJ.) 

( 3 ) Id. epist. physîoî. 36 . p. 349. 352 . ep. 46. p. 43 ?. 

( 4 ) Tassin j premier chirurgien à Maëstricht, mourut en 1687. 
r 5 ) Tassin, Administrations anatomiques, iii-13. Paris, 1678, 

(6) Glaser, Tractatiis de cereèro. in-&°. Basil. jQSo. —E était pro¬ 
fesseur à Bâle. _ _ , . 

( 7 ) Raim. Vieussens, NeuTographia iimeersalîs. in-^o, Tÿlos. 1775 * ■“ 
La première édition parut en t 684 * 

( 8 ) Ih.p. ^.%. 
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sphénoïde, et les sinus caverneux (i) : il assure avoir 
vu les veines sj aboucher (2), et dit que le sinus 
longitudinal supérieur est le seul qui reçoive le sang 
immédiatement des artères, tandis que les autres tiem 
nent le leur des veines (3). La pie-mère nest point 
garnie de glandes, comme Willis la prétendu (4)* 
Les carotides alimentent le cerveau, et les artères 
verte'brales le cervelet ^ ainsi que diverses parties du 
cerveau lui-même (5). Vieussens croit avoir trouvé 
des glandes remplies d’eau limpide dans les plexus 
choroïdes (6). Les branches de la carotide ne se ré¬ 
pandent que dans la' substance corticale , et nulle¬ 
ment dans la médullaire (7). II adopte ropinion de 
Willis à l’égard de Xinjundibulum\^')y et celle de 
Morgagnî, pour ce qui concerne la structure de la 
substance corticale (9). Entre la substance corticale 
et les ventricules latéraux il admet un centre ovale 
médullaire^ qui porte aujourd’hui son nom (10). Sa 
description de |a voûte et des piliers est infiniment 
plus précise que celle de Willis (i i) : les piliers s’u¬ 
nissent par une crussions nerois œmw- 

la{i 2). Il observa l’arachnoïde sur les bras de la moelle 
allongée, et sur les couches optiques (i3). La grande 
valvule qui couvre le quatrième ventricule est une 
continuation de la pie-mère : elle a une structure 
glanduleuse, et ressemble à la substance cotticale du 


Vieussens, t. c. p. 6. 

g.p.g., 

Ib.p. 12 . 

Ih. p. 23 . 

^ ^ Ib. p. 26. 

^6) Ib. p. 28. 

(7) Ib. p. 33 . 34. 

( 8 ) Ib. p. 40 . 

■ ' Ib. p. ■ 

Ib. p. 48 . tah. V'I. B. B. B. B. 
xx\Ib. p. 48 . tab. V'il. B. a. a. Triij. B. i 
12) Ib. p. 53 . tab. VllI. b. IX. b. 

'i 3 ) Ib. p. 56 .. 

Tome IV. 
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cerveau (i). En donnant la description de la moelle 
allongée, il fait pour la première fois mention des 
éminences olivâtres et pyramidales (2). Il indique 
parfaitement le passage des cuisses du cerveau à la 
moelle allongée ( 3 ). Il précisera forme du ligament 
dentelé de la moelle épinière, et expose avec soin 
la terminaison de cette moelle connue sous le nom 
de queue de cheval ( 4 ). Sa description des nerfs en 
particulier est, à peu de chose près, exacte : il ex¬ 
plique les sympathies par l’anastomose et la commu¬ 
nication de ces organes. 

Dans le même temps Isaac Newton introduisait la 
théorie de la vibration des nerfs, de la solidité de 
leur tissu, ainsi que de l’analogie de leurs vibrations 
avec les oscillations de l’éther, théorie que tous les 
philosophes anglais adoptèrent ( 5 ). 

Godefroi Bidloo, médecin à Amsterdam, aurait 
pu contribuer beaucoup à perfectionner la connais¬ 
sance du cerveau et des nerfs, car il avait le bon¬ 
heur d’être intimement lié avec un excellent artiste, 
Gérard de Lairesse ; mais autant les planches que 
nous lui devons laissent peu à désirer sous le rapport 
de l’exécution, autant aussi les parties sont en gé¬ 
néral préparées sans soin, et les descriptions écrites 
d’une manière superficielle. Probablement même la 
figure qui représente la structure glanduleuse du cer¬ 
veau est tout - à - fait imaginaire (6). L’artiste a très- 

(i) Vîeiissens y l. c, p. 63 . tab^ XI. K. Xll^ i, 

. fa) II. p. 69. tal. XIV. N. iV. O. 

h) Ib.p. nb. tal. XVI. GG. C. C. 

( 4 ) II. P‘ 116. tah. XX. XXI. 

( 5 ) Newton , ,Optice. ed. Clerke. Laits. i^ 4 ®* dH- 12. 

p', 276. - , 

(6) Bidloo, Anat. corp. human. in-fol. Amst. i 685 . tal. X.^figtti.—^ 
Bidloo naquit à Amsterdam, en 1649, et mourut en 1713. Ôn a pré¬ 
tendu que Swammerdam était l’auteur de ses tables : Albinus réfute 
cette assertion, en montrant que Swammerdam n’aurait pu préparer 
aussi mal'les parties. {^Haller, hihl. anat. vol. I.p. 692.) 
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Èien exprime l’arachnoïde (i), et il a figuré l’origine 
des nerfe avec toute l’exactitude possible (2). 

Henri Ridlej publia, vers la fin du dix-septième 
siècle, un fort bon traité sur le cerveau. Il accorde 
aussi à la dure-mère, des nerfs qu’il fait provenir de 
la cinquième paire, et des fibres musculaires qui 
naissent de la faux. Suivant son opiniün , les nerfe 
sont entourés par la dure-mère (3). Cependant il dé¬ 
termine le mouvement des sinus de cette membrane 
plus exactement que ses prédécesseurs (4), distingue 
le premier les sinus elliptiques de la selle turcique de 
tous les autres, indique leur connexion avéc les sinus 
caverneux (5), et parle d’un sinus inconstant entre 
la glande pituitaire et la partie antérieure de la 
selle (6). Dans la suite il fit plusieurs recherches sur 
la force avec laquelle la dure - mère se meut (7). Il 
pense que les deux ventricules latéraux communi- 

2 uent ensemble au-dessous du corps calleux (8), 
les cavités ne contiennent pas de fluide, mais elles 
sont remplies par une vapeur très-ténue (9). Le 
quatrième ventricule renferme un plexus choroïde 
analogue aux autres (10). Uinjiindibulum est ïmmo- 
bile (il), et les couches optiques présentent des stries 
comme les corps striés (12). Ridlej ne connaissait pas 
assez la glande-pinéale, car il la croyait séparée de la 
substance médullaire du cerveau. 


(i) Bidloo , l. c. tàb. Vlil.Jig. 5 . 

(■2) Ih. tah. X. 

( 3 ) Bidlejr, Anatcmy etc., c’est-à-dire, Anatomie du cerrean» in-S», 
Londres, légS. p. 3 . 4 * 6. 

( 4 ) Ih., p. ôo. 

( 3 ) Ih. p. 44. 45. 61. 

reV ib. p. 43. 

(7) Fhilosophical etc., c’cst-à-dire , Transactions philosophiques, 
an. 1770—1720. vol. V. p. 201. 

(8) Bidlej , Anatomy etc,, c’est-à-dire, Anatomie du çerreau, p. «7. 
(g) Ih. p. 83. 

(ib) Ih. p. i 33 . 


Ib. p. 77. 
"1. p, ia 3 . 


Ih. p. 
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Les fibres de la dure-mère, observe'es par RidleV 
et par plusieurs autres anatomistes, donnèrent lieu 
à une théorie des mouvemens de cette membrane et 
de son influence sur les mouvemens et le sentiment 
du corps entier, qui se répandit en Italie, et jouit 
d’une faveur générale jusqu’à l’époque oii des obser¬ 
vations plus soignées firent mieux connaître la véri¬ 
table structure de la partie. Quoique Georges BagUvi 
se soit attribué le mérite d’avoir inventé celte théorie 
cependant il est certain qu Antoine Pacchioni la 
présenta le premier sous une forme systématique. 
Paccl^ioni compare en effet la dure-mère, à l’é¬ 
gard de sa texture musculaire, avec le cœur, auquel 
elle ressemblé encore, parce qu elle partage le cer¬ 
veau en quatre cavités ou ventricules (ï). Ensuite 
il décrit la direction rayonnante et pyramidale dés 
fibres qu’on aperçoit après avoir soumis la dure- 
mère à la coction, et qu’il vit de la manière la plus 
évidente chez une femme atteinte d’une plaie de tête(2). 
Il cherche à déterminer précisément les adhérences 
de la dure-mère avec le crâne, et d’après sa poro¬ 
sité, d’après son union intinae avec le cerveau au 
moyen de plusieurs filamens qui traversent la pië- 
mèfe , il lui donne pour usage de favoriser l’afflux 
duïsang vers l’eucéphale, et la sécrétion du fluide 
nerveux dans' les tuyaux lâches et mous, et dans les^ 
glandes de Malpighi (3). Tous les autres mouvemens 
du corps qui sont opérés par les nerfs , reconnais¬ 
sent pour cause première la force que la dure-mère 
communique aux cordons nerveux ( 4)* Pacchioni 
cherche à prouver par un grand nombre d’expé¬ 
riences, que cette membrane est douée de sensibilité 

(i) Pacchioni J De duree meningis Jahrica et iisu. Romee ^ 

(a) Ib, p. 6. 12. 

(3) Ib. p. 3o. 40. 
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et d’irritabilité ( i ). Il s’exprime avec plus de pru¬ 
dence , mais d’une manière moins catégorique, dans 
ses dissertations, qui parurent vingt ans plus lard. A 
la vérité, il continua d’admettre de lâches adhérences 
entre la dure - mère et le, crâne , et pensa que c’est 
toujours un état contre nature lorsqu’on les trouve 
plus intimes (2), et que cette membrane peut être 
considérée comme un muscle trigastrique, garni de 
quatre tendons ( 3 ) j mais il doutait cependant de 
L’exactitude de sa théorie, n’était pas certain que le 
sentiment et le mouvement dérivent originairement 
de la dure-mère (4), et s’exprimait avec non moins 
d’ambiguité à l’égard des nerfs de cette dernière (5). 

Georges Baglivi (6), très-bon écrivain pour ce qui 
concerne la médecine pralic|ue, mais iatrosophé dans 
toute la force du terme , développa hardiment cette 
théorie comme s’il en eût été l’inventeur, quoiqu’il 
soit plus que vraisemblable qu’il l’avait empruntée 
à son collègue Pacchioni (7), dont il rapporte même 
en sa faveur les expériences et les observations (8), 
De la structure fibreuse de la dure-mère, et de la 
grande sensibilité dont cette membrane jouit en appa¬ 
rence dans les plaies de tête, il conclut qu’en vertu 
de ses contractions et de ses mouvemens oscilla¬ 
toires, elle opère la sécrétion du fluide nervéux dans 
les glandes et les tubes du cerveau, qu’on peut par 
conséquent la considérer comme le cœur du cer¬ 
veau, et qu’elle et le cœur sont les principales 

(1) Paechioni, l. c. p. io 4 . 

(2) Id. Diss. anatom, epist. ad Fantan. p, 20. 35 . xi.i, 

( 3 ) Ib. p. i 4 o. 

4 j p. 175. 

5 ) Ib. p. 162. 

(6j Baglivi naquit à Lecca, en 1668 , fut professeur à Rome, et 
mourut en 1706. 

(7) Bazzano, in comment. Bonon. vol.l.p. 47. 48 * — Alex, Thomson^ 
Diss. med. de motu, quo renituntur canales in Jtmda, in-^. Leid. 1705. 
p. 24. 25 . 

(8) Bagïieî, Dejibrâ motrice, p. 272. ( Qpp. in-^o. Antwerp. i 5 ï 5 .) 
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sources de tous les mouvemens du ^orps entier (i). 
Comme le cœur se meut en vertu de sa structure 
particulière, et comme on peut dériver la force 
dont il jouit de l’organisation qui lui est propre, de 
même aussi la force de la dure-mère est le simple ré¬ 
sultat de la texture de ses muscles, et de l’équilibre 
qui existe entre les parties solides et fluides de la 
fibre simple ; car l’activité de cette dernière ne dé¬ 
pend que de ce rapport (2). Comme le cœur agit sur 
les parties remplies de vaisseaux et de sang, de 
même toutes les parties simples et membraneuses 
sont soumises à la dure-mère î de là la différence 
entre les parties humorales et nerveuses (3). Baglivi 
pense que la pie-mère est chargée du sentiment, 
et là dure-mère du mouvement (4). 

Jean-Dominique Santorini, médecin à Venise, 
adopta aussi cette théorie : seulement il avait des 
idées différentes sur la cause première des mouve¬ 
mens de la dure-mère, qu’il croyait produits par 
l’afflux du sang et par le reflux des sensations des 
organes sensitifs externes au cerveau (5). Mais par 
la suite il publia sur le cerveau de très-importantes 
observations, qui le rangent.au nombre des meilleurs 
anatomistes du temps, et réfutent complètement l’opi¬ 
nion qu’il avait d’abord avancée. Il trouva des adhé¬ 
rences si intimes entre le crâne et la dure-mère, qu’on 
ne pouvait supposer dans cette dernière un mouve¬ 
ment alternatif de contraction et de relâchement (6). 
Cependant ses fibres musculaires, dont les obliques 
sontcelles qui s’aperçoivent le plus aisément, paraissent 


(*) l. C. ihid. 

isÙ P-aSi. 298. X 

( 3 ) J 3 . p. 271. • 

t4)/^/r.a85. 

( 5 ) Santorini, De stnicturâ et motu jUtrœ t in Baglteî, Opp.. p. J'JOa 

584* 

(6) Jd. Qlsereat. tmatçm, VemU 1714» 3 . p. 48. 49, 
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agir sur les vaisseaux sanguins, et accële'rer la marche 
du sang (i). A cette occasion ^ Santorini décrivit 
aussi les vaisseaux qui établissent une communica¬ 
tion entre les tégumens de la tête et le cerveau, et 
qui sont connus sous le nom dlemissaria Santorini, 
puis les sinus postérieurs de l’os occipital, et celui qui 
entoure le grand trou du même nom (2). Il doutait 
que les glandes de Paccliioni fissent partie du sys¬ 
tème lymphatique (3), et que le septum lucïdum 
offrît une ouverture pour la communication des 
deux ventricules (4)- Le siège de l’intelligence lui 
paraissait devoir être placé dans la partie médullaire 
du cerveau (5). La glande pineale est composée de 
la même matière que cette substance médullaire, de 
sorte qu’il paraît peu croyable qu’elle exerce les 
fonctions d’une glande (6). Les origines des nerfs se 
croisent constamment, ce dont surtout on peut se 
convaincre en examinant les éminences pyrami¬ 
dales et olivaires (7). Santorini indiqua en général 
fort exactement ces origines : il vit presque toujours 
la huitième paire naître du quatrième ventricule, der¬ 
rière le nerf acoustique (8). 

Cependant la doctrine de la structure glanduleuse 
du cerveau, sur laquelle reposait en grande partie 
l’opinion de Pacchioni, avait beaucoup perdu de 
son crédit depuis que Frédéric Ruysch, avec son ha¬ 
bileté inimitable, était parvenu à démontrer la tex¬ 
ture vasculaire de l’encéphale. Dès l’année 1697, 
Ruysch publia son excellente description de l’arach- 


(1) Santorini ,1. e. p. 5 a. 

(2) Ib. p. 5i. 55. 

(3) Ib. p. 53. 
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noïde. et des vaisseaux de cette membrane ( i ), et 
£h 1699 il prouva sans re'plique que les glandes aper¬ 
çues par les Italiens dans la substance corticale du 
cerveau ne sont autre chose que la substance mé¬ 
dullaire coagulée par la coction dans l’huile, mais 
qu’on peut poursuivre les vaisseaux jusque dans les 
plus-petites parties de la substance grise (2), et que 
ces vaisseaux tirent leur origine de la pie-mère. 

. Ij’opinion de Pacchioni trouva toutefois un défen¬ 
seur zélé et célèbre dans la personne de Lancisi, qui 
donnait pour usage à là dure-mère de comprimer le 
corps calleux où iP plaçait le siège de l’âme raison¬ 
nable, et de provoquer ainsi les fonctions de cette 
dernière. Le corps calleux résulte de la réunion de 
toutes les fibres médullaires des deux hémisphères, 
et il est encore fortifié par les fibres transversales (5), 
dans l’interstice desquelles les nerfs s’écartent ou se 
rapprochent en différentes directions, Lancisi ac¬ 
corda aussi à la duré-mère des nerfs provenant du 
facial (4), Il attribuait à la glande pinéale une grande 
influence sur les fonctions de î’âme, et prétendait que 
la force de la pensée est en rapport avec le volume 
de cé corps, dans lequel il avait observé des ramifica¬ 
tions semblables à celles qui se voient dans le cer¬ 
velet (5), Lorsqu’on s’applique fortement à un tra¬ 
vail quelconque de l’ësprit, on éprouve une sensation 
désagréable à la région du corps calleux, d’où il est 
clair qu’on doit placer le siégé de l’âme en cet en¬ 
droit (6). Dans un ouvrage consacré aux ganglions 

(9 Rtiysch, Mpîst. anatom. IX, 

(2; Id. epist. anat. XXI. thesaztr. I. 3 o. IJI. 33 . IP'. 78. 44 * 

73. 121. P^XJ. 12. P^JII. i 3 , X. 8- 12, 33 . i 53 . 

( 3 ) Lancisi, De sede cogitant, anim, p. 3 o 5 . ^g, 1 . eéee. ( Opp, 

Genep. 1718,) 

( 4 ) Ib. p. 3.00,—. On trouve cette remarque dans Vaîsalva. De ours 
Juimanâ, p. 55 .j 

( 5 ) Ibid. 

(6) Ib. p. 3i5, 
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nerveux, Laneisi cherche à prouver que ces corps 
soni garnis de fibres musculaires, et il donne des 
détails intéressans sur leur structure (i). 

Frédéric Hofifinann adopta aussi l’opinion de Pac- 
chioni, parce quelle s’accordait fort bien avec son 
système (2). , 

Celui qui en donna la réfutation la plus complète 
est Jean Fantoni, médecin du roi de Sardaigne (3). 
il part de la remarque parfaitement juste que la 
dure-mère adhère de toutes parts au crâne, de sorte 
qu’il est impossible de supposer en elle le moindre 
^nouvement apparent (4). Cette membrane ne se sé¬ 
pare des os qu’après la mort èt par l’effet de la dessic¬ 
cation (5). Les irritans ordinaires appliqués à sa sur¬ 
face , ne la déterminent pas à se contracter, et c’est un 
abus que de citer l’action du fer rouge, ou des poisons 
les plus âcres, pour démontrer en elle l’existence de 
fibres musculaires, car cette expérience répétée sur 
le tissu cellulaire produirait les mêmes effets (6). 
Dans un autre ouvrage, Fantoni confirme l’existence, 
quoique rare, des lymphatiques de la pie-mère, et 
celle des glandes de Pacchioni (7). 

Alexis Littré mit au jour en 1707 ses observations 
-relatives à la structure et à l’usage des glandes. Elles 
répandirent quelque lumière sur l’histoire de cer¬ 
taines parties du cerveau. Suivant cet anatomiste, la 
glande pituitaire est située au milieu du sinus ellip¬ 
tique de la selle turcique, qui l’entretient toujours 

(1) iflwcm, De gangliis nerponcm : in Morgagni ^ ^di>ers, anatorn. 
p, 106. 

(^) HoJTman n. Medic. ration, syistemat, 1718. vol, I, P, IIÏ^ 

e. 1. §. i 5 . 16. p. 468 . 469. 

( 3 ) Fantoni naqmt, en 1675 , à Turin , et mourut en 1754. 

( 4 ) Fantoni Jnimadvers. in Vacehioni dissert. în-l^, Genev, p, 

99. io 3 . 104. / 

( 5 ) Ib.p.ïxo. 

fô) Ih. p. 60. 10 r. 

(7) Id, Diss. de stmcturâ duree memhranm , de glanditUs ejus, et vasis 
lymphaticis : in Qpusç. in-^. Gençu. 1738. 
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chaude, communique avec son tissu intérieur, et lui 
envoie du sang dont elle sépare la lymphe. Cette 
glande est composée de deux parties distinctes, l’une 
grise, vésiculeuse et postérieure, l’autre rouge, par¬ 
semée de fibres musculaires, et séparée de la précé¬ 
dente par une cavité (i). La substance rouge sécrète 
une humeur blanche dans les vésicules glandu¬ 
leuses : cette humeur se mêle avec la lymphe des 
ventricules du cerveau, et la rend plus fluide, plus 
susceptible de se mêler au sang veineux (2). 

François Pourfour du Petit, habile chirurgien, 
botaniste et anatomiste (5), tenta vers la même épo¬ 
que de prouver que toutes les fibres nerveuses se 
croisent au milieu de la substance médullaire du 
cerveau, et il assura avoir observé cet entre-croise¬ 
ment d’une manière bien évidente dans la moelle al¬ 
longée (4). Il remarqua les sinus de l’orbite qui s’abou¬ 
chent avec celui de la selle turcique (5), discerna 
,les stries grisâtres des éminences olivaires, aperçut 
le passage des fibres des cuisses du cerveau dans ces 
éminences (6), réfuta l’opinion que le cervelet est 
le siège du sentiment, et partagea ce dernier organe 
en cinq lobes distincts (7). Lui et Jean-Baptiste Mor- 
^agni décrivirent la cavité du septum lucidum, Mor- 
gagni releva plusieurs opinions inexactes que Man- 
get (8), induit en erreur par l’autorité de Ridley 
et autres , avait admises dans sa vaste compila¬ 
tion (9). : 

(i) Mém. de l’Acad. des sciences de Paris, année 1707. p. i 64 « 

hS Ib. p. 168. 

( 3 ) Pourfour du Petit naquit, en 1664, à Paris. Il fut nommé membre 
de l’Académie des sciences , et mourut en 1741. 

( 4 ) Lettres d’un médecin des hôpitaux à un autre médecin de ses 
amis. in-4°. îîamur, 1710. p. i4* 

( 5 ) Ib. p. 20 . ' 

(6) Ib. p. i 4 . 19. 

(7) Ib. p. là. 3 o. : 

(8) Thçatrum anatQmicum. in-Jol. Genep. l'jij. Vol. i. a, 

(9} Morgagni^ Advers. anatôm. Lugd, Bat, I 74 q« VÎ* 
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Hermann Boerhaave deTendit encore, en 1726,1e 
dogme de la structure glanduleuse de la substance 
corticale du cerveau; mais il commit la faute d’allé¬ 
guer le témoignage de Leeuwenboek, quoique cet 
auteur ait avancé une opinion directement opposée 
ë la sienne ( i ). L’autorité de Boerhaave propagea 
une foule d’erreurs auxquelles ce grand homme sa¬ 
vait donner le coloris de la vérité. Ainsi, par exem¬ 
ple, il n’épargna rien pour prouver l’existence des 
esprits animaux ou du fluide nerveux (2), que Martin 
Lister et d’autres encore avaient révoquée en doute 
avant lui (3). Pour y parvenir, ih regarda les nerfs 
comme des cordons solides , et prétendit que les 
seuls changemens dont ils soient susceptibles sont la 
tension et le relâchement. 11 soutint aussi que la 
dure-mère reçoit des nerfs. Cependant il appliqua 
fort heureusement à l’explication des maladies les 
connaissances qu’il avait sur l’anatomie du cer¬ 
veau, des parties de ce viscère et des nerfs (4). 

Son élève; le grand Albert de Haller, nt éga¬ 
lement des découvertes précieuses dans cette im¬ 
portante partie de l’anatomie, et signala plusieurs 
erreurs qui avant lui étaient généralement admises 
comme autant de vérités. Il prouva que la dure-mère 
ne reçoit pas de nerfe, qu’elle est dérmée de sensi- 
-bilité, et qu’elle ne saurait être la cause d’aucun 
mouvement. ( 5 ) ; il décrivit les cornes d’Ammon , 
point où le corps calleux se termine postérieure¬ 
ment (6), examina les vaisseaux de l’encéphale avec 
plus de soin qu’on ne l’avait encore fait, et montra 

(i) Boerhaave, Prœlect. academie, vol. II, Ç. aSi. 

Ib. p. 284. 

( 3 ) Lister, De humorih. p, 45 ^. 463 . 

^ 4 ) Boerhaave , De morbis nervorum : ed. van Eems. m-8*- Eranci^. eî 
Lips. 176a. p. 34. 35 . 

Haller, Elément, physial. vol. IV^ p. go. 91. 

(t^ Lb. p. 54* . 
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que les sinus de la dure-mère appartiennent exclu¬ 
sivement au système veineux (i). Il de'termina aussi, 
d’une manière plus précise, l’origine du nerf inter¬ 
costal (2), et développa la nature des sensations et 
des changemens que les nerfs éprouvent pendant 
l’exercice de cette faculté, en sorte qu’on ne pouvait 
plus admettre de mouvemens ou de contractions 
dans les cordons nerveux (3). Alexandre Stuart 
avait déjà constaté, quelque temps auparavant,, que 
le névrilème est dépourvu d’élasticité, c’est-à-dire, 
de force vitale (4). 

Nous avons obligation à Pierre Tarin , professeur 
à Paris, de quelques remarques très-intéressantes 
sur la structure des parties du cerveau. Ge fut lui qui 
vit le premier la bandelette transversale destinée à 
unir les deux couches optiques, et les prolonge- 
mens Supérieurs du cervelet qui le joignent aux tu¬ 
bercules qüadri-jumeaux. Il reconnut que Yinjundi- 
hulum n’est point percé dans son fond, et donna de 
très-bonnes planches, parmi lesquelles on distingue 
surtout celle qui représente la coupe verticale du 
cerveau (5). 

L’existence du fluide nerveux fut encore une fois 
soutenue par Claude-Nicolas le Gat (6), et rendue 
sensible par des figures qui sont le produit de l’ima- 
ginàtion de l’auteur (7). Le Gat combattit ûussi le 
dogme de l’insensibilité de la dure-mëfe et cèlui de 

(1) Haller y l. c, p, i4o. 

(2) Id. . Oper. minor. vol, I. p. 5 q 3. 

( 3 ) Jh. p. 4 ai. 

(4) Vhilosophical etc., c’est-à-dîre, Transactions philosopliiques, an* 

ï'; 32—l’y44* vol. IX. p. 277. 

(5) Tarin, Aiaersar. anatom. Parie^ iy 5 o. iah, J.jig. tat. JX» 

JJI. — Id. Anthropotomie. in-12. Paris, lySo. p. 267. 

(6) Le Cat naquit à Blérancourt dans la Picardie, en 1700, devint 
professen* à Rouen, et mourut en 1768. 

(7) Diss, sur Vexistence du fluide des nerfs. in- 4 °. Berlin, rySS. 
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l’irritabilité hallérienne ; mais les argumens qu il al¬ 
légua sont d’une faible valeur (i). 

Jean-Frédéric Meckel, digne élève du grand ' 
Haller (2), décrivit quelques parties du système 
nerveux avec une clarté sans égale. Il s’attacha d’une 
manière spéciale à faire connaître la distribution 
de la cinquième paire ( 3 ), celle du nerf facial (4), 
et la structure des ganglions ( 5 ). Ses précieuses re¬ 
cherches lui acquirent une réputation bien méritée, 
et elles lui ont valu d’être place parmi les plus grands 
anatomistes qui aient jamais existé, 

Jean-Jacques Huber (6), autre disciple d’Haller , 
ne se rendit pas moins digne de son immortel maître. 

Il a enrichi la science d’un traité sur la moelle épi¬ 
nière, auquel il a joint des planches excellentes (.7). 


CHAPITRE CINQUIÈME. 
Recherches sur les organes des sens. 

Penuant le cours du période que nous exami¬ 
nons, les anatomistes firent un grand nombre de 
découvertes importantes et d’observations utiles sur 
la structure et les fonctions de l’œil. Le grand ma- 

(1) Sulla etc., c’est-à-dire, Sur l’insensibilité et l’irritabilité hallé- 
tiennes : Opuscules de divers auteurs, recueillis par Jaçques-Barlholin 
Fabri. P. II. p. 117. 

(2) Meckel naquit à Wetzlar en 1713, Il était professeur d’anatomie 
à Berlin , et mourut en i774" 

(3) Liidwîg, Scriptor. ne Prolog, min. vol. I. p. ^^ 5 . 

(4) li. vol. II. p. 204. 

(5) Mémoire? de raçadémie de Berlin , année 1749. vol. V. p. 9;}- 

(6) Huber naquit à Bâle, en 1707. Il fut professeur d’abord à Got- 
tingue , puis à Cassel , et mourut .en 1778. 

(■7) Huher, Diss-, de medullâ spinali. in-^°, Gott. / 
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thématicien Jean Re'pler (1]) avait de'jà, au commen¬ 
cement du dix-septième siècle, étudié avec soin la 
texture du cristallin, qu’on croyait alors être le 
siège de la vision. La différence qui existe entre les 
segmens de sphère représentés par les faces anté¬ 
rieure et postérieure de ce corps, n’échappèrent pas 
à sa sagacité, qui lui apprit aussi que la véritable 
fonction de la lentille cristalline est de réfracter les 
rayons lumineux. Il assigna positivement à la rétine 
i’usage de représenter les images des objets (2), et 
il crut entrevoir que les procès ciliaires sont destinés 
à rapprocher ou à éloigner le cristallin de l’expan¬ 
sion du nerf optique (3). Si, disait-il, nous voyons 
les objets droits, quoiqu’ils se peignent renversés 
dans l’œil, c’est que l’àmé se figure comme étant 
placé supérieurement ce qui se représente sur la 
rétine dans un ordre déterminé à l’egard des autres 
parties de l’objet extérieur (4). 

Mais les observations les plus importantes qui 
aient été faites sur là vision dans le cours de ce pé¬ 
riode , sont dues à un jésuite nommé Christophe 
Scheiner, qui vivait à la cour de l’Empereur d’Alle¬ 
magne. Scheiner démontra jusqu’à l’évidence que 
la rétine est l’organe proprement dit de la vue, et 
que le cristallin ainsi que le corps vitré ne servent 
qu’à briser et réfracter les rayons lumineux qui pei¬ 
gnent l’objet sur l’expansion du nerf optique (5). Il 
fut aussi le premier qui calcula la différence de ré¬ 
fraction imprimée à la lumière par les diverses par¬ 
ties de l’œil, suivant la densité dont chacune d’entre 

(1) Kepler naquit à Wiel, dans le pays de Wurtemberg, en 

et enseigna quelque temps à Graetz en Styrie. Il fut ensuite nommé 
mathématicien de l’Empereur Rodolphe II, et mourut en i 63 o. 

(2) Kepler, Dioptrice. Ans. Vindel. i6n. prop. 6o. p. 22. 

{31 Ib. prop. 64. p. 26. 

(4) Jb. prop. 70. p. 2g. 

( 5 ) Scheiner, Oculus, hoa est ,Jundamentitm opîîcum, in-ip. (Enipont, 
1619. lib. Il- p. 114. 
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elles est doue'e, et il reconnut que les rayons lumineux 
sont brisés six fois avant de parvenir à la rétine (i). 
En 1626 , ayant enlevé publiquement à Rome les 
tuniques antérieures de rœil d’un bœuf, il fit voir 
que l’image des objets se peint sur l’expansion du 
nerf optique (2). Plusieurs autres remarques intéres¬ 
santes ne font pas moins d’honneur à sa sagacité et à 
son jugement. On distingue particulièrement les sui¬ 
vantes : le nerf optique pénètre obliquement dans 
l’œil ( 3 ) J les deux faces du cristallin sont des seg- 
mens de sphères inégales (4) j ce corps se rapproche 
ou s’éloigne de la rétine suivant la distance de l’ob¬ 
jet ( 5 ) ; la pupille est susceptible de se resserrer ou 
de se dilater (6). Du reste, Scheiner faisait encore 
provenir la sclérotique de la dure-mère , et la cho¬ 
roïde de la pie-mère. Il regardait la capsule du 
cristallin , ainsi que la membrane hyaloïde, comme 
des prolongemens de la rétine (7). Il pensait aussi 
que les procès ciliaires adhèrent à toutes les tuniques 
de l’œil (8). . 

Nous devons également à Descartes plusieursbonnes 
observations sur la réfraction que les rayons lumi¬ 
neux éprouvent dans l’œil, et sur la théorie de la 
vision. Ce philosophe comparait l’œil à une chambre 
obscure (9), et je pense qu’il a donné la première 
explication des changemens intérieurs qui survien¬ 
nent pendant la vision, et qui sont la suite de la con¬ 
traction ou du relâchement du cristallin, c’est-à- 
diré, des variations que la forme de cette lentille 


) Scheiner, 1 . c. p. 63 . 71. 

) Schotti magia universalis. in-A°, Herhipol, 1667 
) Ih.^lïb. I. p. 9.^17. 

) li. p. i5. 

) Ib. lib. J II. p. 173. 

) II. lïb. I. p. 3l. 

)) Cartes, dioptrie, c. 5 . p. 6?. 
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éprouvé. 11 disait expressément que le cristallin agît 
à la manière d’un muscle (i). De même il expliquait 
pourquoi on discerne les objets simples, quoique 
leur image se peigne dans chacun des deux yeux, 
et il comparait la vision au tact, pour se rendre raison 
de la cause qui fait qu’on ne voit pas les corps en- 
vironnans dans une position renversée (2). 

J’ai déjà fait valoir précédemment les services que 
Fabrice de Peiresc, sénateur d’Aix en Provence, 
rendit à l’anatomie. Les recherches sur l’organe pro¬ 
prement dit de la vue lui inspirèrent aussi un tel 
intérêt, qu’il consacra tous ses soins à l’étude de la 
structure des yeux chez les différehs animaux. Il 
croyait s’être aperçu que les objets ne se peignent ni 
surle cristallin, ni surla rétine, mais bien sur le corps 
vitré; car il lui semblait que les rayons lumineux 
étant réfractés par la convexité du cristallin , devaient 
être ensuite réfléchis par la concavité de la rétine ( 5 ). 
C’est de cette manière qu’il parvenait à expliquer 
comment l’image des objets est droite dans le corps 
vitré, tandis quelle paraît renversée sur l’expansion 
du nerf optique. L’anatomie comparée, qu’il aimait 
avec passion, le conduisit à découvrir dans la struc-- 
ture de l’œil plusieurs variations dont la physiologie 
pouvait tirer un grand parti ^4). 

Vopisque-Fortuné Plempius profita des travaux 
de tous ses prédécesseurs dans son prolixe et scolas¬ 
tique ouvrage sur la structure et les fonctions de l’œil. 
On trouve fort peu de recherches nouvelles dans ce 
livre. J’y remarque seulement que, suivant l’auteur, 
la capsule du cristallin n’a point de vaisseaux appa- 
rens, mais que très-probablement elle en possède qui 

(1) Ihid. c. 3. p. 53. 

(2) Ibid. c. 6. p. 69. — Id. de homine, P. lli. p. 6i. 

(3) Gassendi, Vila Peirescii . Uh.V, p. 3i5= 3i6. 

. (4)/&.p.3,6. 
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sont très-déliés, et qui ont pour usage de fournir 
l’humeur destinée à la structure du cristallin (i). 
D’ailleurs, Piempius adopte toutes les idées de Répler 
et de Scheiner. 

Je ne puis passer sous silence une dispute inté¬ 
ressante et très-célèbre cpii s’éleva en 1668 parmi les 
Français, au sujet du siège de la faculté visuelle. Les 
observations de K.épler et de Scheiner avaient dé¬ 
montré que la rétine est d’une nécessité absolue pour 
l’accomplissemenldè la vue. Cette vérité, quoique in¬ 
contestable, fut cependant combattue par Êdme Ma- 
riotte, prieur du couvent de Saint - Martin - sous* 
Beaufte, et membre de l’Académie des Sciences de 
Paris. Mariette s’aperçut que le nerf optique ne s’in¬ 
sère point dans l’œil à l’endroit où les images se pei¬ 
gnent sur la rétine. Cette remarque lui suggéra l’idée 
d’elaminer avec plus de soin l’endroit où le nerf 
pénètre le globe de l’œil. Il attacha un morceau de 
papier rond sur un mur peint en noir, à peu près 
à la hauteur de ses yeux : deux pieds plus loin, vers 
la droite, il fixa sur la muraille un second papier 
placé moins haut que l’autre, afin que les rayons 
qui en émaneraient pussent frapper le nerf optique de 
son œil droit pendant qu’il tiendrait le gauche fermé. 
Alors il se plaça vis-à-vis du premier papier , recula 
peu à peu en le fixant toujours avec l’œil droit, et 
lorsqu’il fut parvenu à la distance de dix pieds, il 
cessa de distinguer le second papier (2). De là Ma¬ 
riette conclut que puisque l’image de l’objet disparaît 
totalement lorsqu’elle tombe sur l’insertion du nerf 

(1) Plemp. ophthalmographia. ingol. Looan. 1648. lih. X. c. i3» p. 2?. 
e. fj. p. a8. lii. 111 . e, i4^. p. 106. — Dans ce deraiex’ passage , il dit que 
ie cristallin n’est pas indispensable pour la vision, et qne ceux auxquels 
on en a fait l’extraction discernent les objets, quoique confusément. 

(2) Mariotte, Lettre à M. Pecquet, p. 4 q 5 (OEuvres de M. MarioUe. 
in-4°. Leyde , 1717). — Smith, Lehrbegriffelc., c’est-à-dire, Elémens 
d’optique, in 4°* Altenbourg, 1765. p. 367. — Priestley, Geschiêlite etc , 
c’est-à-dire, Histoire de l’optique. iii-4°. Lé^pïick, 1776. p. liS. 

Tome ÏV» ■ 
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optique, l’expansion de celui-ci, ou la rëtine, ne 
saurait en aucune manière accomplir la vision. Il 
pensa que la choroïde est infiniment plus propre à 
remplir ce but, parce que sa couleur noire la rend 
plus susceptible de recevoir les rayons lumineux, 
parce quelle possède un haut degré' dé sensibilité, 
comme le prouve l’uvée qui en est la continuation, 
et parce qu’étant un prolongement de la pie-mère, 
elle communique directement avecde cerveau (i). 

Pecquet, auquel il fit part de cette découverte, 
objecta que la rétine n’est pas assez transparente 
pour permettre aux rayons lumineux de la traverser, 
mais qu’on peut la comparer à un papier huilé, ou 
à une feuille mince dé corne telle que celle dont les 
lanternes sont garnies, et que là choroïde a, chez 
certainsaniniaüx, une couleur très-claire, qui ne sau¬ 
rait s’accorder avec la théorie de Mariette. 11 réfuta 
l’opinion d’après laquelle la choroïde est la seule 
membrane que l’on puisse poursuivre jusqu’au cer¬ 
veau. La rétine lui paraissait être, aii contrairé, la vé¬ 
ritable continuation de la substance médullairé de l’eu- 
céphale j car il avait observé que la choroïde est peu 
sensible, et que les nerfs qu’elle reçoit sont des bran¬ 
ches de la troisième paire. Si les objets ne se peignent 
pas sur le milieu du nérf optique, c’est, dit Pecquet, 
parce que l’artère centrale de Zfinn, qui se distribue 
dans la rétine, pénètre précisément en cet endroit (2). 

La réponse de Marlotté ne renferme pas un seul 
argument essentiel én faveur de son opinion. La ré- 
fieXion que la lumière éprouvé de la part de la chô- 
roïde, lui parait. être üne preuve de la non-diapha- 
néité de cette membrane, et l’artère centrale de Zinn 
ne lui semble pas assez grosse pour pouvoir rendre 

(i) Mariotle, l.c. p.49T- 

(a) -K», 4^-5oo. , _ 
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la rétine insensible à l’impression des rayons lumi¬ 
neux dans une portion de son étendue (1). 

Pecquet, qui lui répliqua, cita encore une autre 
raison en éiveur de l’insensibilité du nerf optique à 
l’endroit de l’insertion de l’artère. Ce nerf s’épanouit 
sous la forme de filamens , au centre desquels se 
trouve un cul-de-sac qui ne saurait percevoir l’im¬ 
pression de la lumière (2). 

Claude Perrault, qui prit part à cètté dispute ^ 
trouva également l’opinion de Mariette dénuée dé 
vraisemblance, parce que là surface de la choroïde 
offre beaucoup plus d’inégalités que celle de là 
pie-mère dont cette membrane est une continuation 
et que les nombreux vaisseaux qui la parsèment 
s’opposent à ce quelle puisse réflécnir lés rayons lu¬ 
mineux f 5 ).Dans la suite, il s’occupa de prouver què 
le cristallin change de forme suivant qu’oii fixé la 
vue suf un objet proche ou éloigné, et tenta de ré¬ 
futer l’opinion des anatomistes qui avaient admis què 
l’action des muscles droits imprime Un changement' 
notable de forme à tout le globe de l’ceil. Eii effets 
disait-il, la sclérotique de la chouette.étant cartilagi¬ 
neuse , cette disposition s’oppose évidemment à cè 
que l’œil puisse varier dans sa figure ( 4 ). 11 re¬ 
connut fort bien aussi que la couleur noire dé là 
choroïde contribue puissamment à la netteté de là 
vision, et que les animaux qui sont dèstiriés à vôiC 
de très-loin? ont une membrane noire particulierë 
qui part de là lentille cristalline et traverse le corps 
vitré ( 5 ). Il fit également des recherches très-intéres¬ 
santes sur la membrane pupillaire des animaux ( 6 ). 

Philippe dé la Hire donna une explication dé l’ex^ 

f i) Màriottè, l. c. p. 5o^. §26^ 

fa) Ib. p. 5o'4. 

0) lè. p.oi']. 5ig. 

(4) Œuvres diverses de Perrault, tom. IV. p.ÔyS- oÿg. 

( 5 ) tom. in. Pi 343. 

(6) Ib. pi 344. 



276 Section douzième, chapitre cinquième, 
périence de Mariotte, qui fut goûle'e par plusieurs 
physiologistes. Voici quel est le sens de son raisonne¬ 
ment. L’endroit où le nerf optique entre dans l’œil 
doit être insensible à l’impression de la lumière 
parce que la teinte foncée de la choroïde tempère 
partout ailleursrintensïté des rayons lumineux, tandis 
qiie ce point étant frappé d’une clarté éblouissante 
perd nécessairement toute sa sensibilité. De la Hire 
i-efusâit aussi de croire qu’il surtînt des changemens 
dans l’intérieur de l’oeil, et notammeiit que laforrhe 
du crisiàllin tariât selon qu’on fixe un objet proche 
ou éloigné. La netteté de la tision lui paraissait de- 
toir être attribuée à la dilatation plus ou moius con- 
sidéfablè de fou vertu ré de la pupille (r), - 

C’est de cette époque que date une des découvertes 
des plus brillantes qu ait jamais faites l’esprit humain, 
celle de la théorie delà lumière et des couleurs. Elle 
est due au grand philosophe anglais, Isaac Newton ; 
qui, pour me servir d’une expression de Platon (a), 
sembla , éri pénétrant ce mystère , déchirer le rideau 
qui dérobé le temple de rimmôrlalité aux yeux des 
faibles bumâins. La théorie des, couleursiest d’autant 
plus remarquable dans Thistoire des sciences , qu’elle 
reposée sur des expériences faites avec la plus grande 
circonspection, et appliquées avec une sagacité éton¬ 
nante. La différènce dé réfrangibilité des rayons lu¬ 
mineux, et là véritable nature de la lumière, furent 
reconnues en 1672 par Newton, dans le temps pü 
ce physicien étudiait les effets du prisme ( 3 ). Une 
découverte aussi importante non-seulement ouvrit à 
l’optique un champ tout-à-fait nouveau, mais encore 

^i) Journal des Sarans, an. i685, p. i35. — Duhamel, Hist. acati, 
scient. Paris, p 3i5. 

(2I Plato , De repubL.^ ed. Gryn, in-J'ol. Basil. j534. lib.vi. p. 433. 

(3; Newton lui-même fit le premier connaître ces recherches dans les 
Philosophical etc., c’est-à-dire. Transactions philosophiques,, an. 1700. 
ToU 1. p. 134. — On trouve aussi dans le même ouvrage le mémoire de 
son premier adversaire Gaston Pardies ( p. i43) , et sa réponse ( p. 146 )• 
— Vojez surtout Priestley, Ceschichte etc., c’est-à-dire, Histoire de 
l’optique, p. i83. 



Recherches sirrles organes des sens^ ^*77 
eifficliit la physiologie de plusieurs idees jusqu’alors 
inconnues. Cependant Newton ne s’occupa point de 
la théorie de la yision dans son traité d’optique (i). 

Guillaume Briggs (2) fut en quelque sorte Le pre¬ 
mier qui fit servir la théorie des couleurs à l’expli¬ 
cation des phénomènes de la vision. Il emprunta 
aussi le secours de lanatomie comparée pour donner 
une idée plus exacte des fonctions auxquelles les.di¬ 
verses parties de l’organe de la vue sont destinées ( 5 )., 
Il trouva que les poissons ont un cristallin sphé¬ 
rique , parce que les rayons lumineux arrivent à 
leurs yeux après avoir traversé l’eau, de sorte qu’ils 
n’ont plus besoin d’éprouver une réfraction aussi 
forte de la part de rhumeur aqueuse ( 4 ). La densité 
du cristallin lui parut être tri|>le de celle du corps 
vitré, et décuple de celle de l’humeur aqueuse. La 
sclérotique est la même membrane que la cornée 
transparente, la choroïde ne diffère pas de Fuvée, et 
la capsule du cristallin né provient qu’accidentel li¬ 
ment de la dessiccation de ce dernier corps (5). 

Frédéric Ruysch et Anteitie de Leeuwenhoek 
firent d’excellentes remarques sur la structure des 
parties de FcBil. Le premier découvrit la lame in¬ 
terne de la choroïde, qui depuis a reçu le notn de 
membrane ruyschienne, et la texture admirable des 


(i) On ne rencontre quelques iâéês pî^sîo1<^fqucs que dans lés qnes- 
tions annexées au troisième livre de son Optique. Les rayons luçniiieux, 
àix^üiiquœst. lï. p. 376), excitentdaws les fibres solides delàrétinedes 
vibrations qui se propagent*jusqu’au cerveau. Si on ne distingue qu’un 
seul objet, quoiqu’on regarde avec les deux yeux, c’est que chaque or¬ 
gane ne transmet.à l’encéphale que la moitié de l’image (^quiest. iSl p. ^7. 
278). Kewton {aucest. 16. p. U87) pense, rpi’un coup porté sur l’peil fait 
■apercevoir des bleaeltes, .parce que la commotion produit des vibrâtioas 
analogues à celles que détermine la lumière. - ' 

^ (2) Briggs naquit à Norwich, en 1642. H était médecin dulRoi et de 
* ’îal de Saint-Thomas à Soutlwark. Il mourut e.n 1704. 

f Briggs, Ophtkatmographia,^ c. 7 t ia-Mamgeu hiht. amtti IX. 

ï. ' ■ ' . 

(4)/é.r.S59. 

(5) Ih. p. 3So. 
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vaisseaux, qui s’y re'pandent (i). Il aperçut lé premîei' 
les nerfs ciliaires (2), et donna une meilleure descrip^ 
tion des procès ciliaires et des vaisseaux de la rd-. 
tine (3). Leeuwenhoek etudià la strücture fibreuse 
du cristallin, les diverses couches que ses fibres cons¬ 
tituent, et les differentes directions qu’elles affectent. 
Il en donna aussi de très-bonnes figures ( 4 ). 

Nicolas Hartsoeker ( 5 ) profila des découvertes de 
ses prédécesseurs, et soutint que si nous voyons les 
objets droits, bien qu’ils se peignent renversés sur la 
rétine, cet effet tient à l’habitude qu’a l’homme de 
rectifier parle tact les erreurs que l’organe de la vue 
comiliet (6), . 

Jean Hovius décrivit parfaitement les vaisseaux de 
la choroïde, mais il se trompa d’une manière impar¬ 
donnable en prétendant avoir observé dans le cris-^ 
tallin et le corps vitré un lacis admirable de vaisseaux 
dont il donna la figure, mais que personne n’a pu 
retrouver depuis lui (7). 

Pugét fit aussi quelques, remarques curieuses sur 
la structure des yeux de certains insectes. Elles ser¬ 
virent à confirmer les découvertes de Leeuwen¬ 
hoek (8). 

Au commencement du dix-huitième siècle, les 
médecins reconnurent que le cristallin est le siège de 
la cataracte. Dès-lors on entrevit la véritable destina- 

Ruysch, E^ist. anatom. j.'î.fig. 8,-— Thesaur.anat. 11^ 

a. 2. 3, 

(а) td. Thés. anat. l. o. 

(3) Id. Epist. anat. Xllt. p. l5, 

(4) Leeuwenhoek, Arcan. nat. detect. p. Çô—fji (^ Opp. tom. Ill')» 

(5) Hartsoekernaquit à Gouda, en 1656.11 enseignait à Amsterdam, 
ft fut pendant quelque temps professeur honoraire à Heidelberg. Il mourut 
k Utrçcht, en 1725. 

(б) Hartsoeker, Essai de dioptique. in-S». Leyde, 1649, p. 82. 

(7} Hoi^ius, De citcuîari humorum ocularîum motu. Traj. 1702. 

p, 28. 45 . — Comparez Petit, Mémoires de l’Académie dés Sciences d,e 
Paris, année 1730. p. 632 , et Rahtlauw, Verhandeling etc,, c’est-à-dire. 
Traité de. la cataracte. in-8o. Amsterdam, 1752. p. 12. . 

(8) Journal de§ Savans, apnée 1704. a, Y. p. 102. \7.% 
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lion de ce corps lenticulaire, et on fut convaincu 
qu’il ne sert qu’à réfracter la lumière, parce qu’on 
l’enlevait dans l’opération, sans que la faculté de voir 
éprouvât une altération sensible. Remy Lasnier avait 
déjà trouvé, vers le milieu dû dix-septième siècle, 
que la cataracte réside dans le cristallin (i) j mais au 
commencement du dix-huitième, Pierre Brisseau, 
professeur à Tournay, développa cette opinion (2) , 
et Antoine Maître - Jean, chirurgien à Méry-sur- 
Seine , la confirma par des recherches qu’il avait 
^commencées dès l’année 1682 ( 3 ). Dans le même 
temps, il réfuta l’opinion que la sclérotique et la 
cornée transparente sont des prolongemens de la 
dure-mère (4). La dilatation et le rétrécissement de là 
pupille sont opérées par deux ordres de fibres, les 
unes rayonnantes, et les autres circulaires ( 5 ). Pour 
démontrer les parties internes de l’œil, il se servait 
d’eau-forte injectée par le nerf optique (6). Le corps 
vitré est nourri par les procès ciliaires, et le cristallin 
par l’absorption d’une humeur que les vaisseaux de 
sa capsule sécrètent (7). 

En 171Q, Henri Pemberton imagina de publier 
au sujet des chàngemens. internes que l’œil éprouve 
dans la vision (8), une théorie absolument semblable 
à celle que Young fît connaître il y a une vingtaine 
d’années, prétenaant qu’elle était nouvelle et de sa 
propre invention (9). Après avoir établi des calculs 
mathématiques sur le degré de réfraction imprimé 


(0 Gassendi .y Physic. seet. ill. memhr. poster. ïih.VIl. p. 371. —• 
Palfyn, Anatomie chirurgicale, vol. II. p. 3i6. 

(2) Nouvelles observations sur la cataracte, in-12. Tournay, 1706.. 

(9 Traité des maladiM^c l’œil. in-4®. Troyes, 1707. p. lia. 

p-o.. Mit 


( 5 ) Xb. p. 26.. 27 . 

f6) Jè. p.43. 


'8) Haller , Biss. anat. vol. VU. 


U 


Philosophlcal etc. , 
année 1793, P. U.p. i6g. 


r.I. p. i3q. 
à-dire , 


Traasactions philosophiq^ues. 
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aux rayons lumineux par les diverses parties de l’œil, 
fait connaitre ses doutes à l’e'gard de l’opinion qui 
accordait aux procès ciliaires la faculté de produire 
des variations dans la forme du cristallin,-Pember- 
ton avance que les fibres de ce corps, dont Leeu- 
vvenhoek a démontré l’existence , sont de nature 
musculeuse , et qu’en vertu de la force qui leur est 
propre, elles contribuent à augmenter l’arrondisse¬ 
ment ou l’aplatissement de la lentille cristalline, sui¬ 
vant que l’œil fixe un objet proche ou lointain. Il ne 
faut pas trouver étrange, ajoute-t-il, que ces fibres 
musculaires soient diaphanes, car on rencontre aussi 
des muscles transparens chez les insectes (i). ç 
Nous dévons au grand Morgagni plusieurs re¬ 
marques intéressantes ^ sur les voies lacrymales (2). 
Cet habile anatomiste décrivit aussi, d’une manière 
plus détaillée que ses prédécesseurs , l’humeur au 
milieu de laquelle le cristallin se nourrit par imbi- 
hiti-on , et qui porté aujourd’hui son nom ( 5 ). 

Charles Saint-Yves ( 4 ) tenta encore une fois d’ac- 
çorder à la choroïde la prééminence sur la rétine, 
en avançant que cette dernière sert seulement à mo¬ 
difier la lumière, et que l’ouverture de l’uvée, qui 
est une continuation de la choroïde, se trouve tou- 
îours en rapport avecxla force ou la faiblesse de la 
faculté yisuelie ( 5 ). Une expérience dans laquelle il 
vit une lumière se peindre clairement à la renverse 
sur la choroïde, paraît avoir surtout contribué à lui 
euggérer cette opinion (6). U croyait aussi que la 

(1) Hatler, Diss. anat. vol. ^IX. _ 

(2) Morgagni, Ai^ers. atnat. VI. n. 33. p. 4i^n. 68. p. 87. 

fS) Jbid. n. 71. p. 9p. ^ 

(4) Saint-Yves naquit à la Viotte, près de Rocroy, en 1667. Il exer¬ 
çait la chirurgie à Paris, et mourut en lySS. 

(5} Saiht-Yuesy Treqtise etc., c’est-à-dire. Traité des maladies des 
yçitx. m-&°. Londres.,!744* p. 32. 33.—^Cette traduction est de Sietckton; 

l’original français parut en 1522. 
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choroïde est unie avec le nerf optique beaucoup plus 
intimement qu’on ne l’avait supposé jusqu’alors, et 
que cette liaison explique le grand rôle qu’elle joue 
comme organe proprement dit de la vue (i), La ré¬ 
tine, au contraire, remplit les mêmes fonctions que 
l’épiderme dans l’organe du tact (2). Le rapport 
exact de l’ouverture de l’uvée avec la force de la fa¬ 
culté visuelle dépend des filets nerveux, qui naissent 
du ganglion ophthalmique , et qui se répandent 
aussi-bien ^ans la choroïde que dans l’iris ( 3 ). 

FrançoisPourfour du Petit, doué d’une patience 
infatigable, fit un grand nombre de recherches sur 
les changemens que les parties de l’œil subissént avec 
râge.-Ii trouva que la choroïde devient plus pâlè^ et 
le cristallin plus jaune et plus dense (4). Il décou¬ 
vrit aussi les vaisseaux de la cornée transparente, et 
ntl canal que la membrane hjaloïde forme autour 
du cristallin ( 5 ). Il faisait provenir en partie les nerfs 
ciliaires du grand sympathique (6), car il admettait 
que ce dernier, au lieu de devoir son origine à la 
cinquième et à la sixième paires, se rend au con¬ 
traire à l’œil avec elles. Ce fait lui paraissait être 
constaté par l’obscurcissement de la vue et la cécité 
même, qui sont les suites de la section du nerf inter¬ 
costal. Les enfans nouveau - nés ont la vue plus 
faible , parce que leur cornée transparente offre une 
plus grande épaisseur et des plicatures qui s’effacent 
par la suite ^7). 11 fit des observations soignées sur la 
dimension dés deux chambrés de l’œil, et inventa, 
pour en mesurer l’étendue, un instrument parlicu- 


(i) Saint- Yves, l. e. p. 35» 

(а) Ib. p. 37. 

(3) Ib. p. 36. 

1^) Mémoires de l’Académie des Sciei 

(55 Ib. Tp. roi. III. 

(б) année 1527 , p. 7. 16. 
(é^à.~p.34g. 


de Paris, ann^ 17^; P» io9« 
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lier auquel il donnait le nom ôiophthalmomètre{i). 
Après avoir étudié le cristallin d’une, manière spé¬ 
ciale, et l’avoir comparé avec celui d’une foule d’ani¬ 
maux, il tenta d’en déterminer: les dimensions, et 
indiqua très-exactement la structure et la direction 
"des fibres dont ce corps est composé (2). Il trouva 
que la partie antérieure de la capsule est ordinaire¬ 
ment un peu plus opaque que là postérieure ( 3 ). Le 
cristallin se nourrit par l’absorption de l’humeur de 
Morgagni, dont Petit fit l’analyse, d’après les prin¬ 
cipes de la chimie du temps (4). 

Jacques Jùrin, secrétaire de la société des sciences 
de Londres, hasarda, sur les changemens que l’œil 
subit dans la vision des objets éloignés ou proches, 
line hypothèse très-subtile, qui n’avait point l’anato¬ 
mie pour fondement ( 5 ). D’abord il réfuta la théorie 
de Pemberton, c’est-à-dire, combattit la structure 
musculeuse du cristallin, et n’eut égard qu’à l’action 
des procès ciliaires qu’il croyait avoir la faculté d’a¬ 
platir la lentille, et même de faire naître un enfonce-^ 
ment à la partie antérieure de ce corps. Mais la plus 
hypothétique de toutes ses idées, c’est qu’il admit 
autour de la grande circonférence de l’iris un anneau 
musculeux particulier, dont l’action augmente la 
convexité de la cornée transparente , et rend l’œil 
plus propre à discerner les petits objets. 

La connexion de la dure-mère avec la sclérotique, 
celle de la pie-mère avec la choroïde, ot celle de la 
substance médullaire du cerveau avec, la rétine, que 
Winslow avait rejetées (6), furent une nouvelle Ibis 

p) Mémoires de l’Acad. des Sciences, annee 1728. p, 4iQ> 

(2) Ihid. année lySo. p. 5. 3o. 

(3) Ib. p. 626. 

' (.4)P-636. 

(5) Jurin, Ueber eic., c’est-à-dire, Sur la vision distincte et indis¬ 
tincte : dans Smith, Lehrbegtiff etc., c’est-à-dire. Traité d’optique, 
p. 5oo- 

(6} Espositioa anatomique du corps humain, tôm. IV.n. 225 . p. 2^5. 
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idéfendues par Claude-Nicolas le Gatj qui fit prove¬ 
nir. la lame interne de la scle'rotique et >la choroïde 
de la pie-mère, et la lame externe de la cornée 
opaque de la dure-mère (i). 

Pierre Deniours, oculiste du Roi à Paris, et natif 
de .Marseille, rejeta l’opinion générale que la cornée 
transparente est une continuation de la sclérotique. 
Il fit voir qu’on peut facilement séparer ces deux 
membranes l’une de l’autre par la macération, et que 
chez les animaux ou la sclérotique est cartilagineuse, 
la première conserve sa consistance ordinaire (2). 
Ailleurs, Demours cherche à prouvée ( 3 ) que l’état 
naturel de l’iris est celui de contraction dans lequel 
la pupille se trouve dilatée , mais que cette contrac¬ 
tion ne saurait être la suite nécessaire de l’action des 
prétendues fibres musculaires dont la membrane est 
garnie. L’iris ri’a donc point une structure muscu¬ 
laire, mais ses fibres sont simplement élastiques. Jo¬ 
seph Weitbrecht adopta la même opinion , et il attri¬ 
bua les mouvemens de l’iris à la seule attraction que 
le cristallin exerce sur elle (4). 

Bernard-Sigéfroi Albinus ( 5 ) et Haller se sont con¬ 
testé le mérite d’avoir découvert la membrane pupil¬ 
laire , mais l’honneur parait en appartenir à Albinus, 
qui observa cette partie, en i ySy, chez l’homme (6), 
car depuis long-temps onia connaissait chez les ani¬ 
maux. Waehendorf la décrivit ensuite (7), et Haller 
en donna une nouvelle figure (8). 

(1) Le Cat, Traité des sens. in-S®. Rouen, 1755, p. 379. *-? Mémoires 
^e l’Académie des Sciences de Paris, an. 1739, p. aS. 26. 

(2^ Histoire de l’Académie des Sciences de Paris, année 1740, p. 65, 

(3 j Mémoires des savans étrangers , vol. H- p, 586. 

(4) Comment. ^cad.Petropol. vol. XÏII. p. ^ 56 . 

(5) Albinus naquit en 1696, à Francfort-sur-l’Gder. Il fut professeur 
d’anatomie à Leyde pendant cinquante ans, et mourut en 1770. 

(6^ Alhip. annot. çLcadem. lib. i. p. 33-34. P‘ 9^" 9^' 

(7) Commère. Uter. Noria, a'. 1740'. hebd. iS. _ ' 

(8) Haller, Opusc. anatom. p. ‘ 53 q. tab. X. — M. Comment, in. 

prælect. Boerh. tom. Je. p. r5o.^— id. Elément, pbysiol. 't. e. ?■ 37 3. 
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Guillaume-Jacquess’Gravesande publia, dans son 
traité de physique, différens éclaircissemens sur la 
vision d,après la théorie de Newton (i) , et Jean- 
Pierre Lobé, disciple du grand Albinus, décrivit la 
même année, c’est-à-dire, en 1742, les parties les 
plus délicates de l’œil. On lit surtout avec intérêt ce 
qui concerne les vaisseaux du corps vitré et du cris¬ 
tallin, dans lequel Albinus découvrit chez l’homme 
même pne artère qui nait de celles de la rétine, et 
qui traverse la membrane hjaloïde pour se rendre à 
la lentille (2). 

En 1746, Pierre Camper ( 3 ) parut dans la car¬ 
rière qu’il devait parcourir avec tant d’éclat, et dé¬ 
buta par des recherches sur la structure de l’œil. Son 
travail dénote un observateur attentif, formé par une 
longue étude des mathématiques. Camper confirma 
entre autres l’existence du canal godronné décou¬ 
vert par Petit ( 4 )* 

Mais ceux qui contribuèrent le plus à perfection¬ 
ner l’anatomie dé l’œil, furent Guillaume Porter- 
field , médecin à Edimbourg, et Jean - Godefroi 
Zjinn ( 5 ), professeur à Gottingue. Le premier donna, 
vers le milieu du dix-huitième siècle, un savant mé¬ 
moire sur les mouvemens externes et internes de 
fœil. Il attribua les internes à la seule action des 
procès ciliaires, et réfuta l’opinion de Pemberton (6). 
Plus tard, il publia sur l’organe de la vue un long 

(i) s’ Gravesanâe, JElementa physices mathem. in-^°. Léid. 1742. 
Ub. p'. c, l'o. M. Sojé. r-801. 

C2) Haller^ Diss. anatom. vol, P'II.p. loi.' 

(3) Camper naquit à Leyde, en 1722. Il fit ses études dans cette uni¬ 

versité sous s’Gravesande et Albinus, devint professeur à Groningne, 
puis à Amsterdam, passa le reste de sa vie dans sa terre de Klein-Lan- 
kum , et mourut en 1789. ^ 

(4) Haller, Diss. anatom. vol. IV. p. 283. 

(5) Zinn naquit en 1726, à Schwabach , et mourut en ijBg. 

(6) Medical etc., c’est-à-dire , Mémoires de, médecine de la sceie'ié- 
d’Èdimbourg, vol. IV. p. iSq. 
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ouvrage (i), qui ne pouvait être surpassé que par le 
livre de Zinn. Ce dernier anatomiste débuta par faire 
connaître ses recherches touchant la structure des 
procès ciliaires (2), ensuite il donna une description 
de l’œil, qui est encore la meilleure que nous pos¬ 
sédions, et dans laquelle on trouve une foule de dé¬ 
couvertes nouvelles et de planches excellentes ( 3 ). 

Jules Casserius fut le premier anatomiste de ce 
période qui fit des découvertes relatives à la struc¬ 
ture de l’organe de l’ouïe. Ses travaux furent singu¬ 
lièrement favorisés par l’ardeur avec laquelle il s’a¬ 
donnait à l’anatomie comparée, et par l’application 
heureuse qu’il savait faire de celte science. Il observa 
qu’un tiers à peine de la corde du tjmpan est tendu 
sur la membrane du même nom, et que celle-ci est 
entourée et bordée d’un anneau cartilagineux dont 
il donna la première figure (4) j mais il tomba dans 
une grande erreur, en regardant cette membrane 
comme une continuation du périoste ( 5 ). Il décrivit 
fort exactement les deux apophyses du marteau (6), 
et reconnut que le limaçon n’a pas d’issue à sa partie 
supérieure (7^. On remarque la description soignée 
qu’il a donnée des muscles extrêmement minces des-, 
tinés à mouvoir les osselets de l’ouïe. Il observa non- 
seulement les muscles externes et internes du mar¬ 
teau, mais encore le musclé supérieur de cet os (8). 
L’honneur d’avoir découvert le muscle externe ne 

(1) Porterfield, On the etc., c’est-à-dire, De l’œil, iu-S». Ediniboiirg, 

1709. _ 

(2) De ligamentis'ciliaribus programma. Gotting, 1753. 

(3) Descriplio anatomica oculi humant. Gotting. 1755. 

(4) Casserius J De vocis auditüsgue organo. lib. I. c, 8, p. 43. tah. IX. 
fig. 1. C. 

{fi) Ibid. — tab.lX.Jig.^. 

(G) Jb. c. 12. p. 66. 

(7) /3. c. II. p. 59. 

(8) Ib, c. II. p. 71. tah. IX. fig, I. JL, Q, t3. 
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saurait lui être conteste'( i ). Il remarqua aussi le 
muscle de l’e'trier, qui, sous la forme d’un filament, 
provient de l’éminence pyramidale de la caisse du 
tambour, et va se fixer par un tendon grêle à l’apo¬ 
physe de l’étrier (2). Au reste, sa théorie de l’audition 
est entièrement péripatéticienne, car il regarde l’air 
contenu dans l’intérieur de la caisse du tambour et 
du labyrinthe comme le corps intermédiaire destiné 
à transmettre les sons au nerf acoustique (3). 

, Plusieurs années s’écoulèrent après Casserius, sans 
que les anatomistes dirigeassent leur attention sur 
cette partie intéressante de l’anatomie du corps de 
l’homme. Vers l’année 1640, François Sylvins de le 
Boë découvrit un nouvel osselet qui s’articule d’un 
côté avec l’apophyse descendante de l’enclume, de 
l’autre avec la tête de l’étrier, et que plusieurs ana¬ 
tomistes ont pensé n’être autre chose qu’un prolon¬ 
gement de l’enctumè.Sylvius aperçut aussi chez les 
animaux un osselet sésamoïde dans le ligament de 
l’étrier ( 4 ). . < 

En 1644 Cécile FoliuS décrivit plusieurs parties 
de l’organe de l’ouïe , notamment les canaux demi- 
circulaires , le manche du marteau , et les branches 
de renclume. Il en donna aussi d’assez bonnes fi¬ 
gures ( 5 ). 

. Paul M à Rome , distingua 

mieux qu’on ne l’avait fait' jusqu’alors l’apophyse 
grêle et le manche du marteau , et il aperçut la 
niertibrane qui remplit l’intervalle des deux branches 
de l’étrier (6). , . 


(1) Casserias le vit pour la premieré fois eri i 5 qS. Depuis lui , plusieurs 
àna'iomistes n’ont pas pu le retrouTer. 

(2) Ib. p. 80. 

(3) Jt. c-lS. p. 83. 

(/() p'esling, Syntagm. ,anatom. c. i6. p. ui-i- — BarthoUn, AnatoliU 
reform. p. 493- 

(5) Barihobn, Epist.cent. I. 62. p. 257. 259. — Haller, Diss, anàh 


(C) Mçtnget. bibî. anal. vol. 1 
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Claude Perrault profita de l’anatomie compare'e 
Beaucoup plus que Gasserius ne l’avait fait. Cette 
science lui servit à indiquer les variations que les 
parties du corps humain présentent quelquefois, et 
à faire connaître le véritable usage auquel elles sont 
destinées. Il remarqua le bord renversé de la fe¬ 
nêtre ronde dans la caisse du tambour (i), mais il 
ne fit mention que d’un seul muscle intrinsèque de 
l’oreille : c’est le muscle interne du marteau auquel 
il attribua les mouvemens de tous les osselets (2), 
L’air, qui est l’organe immédiat de l’ouïe, se trouve 
dans le labyrinthe, et non pas dans la caisse du 
tambour ( 3 ). La membrane qui tapisse les cavités de 
l’oreille interne n’est pas le véritable organe de 
l’ouïe, car la lame spirale du limaçon perçoit seule 
les vibrations du fluide atmosphérique, et le laby¬ 
rinthe , ainsi que les canaux demi-circulaires,, ne 
servent qu’à diminuer la force avec laquelle, le son 
est réfléchi (4). 

Jean Méry s’éleva contre plusieurs des proposi¬ 
tions de Perrault. Il s’attacha surtout à démontrer (5) 
que la mçmbrane qui tapisse les parois de l’oreille 
interne est parsemée d’un nombre prodigieux de 
filets nerveux, et qu’on doit par conséquent la con. 
sidérer comme l’organe immédiat de l’ouïe. Cepen¬ 
dant il parait avoir quelquefois confondu les vais-. 
seaux de cette membrane avec les nerfs. Il décrivit 
les osselets avec plus d’exactitude, assura que le 
muscle interne du marteau s’y fixe dans certains cas 
par un double tendon (6) , fit très-bien connaitre les 


(1) Perrault, Dabruit: dans ses OEuvres diverses, tom. II. p, air. 

PI. II. fig. 2. E. . ^ ■ 

(2) Ib. p. 243. 

(3) Ib. p. 246. 

(4) Ib. p. 259^r. 

(5) Méry, Description exacte de l’oreille : dans Lani.y , De Pâme sen¬ 
sitive , ia-i2. Paris , p. 457. — La première édition parut en 1677. 

(6) Ib, p,437. 
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canaux demi-circulaires , indiqua déjà la demi-lame 
membraneuse du limaçon (i), ainsi que les rampes 
externe et interne (2), observa que ces deux rampes 
communiquent ensemble par une ouverture com¬ 
mune ( 5 ), et reconnut que le noyau osseux commua 
du limaçon n’est pas creux. 

Toutes ces recherches furent encore surpassées de 
beaucoup par celles de Jean Guischard Duverney. 
L’ouvrage classique de cet habile et célèbre anato¬ 
miste répandit un nouveau jour sur différons points 
de la structure de l’organe auditif. On y trouve in¬ 
diqué, pour la première fois, le canal de la caisse 
du tympan qui conduit dans les cellules de l’apo¬ 
physe mastoïde ( 4 ). Duverney parla des canaux 
demi-circulaires, et du noyau commun dulimaçoh,' 
avec ses vaisseaux et ses filamens nerveux (5). il 
donna une description exacte de la distribution du 
nerf acoustique dans ce noyau commun, des mem¬ 
branes qui tapissent le vestibule, les canaux demi- 
circulaires et lé limaçon (6), ainsi que de la corde 
du. tympan (7); Il fit parfaitement connaître les dif¬ 
férences que ces diverses parties présentent chez 
l’adulte et chez le fœtus (8). Du reste, il méconnut 
le muscle supérieur du marteau, mais il donna à la 
trompe d’Eustache la destination de conduire l’air 
du pharynx dans rèréilïê interne (9). Lès excellentes 
planches jointes à son traité représentent aussi, 

(1) Méry , Z. c. p, 426 ; 444* 

(2) /£.p.445, , 

(3) Ih. p.446. ' ^ 

(4) Duverney, Traité de l’orsane de l’ouïe. ia-S"., Paris, i683. p. i8. 

Krvn. fig. 2. G. H. / ' 

(5) /£. p. 36. pl. X. fig. I. 5.7. 

(6) Ih. p. 48. 

(7) Ih. p. 5i. 

(8) Ib. p. 55. 56. . 

(9) Ib. p. 87. 
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quoique d’une manière un peu superficielle, la dis¬ 
tribution du nerf facial (i). 

Gauthier-Ghristophe Schelhammer (2) publia son 
livre sur l’organe de l’ouïe à peu près dans le même 
temps que Duverney fit part du sien au public; mais> 
loin d’accroitre la masse des connaissances relatives 
à l’objet dont il traitait, il ne'gli^ea même plusieurs 
parties dont on avait déjà donné depuis long-temps 
des descriptions fort exactes. Ainsi, par exemple, 
les muscles de l’oreille interne lui étaient inconnus, 
à l’exception de-l’externe et de l’interne du mar¬ 
teau ( 3 ). On doit également penser qu’il n’àvait pas 
bien étudié non plus la corde du tympan et lé noyau 
osseux du limaçon ( 4 )* Cependant il fut le premier 
qui réfuta l’ancienne doctrine de l’air intérieur, 
qu’on regardait comme l’organe immédiat de l’au¬ 
dition ( 5 ). 

En 1689 , Auguste - Quirinus Rivin crut avoir 
trouvé à Léipsick que la structure de la membrane 
du tympan différé de celle qu’on lui avait jusqu’a¬ 
lors attribuée. La prétendue respiration des chèvres 
par les oreilles (6) , et les exemples de personnes qui 
rendent la fumée de tabac par ces mêttiéâ'parties , 
dirigèrent d’une manière particulière son attention 
sur la membrane du tympan. En effet il trouva 
qu’elle présente, au-dessous de la corde, èt du coté de 
la tête du marteau, une fente,sur laquelle il aperçut 
une valvule , et qui lui parut être entourée d’un 
muscle sphincter. Deux ans après, il fit part de sa 
découverte à Nuck (7). Quoique Glaser ait effecti¬ 
fs pi.xvi. 

(а) Schelhammer nacjnit, en 1649 , àîe'na , fat professeur à Helma- 
taedt, à lëiîà et à Kiel, et mourut en 1716. 

(3) Schelhammer, De aiiditu : in Manget. bibl, anat. vol. il. p, 3S3. 

(/n /è. p. 38o. 387. 

Ib. V. 393. . , 

(б) Alcméon de Crotone avait déjà parlé de ce phénomène., 

(7) Rii/iniis , De auditus vitiis : in Haller, Diss. anat. vol. IV. p. 334* 

Tome IV* 19 
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vement remarqué cette fente chez un veau (i), les 
anatomistes objectèrent à Rivin qu’une disposition 
semblable tenait constamment à une aberration de 
l’état ordinaire, à un vice de conformation, ou aune 
maladie (2). Cependant Munniks démontra en 1696 
la fente de la membrane du tympan qui livre pas¬ 
sage à l’air intérieur de la caisse du tambour (3) j 
mais Frédéric Walther réfuta son opinion de la ma¬ 
nière la plus complète (4) , et les raisons par les- 
queUes Teichmeyer tenta de la défendre ne sau- 
mient prouver que ce mécanisme se rencontre chez 
tous les sujets ( 5 ). 

Raymond Vieussens s’occupa de la membrane qui 
tapisse la caisse du tambour et le labyrinthe. Il trouva 
qu’elle est le véritable siège de l’audition, et qu’elle ré¬ 
sulte de l’expansion des vaisseaux névro-lymphatiques 
et des nerfs (6). Là face interne de la membrane du 
tympan en est elle-même tapissée, de sorte que l’au¬ 
dition a lieu lorsque cette dernière vient à s’ébran- 
Ijsr (7). Vieussens méconnut aussi deux muscles du 
marteau, et ne parla que de l’interne, ainsi que de 
celui de l’étrier. Il donna au premier le nom de 
muscle monogastrique, lui accorda deux tendons, 
et traita fort au long de son action (8). Il appela la 
fenêtre ronde, la porte , et l’ovale, la fenêtre du la¬ 
byrinthe ; toutes deux sont fermées par la mem¬ 
brane nerveuse (9). En traitant des canaux demi- 

1) aiaser. De cerehro. p. 72 . 78 . 

2 ) Huysck, Thesaur. anat.Il. p. 33. 

(3) Munniks-, De re anatom. p. igS. 

^ 4 ) Haller, Diss, anat. vol. IV, p, 894. 

(6) PhiFosophical etc., c’est-à-dire, Transactions philosopMqnes, an¬ 
née 1700, vol. III. p. 43*-Vieossens , De l’oreille. in- 4 °- Toulouse 

yPhüosophical ètc., c’est-à-dire,,Transactions philosophiques, 

)* Ib. p. 47.60. 

) Ib. p. 5 at. 



Hecherches sur les ôrgànes dss sens. 291 
cifcnlaires, il remarqua que ces conduits se dilatent 
vers leurs orifices (i ). Il décrivit la distribution du 
nerf auditif dans la membrane qui tapisse ces ca^ 
naux (2). Le noyau osseux dü limaçon reçoit le nerf 
acoustique dans son intérieur ^ et se termine supé¬ 
rieurement par une cavité évasée à laquelle on a 
donné le nom d’entonnoir ( 3 )i 

Au commencement du dix-huitième siècle-, Bar* 
tbolomée Simoncelli émit une opinion singulière 
sur la marche du nerf auditif. Ayant constaté l’exaGf 
titude de la description de Vieussens , et trouvé que 
le nerf se répand effectivement danà le noyau osseux 
du limaçon et les canaux demi-circulaires ^ il préf 
tendit avoir découvert au milieu de la portion pier¬ 
reuse de l’os temporal des trous par lesquels le nerf 
rentrait dans le crâne ^ où il distribuait des filets; à là 
dure-mère (4). > 

Antoine Valsalva, qui nous a laissé dans son ouf 
Vfàge un monument éternel de son esprit observa* 
teür et de sa rare sagacité j fit connaître les parties 
de l’organe de l’ouïe avec encore plus de précision ét 
d’exactitude que tous les anatomistes précédens; Lè 
premier il signala les petites fentes que la portion 
cartilagineuse du.conduit auditif externe présente^ 
et que l’on désigne sous le nom dLincîsiirès ( 5 ); En 
même temps il fit connaître une nouvelle veine bc- 
cipitale, qui se jette dans le sinus latéral (6). Il con¬ 
firma ce que Vieussens avait dit des deux feuillets, de 


(1) Philvsophicaletc., c’est-à-dire* Transact. philos. Lc. tt. 53* 

{ 2 ) lè. P* 55. 

( 3 ) J6. P.54. 

,(43 Mistichelli, dans Noues, Lettres à Mi GalielÉiini. iii-S^. Éomej 
1706, p. 206.— Dan. H(^mann, Methodi experim. stüdiiim : dans ses 
Ânnotat. ad hypotkes. Gouejranam. franco/, ad Mcen. 1719 * 

p. 175, 176. 

(5) Valsalva, De aurs humanâ. Trai. ai Bhên. ijon. p. ié 

tah.ir.ff. 

(6) Ih. p. Il, 
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la .membrane du tympan : l’externe est une conti^ 
nùation de la dure-mère, et l’interne est fourni par 
la membrane qui tapisse la caisse du tambour (r). 
A l’exerapie de Casserius, il fixa le nombre des mus¬ 
cles internes de l’ouïe à quatre (2). Le muscle externe 
du marteau s’insère à la trompe d’Eustache. Valsalva 
assigna à cette dernière un muscle nouveau qui lui 
est propre, et qui sert à la dilater. Il profita de cette 
occasion pour de'terminer exactement les muscles de 
la luette ( 3 ). La fente de ,la membrane du tympan ne 
s’observe que dans des cas fort rares (4). Î1 n’est j^s 
commun non plus die trouver la cavité de rétrier 
remplie par la membrane de Mànfrédi (5)i. Iiæs 
osselets de l’ouïe n’ont pas de périoste, quoique là 
surfece en soit parsemée d’une foule de vaisseaux (6)i 
II existe des trous partiGuliers qui vont de l’orèille 
interne dans la cavité du crâne, et qui servent, les 
uns au passage de l’air, les autres â l’écoulemeni du 
sang: et des différentes humeurs du cerveau (7). Yal- 
salva décrivit avec une rare exactitude l’expansion 
du nerf auditif dans la lame demi-membraneuse du 
limaçon , et dans les canaux demi-circulaires (8) 
qu il nommait zones sonores* Il parla aussi (9) de la 
lymphe du labyrinthe , mais il était réservé à Co^ 
tûnni et à Meckeï de découvrir l’usage de ce fluide. 

Morgagni ajouta aux observations de son maître 
plusieurs additions relatives principalement à la dis¬ 
tribution du nerf auditif dans le noyau osseux du 
limaçon et dans les canaux demi-circulaires (lo). Ce 

Cl) VaUaha, L c. p, 14. 

(2) Ib. Pi 20. 

(3) Ib. p. 19. 34. 

mib.p.^ 3 , 

iôyib.p.aS. 

C7) Jb. p. 27. 28.83. 

“ mv M p. 52.55. tah. rzn. fis. 7 . 8 . 9 . X fig. 3. 

Ib. p. 61. 

tio) Morgognî, Epist. anat. Xlt. p. 414. 44f. 
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qu’il avait pu oublier n’écbappa pas à l’œil scru¬ 
tateur de l’excellent anatomiste jean-Frédéric Casse- 
bohm , professeur à Halle, et ensuite à Berlin. Les 
recherches de ce savant habile sur l’organe de l’ouïe 
sont d’autant plus précieuses, qu’on y trouvé décrites 
et repdues sensibles par de trè^bonnes hgures les 
variations que l’âge apporte dans les diverses parties. 
Gass^bohm réfuta entre autres les trous que Valsalva 
prétendait avoir vu se rendre de la caisse, du tam¬ 
bour dans le crâne (i). 11 en vit plusieurs autres qui 
se dirigent du conduit auditif interne vers lé vesti- 
bulé (2) , et détermina très-exactement les rebords 
des fenêtres ( 5 ). Il montra que Yinfundibutum de 
Vieussens est, à proprement parler, la terminaison 
du canal commun des deux rampes du limaçon (4), 
que la lame spirale finit par fermer un crochet à la 
pointe du noyau osseux ( 5 ), et que le vestibule est 
est entièrement rempli par une pulpe nerveuse (6), 
Enfin, il a le premier remarque que les osselets de 
l’ouïe se développent trois mois après la conception, 
et que le fœtus parvenu à l’âge de quatre mois pré¬ 
sente déjà une caisse du tambour (7). Quoiqu’il eût 
observé de la lymphe dans le labyrinthe, il ne réussit 
pas mieux que ses prédécesseurs à découvrir les vais¬ 
seaux lymphatiques de l’organe de l’ouïe (8). , 

(i) Cassebohm. De aure kumand. in-io. §. ai. p,,8. 

(a) Ih. n. âio. 3 i 6. Tr. V. p. i6. i8. 

(3) JS. n. 94 . 95 . p. 38. 

(4) Ib. n. 194. Tr. P'tp. 12. tah. r’.fig, ii. h. i. 

(5) Ib. n.xQ’j.ibid. 

: /6) Ib. n. 234. tab. JV. fis. 3. 

( 7 ) Ib. n. iâ,3. p. 56. 

( 8 ) Ib.n. xo’], p.^. ^ 
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CHAPITRE SIXIÈME. 

Recherches sur la Qénératk>n, 

Celle de toutes les parties de la physiologie qui 
est le plus hérissée *de difficultés, s’enrichit pendant 
ce période d’un nombre si prodigieux de décou¬ 
vertes nouvelles, que si on eût continué de suivre 
la route tracée par quelques excellens anatomistes, 
ïâ doctrine de la génération aurait reposé dès-lors 
sur un plus grand nombre d'e faits avérés que ceux 
qui nous sont connns aujourd’hui. Là théorie de 
cette importante fonction subit, depuis Riolanjus- 
qù’à Hàller et Wolf, c’est-à-dire dans l’espace d’en¬ 
viron cent cinquante années, une révolution telle- 
îiient complète, que ce bouleverseràent total suffit 
en quélqùe sorte pour mous donner une idée de 
çèlui que les opinions dominantes de l’école éprouvè¬ 
rent. Au commencement du dix-septième siècle ré¬ 
gnait encore le dogme scolastique que la réunion 
de réntéléchie d’Aristote et de la matière est une 
condition absolument indispensable pour que la 
production d’un être vivant s’effectue, et on se li¬ 
vrait èncore à de nombreuses recherches touchant 
l’époque à laquelle l’âme raisonnable se développe 
chez l’embryon. L’ouvrage de Thomas Fyens est un 
des livres qui nous en fournissent les preuves les plus 
convaincantes (i). A la vérité, Jean Riolan étudia 
moins superficiellement certaines parties de l’appa¬ 
reil de la génération, et il parait même que cet ana¬ 
tomiste connut la texture de l’épididyme et du corps 

(i) Fienuî^ fu-tüs. Ajilwrp,. ifjjo., 
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d’Higîimore (i) j mais, même dans la dernière édition 
de son manuel, il continua toujours de parler de la 
structure glanduleuse du testicule, et accumula plu¬ 
sieurs autres erreurs semblables (2). François Plaz- 
zoni promettait de donner des détails plus précis que 
ceux qu’on trouve dans son ouvrage sur les organes 
génitaux, mais il mourut à la fleur de l’âge , apres 
avoir enseigné pendant trois ans l’anatomie à Padoue. 
Son livre renferme toutefois quelques idées plus 
justes que celles de ses prédécesseurs. Gn distiïigue, 
par exemple , ce qu’il dit au sujet du ligament de 
l’ovaire que les anciens croyaient être un canal ex¬ 
créteur (3). 

Il y avait déjà long-temps que les anatomistes 
s’étaient convaincus de la nécessité d’observer l’œuf 
soumis à l’acte de l’incubation, pour parvenir à ac¬ 
quérir quelques notions plus précises sur la manière 
dont la production et le développement de l’em¬ 
bryon s’opèrent; mais ils apportaient si peu de soin 
dans les recherches qu’ils disaient à cet égard , que 
le grand Fabrice d’Acquapendente lui-même con¬ 
tribua encore à propager un noijabre infini d’idées 
fausses. Jean Faber fut le premier qui entreprit de 
réfuter les erreurs de l’anatomiste italien. Pour at¬ 
teindre ce but, il s’attacha surtout à démontrer que 
l’envelcppe calcaire existe autour de l’œuf à l’époque 
même où cet œuf est encore renfermé dans le corps 
de la poule, et quelle ne se développe pas. à répoque 
de la ponte, ainsi que Fabrice d’Acquapendente le 
conjecturait (4)* Cependant Faber dit avoir observe 
que le principe de la fécondation dérive des cha- 
lazes ou des deux cordons blancs qui se voient sur 

(1) Riolan, ^nthrnpograph. in-Joh Paris. 1649. P' 

(2) Id Enchirid. anaUinio. Lugd. BaU lib. II . 

(3) Plazjtoni, Dè partibus gmerationi insetvieniihus. în-\°. PaUtii.^ 
162p. 188. 

(4) Faber, ad Memande* rer. Me-xican. liistôr. p. 561. 
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chacun des côtés du jaune de l’œuf (i), que les par¬ 
ties simples du poylet sont alimentées par le blanc, 
et que lès organes, au contraire, tirent leur nour¬ 
riture du jaune ( 2 ). 

Guillaume Harvey, ayant également l’iniention de 
rectifier les idées et de réfuter les principes de son 
maître Fabrice d’Acquapendente, fit une étude bien 
plus approfondie nôn-seulement de l’œuf soumis à 
l’incubation, mais encore de l’embryon des quadru¬ 
pèdes. Le livre qu’il publia est d’une prolixité fati- 
gantè, et nous sommes forcés de convenir que tel 
que nous le possédons, cet ouvrage ne répond pas 
entièrement aux espérances qué l’immortel auteur 
de la découverte de la circulation pourrait faire con¬ 
cevoir. En effet, on y trouve une foule de répéti-, 
tiens oiseuses , et souvent même des contradictions. 
Harvey l’a écrit en grande partie de mémoire , et 
presque toujours il s’est laissé trop aveuglément con¬ 
duire par les opinions d’Aristote et de Fabrice d’Ac¬ 
quapendente, Il a même donné à ses observations 
un si faible degré de précision et de certitude, quelles 
peuvent être appliquées à des systèmes directement 
contraires , ainsi que le prouvent l’exemple et la 
conduite de Maupertuis (3). Mais Buffon n’en porte 
pas moins un jugement peu équitable en disant 
qu'Harvey n’a presque rien ajouté aux découvertes 
d’Aristote (4),Bonnet a démontré, au contraire, que 
la plupart des observations dues au célèbre physi¬ 
cien anglais sont d’accord avec les; principales de 
celles dont les modernes ont enrichi la science (5), 

(i) Palier, I. c, p. 569, ' ■ - 

(2> Ih. p. 771. ■ 

fS) Véaus physique, p, 44 (Œuvres de Maupertuis. in-80. Lyoa, 
1768.1010. II). . ' - 

( 4 ) Histoire naturelle. Paris, 1769. tom. lïl. p. i 65 . 166. 

( 5 ) Sur les corps organisés, liv, J. p, 370 (QEuvres complètes. 
î^eufçhâtel, 1779, tom. V ), 
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Ce qu’il y à de certain, c’est que le manuscrit du 
livre de la génération des animaux fut enlevé à 
l’auteur par Georges Ent, avant <^u’il eût eu le temps 
d’y mettre la dernière main. Dégoûté des disputes 
dans lesquelles il s’était trouvé engagé par ses pre¬ 
miers écrits, et profondément affligé de la perte 
qu’il fit de tous ses papiers en accompagnant dans sa 
fuite le roi Charles P'', dont il était le premier mé¬ 
decin , Harvey avait résolu de ne point publier cet 
ouvrage. Ent fqt donc obligé d’user de stratagème , 
èt de mettre tous les moyens en usage pour le lui 
arracher (i). 

La principale raison qui fait que le livre d’Harvey 
doit être d’une si haute importance à nos yeux, c’est 
qu’on y trouve, pour la première fois, des argumeiis 
spécieux contre la génération spontanée, et des rai¬ 
sons démonstratives tendant à prouver que tous les 
corpsJvivàns proviennent d’un œuf. Mais, quoique 
l’auteur affirme hardiment, dès le début de son ou¬ 
vrage, que tout ce qui vit doit naissance à un œuf, 
parfait chez les oiseaux et chez les plantes, imparfait 
dans les autres classes du règne animal, et qu’il re¬ 
jette sans balancer la génération produite par la pu¬ 
tréfaction , cependant on trouve par la suite des idées 
directement contraires à celles-là,^ et qui ont rap¬ 
port aux diverses métamorphoses de la matière vi¬ 
vante (2). 

Les opinions d’Harvey sur la manière dont Tœuf 
est fécondé par la semence du coq, ne sont pas 
exemptes d’erreurs. Le coq ,n’a pas de verge, et il 
n’introduit aucun organe analogue à celui-là dans le 
cloaque de la poule : on ne peut donc point admettre 
que sa semence exerce une action fécondante immé- 

(1) Hamej, De generatione animal, in-L°. Diigd. Bat. 1737. J>. 307. 
3o8. — Préface d’Ent, 

(2) II. p, 162. 
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diate et mate'rielle sur l’œuf(i). Tant que l’œuf de¬ 
meure renfermé dans l’ovaire, le jaune est intime¬ 
ment mêlé avec le blanc j ces deux corps se séparent 
ensuite en vertu d’une force intérieure, et dès-lors 
le jaune est nourri par le blanc (2). La coquille 
existe déjà toute forrnéè dans le edrps de là poule. 
Les chalazes ne sont pas le principe de la féconda¬ 
tion ; elles ne proviennent point non plus de la se¬ 
mence du coq, car on les trouve dans l’œuf stérile, 
aussi-bien que dans celui qui a été fécondé j elles 
existent même avant que lé poulet soit parvenu au 
terme de son développement complet ( 5 ). La cica- 
tricule, ou la tache blanchâtre qui se remarque sur 
la membrane du jaune , est le vrai point d’où part la 
fécondation (4) : cependant, ajoute l’auteur, çettç' 
cieatricule se rencontre aussi-bien dans lés oeufs fé¬ 
condés que dans ceux qui ne l’ont point été, asser¬ 
tion qui tient évidemment à ce qu’Harvey ire con¬ 
naissait pas le microscope. Le défaut d’un instrument 
semblable est également la cause de l’inexactitude 
des opinions que l’anatomiste'anglais émet à l’égard 
des changemens qui surviennent lorsque le poulet se 
développe. Il dit que la cicatriculé s’élargit, que le 
jaune monte vers la grosse extrémité de l’œuf dans le 
même temps que la cicatriculé, laqUéÜé est entourée 
de cercles concentriques èt présente là forme d’un 
pois ; qu’alors le blanc s’évapore, et que la partie la 
plus lourde descend et s’accumule vers la petite ex- 
tréinité de l’œuf ( 5 ). Si Harvey reproche à Aristote 
d’avoir observé avec peu de soin, én disant que le 
jaune se porte vers la pointe de l’œuf, lui-même est 
blâmable de soutenir que ce corps se dirige toujours 

(1) Hari>ey, l. e. p. i6. 
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Ters là partie supérieure. Le troisième jour dé l’in- 
tïubation, il vit deux vésicules qui constituaient les 
deux ventricules du cœur : le quatrième, il aperçut 
la tête et les jeux du poulet, etc. 

A ces observations succèdent celles qu’Harvey a 
Élites sur les quadrupèdes, spécialemént sur les cerfs 
et sur les biches, ir s’en sert pour piduver que la 
forme et la matière résident de même dans l’œuf de 
ces animaux, que par conséquent la semence du 
mâle fournit simplement la causeqccasionelle, l’ir¬ 
ritation extérieure, qui vivifie cette forme particu¬ 
lière, que le sang est la source de la vie, et que tomfes 
les parties du corps se développent postérieureiiient 
àu cœur. Il a fait d’importantes remarques dont les 
résultats sont qü’après la fécondation des biches,^on 
rie trouve jamais la moindre trace de la semence du 
mâle dans l’utérus ou les trompes de Fallope(i). Mais 
da ténuité dé l’évaire, chez les animaux en question , 
semblait être à ses jeux la preuve que cet organe n’a 
d’autre usage que celui de sécréter une humeur lu- 
dréfiante, et de servir à consolider les vaisseaux (2). 

- C’est de cette manière qu’Harvey posa les fonde- 
mens du système d’évolution qui détruisit plusieurs 
préjugés, que l’adoption de la génération spontanée 
avait alimentés jusqu’alors ; mais les bases sur les¬ 
quelles le système repose avaient encore besoin 
d’être affermies, ét'le fondateur commit la taüté de 
vouloir allier à Cette évolution , ou à ce développe¬ 
ment de l’œuf,répigénèse, c’est-à-dire, la formation 
successive des différentes parties dont l’ensemble 
constitue le corps. Du reste, il fit aussi des observa¬ 
tions très-utiles sur les membranes de l’œuf animal. 

■ (^1) Harpej, l. c. p. 3o6. 

( 9 .) Ib. p. 299.— Vallisniéri est le seul qui ait relevé cette erreur. 

etc., c’est-à-dire, Expériences sur la génération. in-4“. Ve- 
Jîise, l’j-ii. P, II, c. iQ. p, igS, ) 
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Il refiisa d’admettre la pre'sence de l’ouraque et de 
l’allantoïde chez l’homme, et soutint que ce que Fa¬ 
brice d’Acquapendente a pris pour ces parties, n’est 
autre chose que le chorion, qui n’a pas pour desti¬ 
nation de servir à recevoir la sueur ou Turine, mab 
,qui renferme un fluide nourricier (i). jLiesmembranes 
qui entourent l’œuf le se'parent si complètement du 
corps de la femme, qu’il n’existe pas de rapport 
imrae'diat entre eux, et que le pouls deTembryou 
bat en des temps différens de celui de la mère (2). 
Cette dernière opinion fut adoptée par Vesling, qui 
prétendit que les vaisseaux ombilicaux proviennent 
du coeur de l’embryon, et rion pas de l’utérus( 3 ). 

La-première édition de l’ouvrage d’Harvey parut 
en i 65 i, et la même année, Nâthanaëli Highmore fit 
part au public de ses découvertes sur les organes de 
la génération-et sur leurs fonctions. Il décrivit les 
différentes courbures que les vaisseaux spermatiques 
forment dans l’épididyme, avec autant d’exactitude 
que la réunion des conduits séminifères dans le corps 
auquel on donne aujourd’hui son nom , et qu’il appe¬ 
lait la racine de l’épididyme (4). H observa chez les 
oiseaux deux veines ombilicales, dont l’une provient 
du jaune et se décharge dans la veine hépatique > 
tandis que l’autre, née d’une membrane vasculeüse, 
seterrnine dans la veine cave ( 5 ). . 

Les remarques d’Highmore sur la structure du 
testicule et de l’épididyme furent vérifiées et recti¬ 
fiées par un certain Aubéry, de Florence, qui pre¬ 
nait le nom de Valdius Dathirius Bonglarius (6). Cet 

(1) Haroey, 7 . c. p. SyS— 38 o. 

(2) Ib. p. 3gi. 

' f 3) Vesling, Syntagm. anaU e. 8. p. SS. 

(4) Highmore , History etc., c’est-à-dire , Histoire de la génération* 
in-8°. Londres , i65i. p. qii. Q2. 

C5)J^. p. 76. 

( 6 ) Philosophieal etc., c’est-à-dire, Transactions philosophiques, an. 
1700, vol. ni. p. 194, fig. 47* ^S.--Borelli, De motu animaUum. Ub. 
XI. prop. 166. p. 248. 
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écrivain compara les testicules d’un ours avec ceux 
de l’homme, et montra non-seulement que l’or¬ 
gane est d’une structure entièrement vasculaire, 
mais encore qu’omne saurait de'couvrir aucune trace 
de glandes dans l’ëpididyme. Il constata aussi l’exis-^ 
tence d’une cavité dans le corps d’Highmore* 

Jean-Claude de la Courvée , écrivain fort mé¬ 
diocre, qui adopta les opinions d’Harvey, soutint de 
même qu’il n’existe point de liaison immédiate entre 
l’embryon et ia. mère J mais il pensait que les eaux 
de l’amnios jouissent de propriétés nutritives, et il 
avança sérieusement que l’enfant respiré dans le sein 
de la femme (i). 

Antoine Evérard crut avoir trouvé, dans le cours 
que Bils avait assigné à la lymphe, une nouvelle 
source de la semence , et de la nutrition du fœtus. 
Suivant lui, le tronc commun des vaisseaux lym¬ 
phatiques est en connexion avec l’artère sperma¬ 
tique , disposition dont il dit s’être assuré par ses 
propres yeux sur des lapins. C’est de cette maniéré 
aussi que l’embiyon humain reçoit de la Ijrnphé 
nutritive, et non pas du sang ( 2 ). Le fœtus respiré 
au moyen du placenta, qui lui tient lieu de pou¬ 
mon (3). Evérard n’a pas consacré le soin ne'cessaire 
à ses observations sur le développement dés lapins, 
dont il assure avoir découvert quelques tracés dès le 
neuvième jour ( 4 ). 

, Quoique GautJiier Néedham ait admis la produc¬ 
tion de l’air dans les membranes de l’œuf et la respi¬ 
ration de l’embryon (5), cependant il réfuta plusieurs 
erreurs d’Evérard, entre autres celle de la nutritjou 

(i) CovTptBtis^ DegeneratîaineJcBtâs.în-^°. Gedan. i 65 S. p. x 53 . 

(ij) EveTord, Nofnis hominîs hrutique exortus ^ p, i8. iSà. 

(3) li. p. 220. " 

(4) ib. p. 47. 

(5) Nepdham , Dejormata. fœtu , p, 83, 
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du foetus par les Yaisseaux lymphatiques (i). Cette 
fonction s’opère par riniermède du fluide que con¬ 
tient l’allantoïde, et, sous ce dernier nom, Néedham 
désignait la face intéme-du chorion (2). H indiqua 
aussi avec beaucoup d’ejtactitude les variétés que les 
membranes du fœtus présentent chez les divers ani- 
maux;(3). , :: ' . . 

Mathieu Slade, qui prit le faux nom de Théodore 
Aides, chercha, d’une autre maniéré que Néedham, 
à défendre l’existence de l’allantoïde, au moins chez 
les vaches. 11, fit connaitre des observations relatives 
au développement de l’embryon des brebis janimaux; 
chez lesquels il remarqua, comme Harvey, wa puruc-^ 
tum saliens, germe dù-cœur, trois jours;après la 
conception i ; 

Pendant ce temps, trois naturalistes: hollandais, 
Jean de Hoorne , Régnier de Graaf et Jéan Swain- 
«nerdam, soumettaient sirhultanémentiles obsefva-f 
lions d,’Harvey au creuset de l’expérience. Après là 
mort du premier, il s’éleva entre les deux autres une; 
dispute peu digne deleur mérite, sur la question de 
savoir lequel s’était livré le rpremierà ees recherches ; 
mais il est probable que l’excellent anatomiste He 
Hoorne leur en avait fait, naître l’idée^ Regnier de 
Graaf ( 5 ) débuta par une anatomie exacte: er fort 
instructive des parties génitales du sexe masculin. 
Au lieu du canal indiqué par Highmore pour rece-i 
voir les conduits séminifèrèS:, il admit^ chez l’homme, 
un réseau vasculaire d’une texture admirable; mais 
il assura que Iç canal existe au contraire chez les ani-^- 

(1) Needham, l. c. p. ï 3 . 72. 

(2) /è. p. 60. . '■ 

(3) Ib. p. 52. . . . 

( 4 ) Manget, Billiotheca anatomîca , vol. I . p, ySo. 734,- 

( 5 ) Régnier de Graaf naquit à Schoonhoven, en 164Ï . pratiqua la 
médecine à Delft, et mourut en 1673. . 
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înauxqui ont les testicules plus volumineux (i). Six 
ou sept vaisseaux de l’épididjme tirent la semence de 
la tuniqué albuginëe, et on peut dérouler l’épidi- 
dyme entier de manière à n’en former qu’un vaisseau 
unique infiniment replié sur lui-même, et dont la 
longueur est de cinq aunes (2). La texture des testi¬ 
cules est entièrement vasculaire ( 3 ). Dé Graaf rejeta 
comme chimériques les anastomoses qu’on admettait 
de son temps entre les vaisseaux spermatiques (4) % 
En outre, il décrivit parfaitement la structure de la 
prostate et des vésicules séminales ( 5 ). , 

Dans la même année, c’est-à-dire en t668, Jean 
de Hoorne écrivit à Werner Rolfink qu’il avait fait 
des observations analogues sur le canal entrevu par 
Highmore, et qu’il regardait ce canal comme une 
membrane nerveuse destinée à contenir les vaisseaux 
dont le testicule tout entier se compose (6). Il fit aussî 
sur les œufs de l’ovaire de la femme des remarques 
semblables à celles que Régnier de Graaf publia trois 
années plus tard, en 1671. 

Ce dernier, dans l’important ouvrage où il exposa 
la structure des organes génitaux du sexe féminin, 
supprima la dénomination inconvenante de testicules 
de la femme, et la remplaça, pour la première fois, 
par celle d’ovaires. De Graaf fut aussi le premier qui 
fit connaître les changemens que ces organes éprou¬ 
vent après la conception. Il trouva que l’acte véné¬ 
rien est suivi du développement de corpuscules par¬ 
ticuliers ayant une teinte jaunâtre, et prétendit même 
avoir trouvé quelquefois des substances semblables 
dans les trompes de Fallope : aussi donnait-il pour 

(1) Grac^y Hé génital, viril, : in Manget. Mhl. anat. vol. I. p, 

( 2 ) li. p. 4o8. taè. p'III. jîg. 3—6. toi. XX. fig. 8. g. 

(3) Ib. p. 4o6. 

(4) Ib. p. AoS. 

(5) Ib. p. 4i4. tal. X.jfig. I. 2 . 

( 6 ) Hoome, Opusc. p. 268 . 
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fonction à ces dernières d’absorber les œufs des 
ovaires, et de les conduire dans la cavité de l’uté¬ 
rus (i). Il réfuta les remarques d’Harvey sur la fé¬ 
condation de la poule, parce qu’il assurait avoir ren¬ 
contré de la véritable semence dans les trompes de 
Fallope, et deux membres virils dans le cloaque. Il 
décrivit aussi d’une autre manière qu’Harvey les 
changemens que l’embryon des mammifères présente 
en se développant. Ses observations avaient été faites 
sur des lapins ( 2 ) ; et elles parurent fournir des bases 
inébranlables au système d’évolution, jusqu’à l’épo¬ 
que où celles de Philippe-Jacquès Hartmann vinrent 
les ébranler/Dé Graaf croyait aussi avoir trouvé que 
l’embryon se nourrit en partie par la bouche, et éh 
partie par les yaisséaüx ombilicaux (5). 

Les expériences de Jean Swammef dam vinrent éga¬ 
lement à l’appui du système d évolutipn , auquel le nà- 
turaiisté hollandais tenta de dontiêr encore plus dé 
solidité , en comparant la naissance de l’embryon 
avec les métamorphoses des insectes, et avec le déve¬ 
loppement dés bourgeons des plante? qui renferment 
le végétal futur tout entier (4)- Il décrivit le corps 
d’Highmore comme un assemblage de plusieurs ca¬ 
vités (5). / 

A cette époque, le grand Marcel Malpighi parcou¬ 
rait la même carrière avec un succès étonnant, et 
signalait plusieurs erreurs propagées par rautoTite 
d’Harvey. Ses observations sur 1 çeuf soumis à l’incuT 
bation, lui apprirent d’abord qu’il existe une grande 
différence entre la cicatricule de l’œuf féconde et 

(1) ■Grcu0^f De millier, organ. in Manget. î. c, p. 455 .—458. 

(2) Ih. p. 47B. ■ 

(3) Ih. p. 4:3. 

( 4 } Sivammerdam, De uteri muliehr, pahricâ ; in Manget. hihl. anat. 
'?• 497* — Sivammerdam y Bybel etc. , c est-à-dire, Bible de la nature, 
in-fol. Leide , 1737.. vol. I. p. 34* 4o8. 579, 

Manget,!. O. p. 
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celle de l’œuf stérile : ce dernier ne renferme en effet 
aucune trace d’organisation. La cicatricule est^ à pro¬ 
prement parler J une ampoule cjui contient déjà le 
rudiment du nouvel être. Malpighi entrevit, au bout 
de trente heures^ les premières traces du pimctiim 
saliens^ Il sut profiter, avec une habileté inimitable ^ 
des secours que le microscope lui offrait : il s’en servit 
pour surprendre les secrets de la nature, et la con^ 
sidérer elle-même dans ses admirables opérations (r)v 
Il crut avoir remarqué que la substance de Tutérus 
est ^réellement charnue, découvrit les follicules mu¬ 
queux de ce viscère avec leurs longs conduits excré-» 
leurs chez les animaux, et décrivit les deux portions 
des cotylédons j dont la grise appartient à la matrice, 
et la rouge au chorion ( 2 )» 

Un des plus zélés défenseurs du système d’Harvey 
fut François Rédi, qui joignait à une connaissance 
profonde de la nature, celle de toutes les finesses de 
la langue italienne , et un grand talent poétique, de 
sorte qu’on doit le ranger parmi les savaUs les plus 
érudits de son siècle (3). Il recueillit une multitude 
d’observations et d’expériences dont il profita pouf 
re’futer complètement l’ancienne doctrine de la gé¬ 
nération des insectes par la putréfaction, et pouf 
consolider, au contraire, les bases du système d’évo-^ 
lution(4). Il démontra que jamais on ne voit se déve- 
lôpper ni vers ni larves dans les eaux putréfiées, lors^ 
qu’on a soin d’écarter les mouches qui éhèrchënt à 
y déposer leurs œufs (5). Les métamorphoses des in* 

{iy Malpighi, De oPaîneuhato, p. 6—lo. ih Ôpp. în-fùl. L'onâ. i68<S; 

(2) Id, epist. ad Sponium , p. 27—2g. 

(3) Hédi naquit, en 1626, à Arezzo , devint médecin du Grand-Dùc 
de Toscane, et mourut à Pise en 1^97» 

(4) Rpdi, Esperienze etc. -, c’est-à-dire, Expériences sur là génératioit 

des insectes, p. 48* 61, ( OEuvres complètes. in-8°, Waplès j 1778; 
vol. 1.) ‘ 

(5) Ih.p. 39. ^ 

Tome iV. 20 
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sectes lui fournirent un argument dont il se servît 
avec beaucoup d’habileté pour prouver qüérehibryon 
est le résultat du dévelôppement d’un germe qui 
préexistait dans l’œuf (i). 

Rédi défendit encore üne fois son système (2) contre 
Philippe Buonnani, de la Compagnie de Jésus, qui 
avait écrit en faveur de la génération spontanée'(^). 
Cependant il croyait que les noit dé galle doivent 
leur développement à la même âme végétale que celle 
qui opère l’accroissemérit du ebênë (4)* 

Nicolas Hoboken répandit ùh grand joùr sur l’a- 
nàtomie du placenta et des meiïibràhes de rceuf( 5 ). 
Il consacra deux ouvrages distincts à fôiré l’expoSH 
lion de ia structure dji placenta de là femme ét dë 
la vache, des vaisseaux ombilicaux^ déé tubérCülês 
valvuliformes de raétère Ombilicale, et des replis ega¬ 
lement en forme de vàlvüles de là veine du même 
nom. A la description de ces différentes parties il 
ajouta dés figures qui les représentent (6). Il révoqüait 
en doute la présence des vaisseàux dans lè chorîon 
et dans l’amnios (7) , plaçait rallantoïdè de quelque^ 
écrivains modernes entre lèS dèui membranes jtfé^ 
cédentes"(8), et cherchait à prouver que la liqüe'uritrh- 
niotique possède des qualités nutritives. Les glandes 
qui garnissent la surface de l’amnios lui semblaient dé-^ 
voir être considérées comme la sourèedê ce fluide (q). 

Çi) Reii,i.c.p. 123. ^ 2 : ; • 

Rédil) Degli etc. j c’est-à-dire, Des animaux vivans dans les anî- 
matix vivans, p. 37. ( OEuvres, t&m. IL) 

(3) Buonnani, Recreatîo mentis et oculi. in-^°. Rom. 1684.— e. 

Il prétend que les huîtres et autres coquillages naissent du sabie sans 
fécondation. 

(4) Redi, Esperienze etc., c’est-à-dire, Expériènces sur la génération 

des insectes, p. tu. . ' , 

(5) Hoboken futprofesseur d’abord à Utrècht, et ensuite à Hardêrwjt. 

(6) HohoTcen, Anat. seoundinœ humanæ. in-l^o. XJltraj. 1675. p. 41. l'Sa 

28. p. 38. 

0) Id. Anatom. secundinæ vitulince. in-Zo, Ultra].. iSj 5 . p' iSi. 

(8) Jlid. p. 55.— Anat.secund. human. p. 216. 217. 

(9) Ihid. p. 174. 175. 190 .—Anatj secund. human, p. 444' 



Recherches sur la génération. §07 

'I^éodore Rérkring .(i) défendit également le sys¬ 
tème d évolution. Il allégua des expériences sur la vé^ 
racité desquelles ses contemporains pouvaient élever 
de grands doutes. En effet, il assurait avoir vu un fœtus 
humain âgé de trois jours (2). Cependant nous lui 
devons quelques observations exactés sür l’ostéogé¬ 
nie ( 3 ). 

Le système d’évolution est très^voisin de-eelui dè 
la panspermie que plusieurs philosophes de l’anti- 
quité avaient déjà embrassé, et que Qaude Perrault 
entreprit d’arracher à l’oubli. Ce médecin admit en 
principe que les élémehs dé tous les corps vivàns 
sont généralement répandus dans la nature ; du ils 
n’attendent qu’une occasion favorable pour se déve¬ 
lopper , et que cette occasion se présente quand les 
parties salino-spirituelles de là semence du mâle vién- 
nent à les exciter (4). Il s’éleva en même temps contre 
la forcé plastique , et chercha même à se servir du 
système d’évolution pouf prouver que les pertes de 
substance sont susceptibles dé se réparer (5). 

Lés excellentes observations de Nicolas Sténon sur 
l’incubation de l’œuf, et sur le développement du 
fœtus des mammifères, s’accordent parfaitèmeat avec 
celles de Malpighi (6). Sténon choisit lès vaches, et 
les brebis pour les sujets de ses nombreuses feGhêr- 
ches, et confirma l’opinion éiiiiSe par Malpighi au 
sujet dé la structure musculeuse de l’utérus (7). 

Jérôme Barbatusfut le premier qui s’éleva, én 1676; 


(1) Kerkring naquit à Amsterà^im 5 il prarigaa la raédeciqe àansrj^ltè 
ville, pendant qqelque temps, et fut ensuite sommé amlsas^âéUr da 
Grand-Duc de Toscane à Hambourg , ou il mourut,en 1^93.y 

(2) Kerkring f Anthrogogènixs ichonographia : in Mdriget. hUl, anèt. 

vol. 11. p. 5o8. ■ 

(3) Id. Osteogenia : ihid. p. Si'i. 

(4) Perrault, Méchanique des animaux. P. III. ch. 9. p- 4^2. 4 ^ 3 - 

(5) p- bio. 

(6) -^ct. Hafn. vol. II. ois-, 34. p- 81. ohs. 88- p. 3io. 

(7) Ib. p. ai3. . , 
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contrelà théorie des œufs des mammifères j et quoique 
l’ouvrage dont il est l’auteur ne soit estimable sous 
aucun rapport, cette idée n’était toutefois point à né¬ 
gliger. Barbatus prétendait que les œufs de Régnier 
de Graaf ne sont autre chose que des glandes ou des 
hydatides (i). On se trouva donc dès-lors cpntraint 
de démontrer la différence qui existe entre les hy- 
datides et les œufs , avant de croire avoir réfuté son 
opinion. Du reste, il continua de penser, avec les an¬ 
ciens, que le mélange des deux semences est néces¬ 
saire pour donner naissance à l’embryon. En traitant 
dela struçture des parties génitales du sexe masculin^ 
il fit la remarque que le corps d’Highmore est, à pro¬ 
prement parler, une duplicature de la membrane 
albüginée, abondamnaent pourvue de vaisseaux (2). 

Gaspard Bartholin dirigea contre Barbatus son traité 
des ovaireSj qui pa^rut en, 1677. Après avoir cherché 
à établir les caractères distinctifs des œuJfe de Régnier 
de Graaf et des hjdatides qui se développent quelque¬ 
fois dans les ovaires ( 3 ), il réfuta l’idée de l’existence 
d’une liqueur prolifique chez les femmes. Il fut le 
premier qui fit provenir le fluide auquel on donnait 
ce nom, des follicules muqueux de l’utérus et du 
vagin, et de glandes particulières qui ont de l’ana¬ 
logie avec la prostate. 11 prouva que cette humeur ne 
contribue en rien à la fécondation (4). H cita aussi 
une foule d’exemples à l’appui du système d’évolu¬ 
tion , et confirma l’opinion d’Harvey, en soutenant 
que la semence de l’homme ne pénètre pas dans les 
trompes de Fallope, mais que la partie spirituelle et 
volatile de ce fluide opère la fécondation. L’embryon 
n’est pas alimenté par le sang de la mère , avec les 

1676. 


(i) Barhatus f De Jbrmatîone et nutritîone Jœtûs, în-^°, Fatav. 
Ih . j>. 37 . 38 . 

(33 Bartholin , àa.ns Manget ^ vol, Jl, ». Sao. 

( 4 ) 523 . 
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vaisseaux de laquelle les siens n ont aucune relation j 
mais la nutrition, chez lui, est le résultat de l’ab¬ 
sorption des eaux de l’amnios (i). 

La théorie de la génération développée par Harvey, 
et basée principalement sur les observations micros¬ 
copiques de Malpighi, paraissait donc être adoptée 
généralement par tous les naturalistes, lorsque les re¬ 
cherches microscopiques sur la semence de l’homme, 
auxquelles un autre savant s’était adonné t depuis 
l’année 1677:, imprimèrent un choc violent à ce 
système. Ce fut la découverte des animalcules sémi¬ 
naux qui menaça d’anéantir le dogme de l’évolution, 
et qui lui aurait porté un coup encore bien plus 
funeste, si les défenseurs des hypothèses'fondées sur 
cette découverte n’eussent pas présenté plusieurscdtés 
faibles oii leurs antagonistes les frappèrent avec avan¬ 
tage. Un jeune médecin de Dantzick, Louis de Hàm- 
men , qui étudiait alors à Leyde, étant allé voir le 
célèbre Antoine de Leeuwenhoek à Delft, dans le mois 
d’août de l’année 1677lui parla le premier de cor- 

Î msCules éxistans au sein de la liqueur séminale, et 
es lui montra réellement (2). Leeuwenhoek l’avoue 
lui-même ( 3 ), et il est fort douteux qu’Hartsoeker 
soit digne de foi lorsquul assure avoir fait cette dé¬ 
couverte dès l’année 1674 ( 4 )* A.Ü moins voyons-nOus 
par une de ses lettres, adressée au rédacteur du 

(i) Bartliolin , dans Slanget, 1 . c. p. SaS. 

Ta) Birch , Histojy etc., c’est-à-dire , Histoire de la société royale, 
vol. III. pi 4i5. 

fSy Jûeeuiverihoek^ Continuât, arcan. nat. p. Sg. 6o. ( Opp. tom. IV. ) 
(4) Hartsoeker, Extrait critique des lettres de M. Leeuwenhoek j p. 
45 : dans son Cours de physique, à la Haye , X73o.—Hartsoeker, en 
rendant visite à Leeuwenhoek, fit des objections, très-fondées contre 
son anatomie de la puce et des vers du fromage j ce qui devint, dit-il, 
la cause de leur inimitié ( p. 7. 8. ). Plus loin (p. 46) il raconte qu’en 
^677 plnsieurs personnes de Roterdam, qui avaient vu chez lui les ani¬ 
malcules séminaux , lui ayant demandé quelle liqueur ce pouvait êtr^ 
il répondit que c’était de la salive ; que Leeuwenhoek apprit cette ré¬ 
ponse , et prétendit dès-lors avoir découvert les animaiGulea dans la 
salive. 
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jouf-nâl des Savans , en date de 167^, qu’il avait 
Æ^erçu depuis . peu ce phenoqaène à l’aide du micros¬ 
cope de Hujgens.(i[). Leeuw,enhoek assure avoir vu 
Jes animalcules en; 1674, n?ais le§ avoir alprs regardes 
cetrnrtie des, globules de, la liqueur séminale (2). Il 
lès décrivit aveu une.queue et une tête ronde, ainsi 
que: les_ tétajrds de grenouine ; mais ceux du frai de 
ce. re_ptile diffèrent de la larve sOus la forme de la- 
que^e l’animal parfait est, d’abord caché ( 5 )^ Leur 
extrême mobilité prouve qu’ils vivénl,: elle est telle 
qu’ils ne demeu.rent jamais, en repos, replient leur 
queue à la; rrianière des: serpens, se touchent, et pa¬ 
raissent même s’aceouplerj aussi Leeuwenhoefe pen¬ 
sait-il qu’il'y en à de mâles et de femelles , et il croyait 
niêm@ eypir; aperçu, dans la structure de leur queue 
une diffe'renée qui indiquait la diversité de séxe (4). 
-Ges anîmâlciilesi; sont; si;mfinimènt petits, que.cent 
ne foriôént pas répaisseur d’iin cheveu , que cin¬ 
quante; mille drpjuveraiént place dans un grain de 
sable, et qu’on en pnurrâit compter plus dans la se¬ 
mence d’un clo-ppr tel, .qu’il aÿ as d’hommes sur toute 
la surfèce de la; térrè Il chercJlait à donnèr une 

idée de: l’imaienské du nombre de ces êtres , en la 
comparant h là multitude des semences desplantes (6). 
Boerhaaye et JLéibnitz^lui demand^^^ s’il avait ob¬ 
servé des différeneèSi dàns la grandeur de ces ani¬ 
malcules : il assura que non,, et cbercba cependant 
à démontrer qu’ils propagent léur êspoce (7). Il les 

ifi) Journal'4es SaTans,’, aiinee- ifîÿS; n. 36. 378. ->--»Tt raconté iin peu 

différemment les causes de cette découverte dans rExtraiï critique (p. 
44--45 ) J et avoue-( P'. 4,7 ) que Hiiy^ns a. chaîné sa notice* dans lè 
journal de.s Savans. ' : 

(^) Zieêuwenkbek . Anatom. et contempl. p. 65i 

h) n.p. 5 o. • • - . - ^ r V,. 

(4)'J5. p. i63. — Contempl. aroan. nat. p. G'i.— Bplst, phjsiol. p. agi- 
W.T. Centin. arcati. p, i44- 

Anaî. et contempl. p. 5. ii. oo, 

Id. Epist. physîôl. ao. p. 184* 

p. 294, 
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rencontra principalement dans la partie liquide de 
la semence : leurs mouvemens paraissaient être moins 
faciles dans la portion épaisse de cette humeur. Il 
en découTrit aussi au milieu de la liqueur de la pros¬ 
tate, et chez tous les animaux. Il poussa même ses 
recherches romanesques jusque sur la semence des 
plus petits insectes, tels que la puce ^ mais il n’en 
put jamais voir un seul dans aucune a.utre Itumeur 
du corps (i). 

_ Leeuwenhpek établit sur ces observations une 
théorie particulière, et tout-â-fait nouvelle de la gé¬ 
nération. Il ne doutait pas que leis germes de ï’em- 
brjon futur ne préexistassent, et qu’aucune çréaturç 
vivante ne pût être produite r pniT des rnolécules inor¬ 
ganiques; mais l’impossibÜité ^solue que les œufs 
de ï’ovajre çontinssent le r.udiçaentdu fœtus,.ar,radië 
par les trompes du Fallope , ,ét porté dans i’utérus, 
était e'galernent prouvée pour: lui éa). Àu lieu d’ad¬ 
mettre cette opinion , ü cherchait le. germe de l’em^ 
brjon, et menie l’âme amipale, dans les animalcules 
spermatiques.: il avait vu ces derniers dans la matrice 
piême d’inLe chienno après la conception ; ils attirent 
les œufs par L’efifet de leur irritation animale, et les 
convertissent en embryons, (B^.Jje témoi^age de ses 
yeux, et l’exemple des métamarphoses, des insectes, 
étaient lesargprnens quoi opposait aux objections de 
plusieurs savans distingués (4)- 

Hartsoeker poussa cette hypothèse encore plus loin 
que Leeuwenhoek ; car il prét^dit avoir observé non- 
sèulement la mue des animalcules spermatiques, et 
leurs mouvemens plus rapides an soleil ou dans ta 
sémence des jeunes animaux, mais encore la ressejn- 

(1) Leeuwenhoek ^ ï, c. p. 3o2. 

(2) li. p. 200. 281. — Experîm. et contempl. p. 

(3) Jd. Anat. et contempl. p. i 5 i. 162. 

(•J) Id. Cantin, are. nat. p. ga. 
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tlançe de leur forme avec celle de l’homme (i). Ces 
îahimalcules s’insinuent dans Tceuf, s’y fixent par leur 
quéue, et y puiséiitjeur nourriture (2). 

Un certain François Plantadej sous le nom de 
Delempatius, de'crivit les, anîmalcüles spermatiques 
tomme de petites créatures humaines , et Jes fit repré¬ 
senter sous cette figure, peut-être par plaisanterie(3)4 

Jean Bohn, dont la physiologie parut à cette épo¬ 
que, ne parle point encore de la découverte des ana- 
tômistes hollandais , mais il défend les oeufs de Ré¬ 
gnier de Graaf, le système de la , préexistence des 
germes, et la nécessité du passage de la partie spiri- 
tüéusë dé la sentence dans'les ovaires ; ce passage a 
îiéü, non pas par les trompes de Fallope, mais à 
travers la substance poreuse de rmérus (4). ï^üelqüe- 
foià une irritation autre que celle de la semence du 
ïiîâfé détermine les oeufs à se séparèr de rovaire: il 
resté à l’endroit d’oti ils se sont détachés un corps 
|aune,'qué Bohn avait Ini-même observé. .Les trompes 
aè.'Fallope portent, les oeufs dans la matrice ( 5 ). Le 
foetus est nourri par une humeur chyleuse séparée' 
du sang, et qui se dépose entre la partie du placenta 
qui appartient à la mère, et celle qui est destinée 
pour rehfant (6). L errihryon prend une partie dé Sa 
nourriture par la bouche , et les eaux dé l’amnjios 
sont sécrétées par ses mamelons (,7 ). La respiration 
n’a pas lieu chez lui.(8^, ? T f ^ 

' rfyHàrtsbèker, Essai deidiôplpiqne, in-4?. Pàrls^,. iGgi- p, 

(2) JÂ Entrait critique , p. 46. — Cependant il déclare iippossible de 

troiaver les ânîihalcules spermatiques jiisque dans'lès plus petits in¬ 
sectes^ les vers du froniage- j par exemple, ainsi que l’a prétendu Leeu- 
urenboek .(.p» 7-)« Il cprpbat aussi le système de l’emboiteiaeut des gw- 
jnés ( p, ig. ). , • • 

(3) Nouvelles de la république des lettres , an. ï%9, p* 225. 

(4) Bohnf Circul.p. 14, ' . - . 
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. Guillaume des Noues remarqua en i68i, dans 
le col de la matrice, les glandes qui furent par la suite 
connues sous le nom d’œufe de Naboth. Il les croyait 
destiiiees’à conserver la semence de là femme (i). 

- : Charles Drelincourt publia, sur la structure du pla- 
oenta et des mémbranes de l’oeuf, une foule de petits 
ecêits, dans lesquels il ne s’attacha gùëré qu’à réfuter 
lés. opinions-des autres. Il rejetait entre autres l’exis¬ 
tence de l’allantoïde, et l’idée que les membranes 
naissent de l’utérus, puisqu’élles entourent déjà l’œuf 
dans rôvaire^a). Nous lui devons la première figure 
de l’amnios ( 3 ). Il ne se rassemble pas d’urine èntre 
cette membrane elle chorion ( 4 ). Le même intervalle 
pte ^enfermb non plus aucune hùnieur nutritive ( 5 ). 
il n’y a pas d’ouraque ^ et la veine ombilicale est uni- 
que (6). Les franges de la trompe de Fallope sont 
gàrnies'dun anneau ;Charnu , à l’aide duquel elles 
tirent les œufs de l’ovaire (y). L’œuf pousse des ra- 
^ines'dana l’utérus, comme la graine des plantes èn 
pousse dans la terre (8). La semence de l’horaime a 
des qualités salrno-acides (9). 

- i En 1686 parut l’ouvrage dans lequel Léalis, pro- 
fesseuf à Padoue (io)> traite des organes génitaux de 
i’bommé. Get écrivain y décrit üue" nouvelle fois le 
corps d’Higbmore comme une cavité dans laquelle 

(1) Blegny ^ Zodiac, medîco-galUe. cmn. III . jp. 21. 77. . 

' \‘î) 'Drélincoürt f De hûmanijbetûs memèranis. in-16. Dugd, Bat, i 685 . 

p. 14 . i5. 

( 3 ) Ihid, p. 100. — Id. De memhrcmâjœtâs agnînâ. in-i6. Dugd, Bat. 

ï685. ... . . . . , 

- (4) Id. De timica j'œtûs allantoïde, Liigd. Bat. i685. p. ' 2 &. 

{^ 5 ') Id. De tui}îcâ cTiorîo. in-iQ. Lugd. Bat. i 685 . 43 . 

( 6 ) ldi De hümanijcetûs mtiiüîco. in-iQ. L. B. i685. p. 33, 

• De conceptuconceptus. w-iô. Lugd. Bat. i 685 . p* 4 * 

(8) J3. p. 32. 

{q) Jh.p. ^Q. 

(10) péalis naquit à Vérone , et mourut en 1726. 
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se reunissent les vaisseaux spermatiques, et où l’on 
peut exprimer un suc blanc des artères (i). Il vit 
même des lymphatiques qui 5e portaient de ce canal 
vers la tunique albugine'e du testicule. Le corps 
d’Highmpre se; déchargé e'videmmerit dans l’épidi- 
djme (2). Lealis indiqua aussi les circonvolutions des 
canaux de'ferens dans les vésicules séminales ( 5 ). Il a 
enrichi son livre défigurés assez exactes, tracées d’après 
un belier. 

Jean-Marié Lancisi et Adam Mulèbancher, pro- 
fes^seurs à Pise, adoptèrent, en ; tSS.y, le système de 
Leeuwenbuek ( 4 )- : :r ? 

1688 j la structure vasculeuse du; testicule fut 
prouvée à l’aide des, injections pa,r Timodiée Glarfce^ 
et par Edmond; i^ing ( 5 ). . - 

A l’époque où nous sommes parvenus, les oÏDjecf 
nous se multiplièrent; à, l’infini contrede système d’é* 
.voWmn^ et devinrent plus fô.rtesi que qamaiSé Jean- 
Jérôme SbaragUa (6) non - seulement reprocha , 
commei Barbatus.? aux partisans; de cetta doctrine ,' 
qu’ils prenaient des hydàtides pour des œufs {y) , 
mais encore déclara ne pouvoir comprendre com- 
ment;ces mufs parviendraient a se détacher de Povairè 
qui eat enveloppé par une membrane; trèsrdense ét 
trèsT:SOÎ:ide.{8)/i II, trouva les ovarres ulcérés phez une 
femme morte pendant sa grossesse, et en conclut 

(i) JLealis, lîîfî in-S^. . Bat. ■ 

T. éCC." t 

(SÔ r* 2 '>v 30;,^. ;; i - -.■ T .• 

■ (=5 p/Bg. 2/ëùi?;- ^ ^ 

J^allimieri, .Efpenej^e etc., ç’est-iirdire > Exp^jeaces :sttr la §e- 
uéràtîon ÿ XIL p. .$^9. ^ , , ,, ' 

(5) PhilosopKîoal >ic., c’est-à-^e , TraisacUons- 
1700. voli IIK p. igS." \ 

-(6) Sbaraglia était professeur ' àr Bologne ; il naquit en iB/ji, 6t, mournt 
en 1710. 

(7) SlaragU exerrcit. phjsico-anatom. Bonon. 1701. pi 38 r. - 

(8) Ib. p. 193. 
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que la fécondation ne s’opère pas dans ces organes (i). 
11 ne put non plus trouver le moindre rapport entre 
le nombre incalculable des œufs, et celui des enfans 
que la femnie met au monde (2). Enfin, il soutint 
que la trornpe de Fallope n’entoure pasr l’ovaire aussi 
inthnenient qu’eÜq aurait besoin de le faire potir re¬ 
cevoir ce^ ceufe ( 3 ). 

tes rai^ns, alléguées par Philippe - Jean Hart- 
înann(4) contre le système d’évolution, furent encore 
beaucoup plus fortes. Ayant répe'té les expériences 
que Régnier de Graaf ayait fëites: sur les lapins, 
Hartmann parvint^ à des résultats différens. Jamais il 
ne d^Quyrit dans les troinpesr de îlallépe les œufs 
que l’anatoniiste bollandais prétendait y avoir ob¬ 
servés. li ne trouva point non plus de différence entre 
les œu;^ stériiês, et les œufs fécondés (b), insista 
sur la grande dissidence dés phénomènes qui sur¬ 
viennent dans les œufs des oiseau?:^ et des change- 
mens qu;e l’ovaire des ntammiféres éprouve après la 
fécondation (d). 

Philippe; Verhéyen crut pouvoir lever la difficulté 
qui s’élevait contre le passage des ceufs au travers de 
jU menîbrane de royaire^ en soutenant que cette, en¬ 
veloppe est poreuse (7). n défendit aussi la structure 
musçuleusé. de rutérus, re;dstence du ççros d’Higb” 
more et celle do la cloison des testicules (9),. 

lûa déoouvecte doucette cloison suscita une violiwite 
dispute entre Frédérie Ruysch, et Jean-JaçquesRau 

(1} Sharaglîa, l. c. p. 3 q 3. 

Ib, pV ii-i, 

(3) Ib. p, 194. 

(4) Hartmann était professeur à ELœnisberg ; il naquit en 1648, et 
mourut en 1707. 

^5) Hartmann, Dûs. .de geperatipne. vûiparoTum ex çpo : in Haïîsi, 
Diss. anat. vol. v. p. ' i48. i64* 

,(0) 13. p. 143. 
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qui prëiendait lui en disputer l’honneur. Ruysch se 
déclara de plus en faveur de la texture miisculetise 
de l’utérus , presque généralement admise de son 
temps, et pensa même-avoir trouvé dans le fond de 
la matrice un muscle rond particulier, dont les con¬ 
tractions expulsent l’arrière-faix (i). Il défendit aussi 
les œufs de Régnier de Graaf, assura que les trompes 
de Fallope servent à portér la semence jusqu’à l’ovaire, 
et déclara même en avoir trouvé dans leur inté¬ 
rieur (2), Oii distingue surtout l’importante décou¬ 
verte de la tünique villeüsé externe de l’œuf humain, 
à l’aide de laquelle cetœuf communique avec l’utérus, 
etyponjpe les sucs nutritifs. La lame interne du cho- 
rion, ou la fausse allantoïdej renferme évidemment un 
fluide; mais, pendant quarante ans quil consacra à 
l’anatomie, Ruysch ne put parvenir à découvrir l’ou- 
râqùe ;(3); ^ : 1 : ! 

En 1700 parut Fouvrage de Nicolas Andrÿ (4) sur 
leS'vers. Nous trouvons dans ce livre rapplicalton la 
plus outrée de la théorie de Leeuwenhoek. Andry 
prétendait avoir observé que les animalcules sperrna- 
tiqües de l’homme se distinguent de ceux des autres 
animaux par une tête plus grosse ; il soutint que ces 
animalcules rampent jusqu’à roVàire, qu’ils s’insi¬ 
nuent danÿ les ^ceüfs, dont ils reférment la valvülë 
derriè^re ' êkx et qu’ils vîvenf dans cette demeure 
jusqu^ ce qu’ils déviennêht dès embryons ( 5 ). L’iiu- 
meo-r qui s écoule de laS prpstate avant l’époque de la 
puberté, ne lui offrit jamais d’animalcules semblables, 
dont il ne découvrit non plus auciine trace dans la 

(i) Ruysck) Adeers. ca^t. dec. IJ. p. 34* , 

h^ Ih. 'déci le j>. 3 i'~ Thesaur. 

(31 Id. thés. anat. jr. p. î6. 27. 28. ‘ 

(4) Andry naquit à Lyon en i658 , fut profe3$eur à Paris, et mourut 

en 1742. - 

(5) Andry, De la génération des vers dans le corps de rhomme. 
in-12. Paris, 1700. p. rgi. 
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semence d’un homme atteint de la gonorrhée (i). Il 
combina de la manière la plus bizarre ces idées sin¬ 
gulières avec le système d’évolution, et pour expli¬ 
quer comment les vers peuvent s’èngendrer dans le 
corps de l’homme , il imagina que les œufe de ces 
animaux remplissent l’atmosphère, où ils voltigent 
jusqu’à ce qu’ils trouvent un animal au sein duquel 
il leur soit possible de se développer. 

To,utes ces hypothèses engagèrent un des meilleurs 
anatomistes italiens, Antoine Yallisniéri (2), à sonder 
les bases du bel édifice élevé par Leeuwenhoek et par 
ses partisans. Ge système avait été exposé d’une ma¬ 
nière si bizarre , et souvent même tellement ridicule, 
qu’il était impossible de conserver un ton sérieux en 
le réfutant5.d’ailleurs, Vallisniéri avait Tesprit aussi 
porté à la plaisanterie que son ami Rédi : aussi fait-il 
prononcer aux animalcules spermatiques cesdeux vers 
que le Dante avait placés dans la bouche des esprits : 

Non v^accorgete voi, clié noi siam vermî., 

Nati a formar l- angelica farfalla ( 3 ) ? 

Il comnience d’abord par développer les raisons 
de ses adversaires avec autant d’intérêt que s’il vou¬ 
lait défendre fidèlement leur opinion: puis il émet 
quelques doutes, auxquels succèdent des argumens 
dont la force va toujours en croissant. Un des plus 
importons, c’est que si la nature convertissait les ani¬ 
malcules spermatiques en fœtus humains, elle ferait 
un saut quelle a bien soin d’éviter dans la métamor¬ 
phose des chenilles en papillons ( 4 ). Vallisniéri re¬ 
garde donc ces animalcules comme dès êtres para- 

(i) Andry, l. e. p. igS. 

(3) Vallisniéri naquit à Trasilico dans les Etats de TÆodène , en 
i66i , devint professeur à Padoue, et mourut en lySo. 

(3) Vallisniéri, Storia etc, c’est-à-dire, Histoire delà génération, 
Venise, 1721. p. 10. — Id. Lettere etc., c’est-à-dire, Leur 

critiques. in-4°. Venise , 172t. p. i45. 167. 

(4) .?Ap.65. 
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sites j et assure en avoir observé dans l’humeur qut 
s’écoule des follicules muqueux de l’utérus et du 
va^n (i). Ensuite il passe à l’examen de l’œuf lui- 
même : il trouva le germé de l’embryon dans les oeufs 
de grenouilles avant la fécondation (2), mais ne put 
découvrir les œufs, chez les mammifères, ni dans le 
calice de l’ovaire, ni dans les trompes de Fâllope : 
Re'gnier de Graaf a prétendu les avoir rencontrés dans 
ce dernier organe, mais avoue qu’ils y sont beaucoup 
plus petits que ceux de l’ovaire, d’où il parait que 
cet anatomiste a pris des corps tout différons pour des 
œufs fécondés ( 3 ). Vallisniéri fixe les caractères dis^r 
tinctifs des hjdatides et des œufs de l’ovaire (4) ; il 
expliqué aussi la manière dont cés œufs se de'taohentj 
et sont reçus par les, troràpes de Fallope, dont le pa¬ 
villon est garni de fibres musculaires ( 5 ). 

Eriiybi onfitégalement à l’Académie des Sciences 
de Paris, différentes rediérches sur les œufs dé l’o¬ 
vaire et leur fécondation. Méry avait manifesté ses 
doutes à l’egard du système d’éyplutibn. Il conjectu¬ 
rait que des hydatides étaient les corps que l’on avait 
considérés comme de véritables œüfë (6). Duverhey 
et Littré cherchèréiit à détruire cetté éssértibn par 
leurs observations sur le passage dé roeüf au travers 
de là scissure de l’ovaire et le long des trompes de 
Fallope. Én effet , Duyérney récorinut üné feiité 
demi- circulaire à la surface dè l’bŸâiré après la fé- 

(1) Vallisnierîf 1 . c. p. 8o. 

(2) Ih. p, 82. 

(3) Ib. p. 85. i85, 

(4) Ib. p. 116. 196. 

(5) Ib. p. i83. 212.^^— Je trouve (p. 221 ) tin passage, rematqûabis 
dans le livjç^e Vallisniéri. Ce naturaliste dit que Leibnitz l’âvaîî en¬ 
gagé à écrire un ouvrage sur l’ame de rhomme, mais qu’il ne Voulut pas 
imiter l’exemple de ce philosophe, qui paraissait ne pas entreVoir les 
homes des connaissances humaines,.et vouloir découvrir des choses 
dont il n’est permis à aucun mortel de pénétrer le mystère. 

(6) Histoire de l’Acad. des Sciences de Paris, an. 1705- p. 5o.- - 
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condation (i), et Littré pensait poûvoir expliquer 
par la structure musculeuse de cet organe la ma¬ 
nière dont il expulse les œufe (2). 

. Adam Brendel, professeur à Wiltemberg, soutint 
de même l’existence des œufs de Régnier de Graaf, 
essaya de les distinguer des hydatides, et assura 
y avoir trouvé les premiers Iméamens de l’em¬ 
bryon futur ( 5 ). Il admit aussi une anastomose entre 
les vaisseaux du placenta et ceux de la matrice (4). 

Vers la même époque, Richard Haie soutint en¬ 
core une fois que l’allantoïde existe réellement (6), 
et il donna de cette membrane des figures que Haller 
ne trouvait pas très-conformes à la nature. 

Martin Naboth , professeur à Léipsick, crut, au 
commencement du dix - huitième siècle, avoir dé¬ 
couvert un nouvel ovaire dans les glandes muqueuses 
de la face interne du col de la matrice qui avaient 
déjà été entrevues par Des Noues. Ce qui le porta 
surtout à penser que ces glandes étaient les véritables 
ovaires, c’est qu’il assurait d’avoir jamais trouvé que 
l’état maladif des corps auxquels on donne ordinai¬ 
rement ce nom entraînât la istérilité à sa suite (6). Il 
persuada le célèbre Frédéric Hoffmann de l’exacti¬ 
tude de son opinion, et ce grand médecin admit les 
ovaires de Naboth dans^on système (7) : mais Ruysch 
le réfuta (8). 

Malgré les objections d’un grand nombre de na¬ 
turalistes distingués, la théorie de Leeuwenhoek par- 

(1) Histoire, l. c. p. $ 5 . —Mémoires de l’Acad, des Sciences de Paris, 
p. 241. 

(2) I&. p. $2. — Mémoires de l’Acad. des Sciences de Paris , p. 384. 

Haller, Dissert. anat. vol. V, p. 3Q2. 4ii. 

(5) Philoso^iieal etc., c’est-à-dire, Transactions philosophiques, an. 

1700—1720. vol. II. p. 3i4. 

(6) Haller, Diss. anaU vol. P', p. 245. 246- 

(■7) Hoffmann , Medic. ration. System, vol. 1. p. 342* 

(8j Ruysch, Advers. anat, dec. I. p. 5. 
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vint à s’insinuer ge'ne'ralement dans les esprits, après 
que Leibnitz l’eut concilie'e avec son système, et que 
ce grand philosophe eut trouvé conforme à l’har¬ 
monie que le Créateur a observée dans ses ouvrages, 
et à celle qui règne entre la INature etla Grâce, que 
les âmes humaines , avant d’être revêtues de leur 
corps actuel, aient existé (depuis Adam, dans la 
dépouille d’un animal, où elles étaient privées delà 
raison. La Divinité, par \m.Qsox\.é transcréatwn^ 
accorde ensuite la raison à ces âmes (i). ; 

Martin Lister attribua un tout autre usage aux 
animalcules spermatiques. Ges corps ne servent pds;^ 
suivant lui , à féconder l’œuf, mais ils sont destinés 
à augmenter l’irritation produite par la semence ( 2 ). 

François-Marie Nigrisoli (3) fit plusieurs objec¬ 
tions fondées contre l’opinion de ceux qui pensaient 
que les animalcules spermatiques contribuent à la 
fécondation. Il réjpandit aussi un plus grand jour 
sur les œufs de Régnier de Graaf, en assurant les 
avoir déjà trouvés avant l’époque de la nubilité (4);^ 
et les distingua des hjdatides qui ne s’obsèrvent qùâ 
la circonférence de rovaire, tandis que chez cer-i* 
tains animaux les œufs sont fixés à des pétioles par-; 
ticuliers. Il soutint aussi que ces organes n’ont point 
une texture glanduleuse (5). Le principe vivifiant 
réside dans la force plastique de la semence , à la-, 
quelle il donna le nom de luce serhinale Meabdip). 

Joseph-Marie Vidussi attaqua cette opinion, et 
surtout la théorie de la préexistence des germes, avec 

(0 Leibnitz, Essais de Théodicée. in-S®. Amsl. 1747. tom. I. n.' 91. 
p. i 5 a. t 53 . —La première édition parut en 1710. — 

Qi) Lister ^ De hitmoribus y ,e. .p, 3 g 6 . ' : . -, 

( 3 ) Nigrisoli naquit, en 1688, à Ferrare ^ devint professeur dans celle 
TÜle , et mourut en 1527. 

( 4 ) Nigrisoli, Çonsiderazione eXd., c’est-à-dire. Considérations sur lâ 

génération des êtres vivans. in- 4 °’ ferrare, 171a, p. 8i. 

( 5 ) p. 22. .. 

_ (6) Ihid. 
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les armes de la scolastique. Il cherchait à de'montrer 
que la putréfaction donne re'ellement naissance à 
des êtres vivans (i). i 

Jean-Hyacinthe Vogli essaya également de prouver 
que le mélange des deux sentences ^ et la fermenta¬ 
tion qui en résulte, sont nécessaires pour la produc¬ 
tion d’un nouvel être (a). 

D’un autre côté, Morgagni perfectionnait l’ana¬ 
tomie des organes de la génération, et réfutait plu¬ 
sieurs erreurs dans lesquelles ses prédécesseurs étaient 
tombés. Différens anatomistes avaient regardé la den¬ 
sité de la membrane propre de l’ovaire comme un 
obstacle à ce que les œufs puissent la traverser. Mor-^ 
gagni fit disparaitre cette difficulté en démontrant 
que rovaire est aussi enveloppé d’une tunique chez 
les quadrupèdes ovipares , et que, puisque les œufs 
parviennent bien à s’en détacher, chez ces animaux, 
on ne doit pas non plus avoir de peine à concevoir 
qu’ils se séparent de même chez les mammifères (5)» 
Les œufs de Régnier de Graaf sont plutôt des vési¬ 
cules Remplies d’eau, qui servent à là nutrition des 
Cêùfs proprement dits ( 4 ). Morgagni aperçut très- 
visiblement les fibres musculaires de l’utérus chez 
une femme morte, pendant le travail de raccouehe- 
ment ( 5 ). ‘ 

Ce dernier fait fut constaté: par Jean-ÎJomîniqùé 
Santorini (6), auquel nous devons encore d’intéres¬ 
santes remarques sur la structure des corps faunes, 
qui ressemblent à la substance corticale du cerveau, 
et qui existent ihêmè chez les Vierges (7). La mem- 

(i) fîaller, Bihl. ,anat. vol. Il, ii2i 

( 3 ) Morgagni, Adeers. ànat. L n. 2gi p. Sa* 

f 4 ) 28. p. 5 i. . • 

( 5 ) Ib. n. aSî p. 47. ; . 

( 6 ) Santorini , Ohserv, anat. p.- 223, ... 

(7) Ib, p; 222. 2a3i 

Tome /F". ai 
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brane de l’ovaire se déchire pour livrer passage à 
l’œuf (i). 

Les changemens que l’oeuf éprouve pendant l’in¬ 
cubation attirèrent davantage l’attention des natura¬ 
listes de cette époque, parce que les résultats de 
l’observation d’un phénomène aussi important pro¬ 
mettaient de fournir lës conclusions les plus inté¬ 
ressantes sur le développement de l’embryon des 
mammifères. Antoine Maître-Jean rectifia par ses 
recherches plusieurs erreurs d’Harvey, de Sténon et 
de Malpighi^ Il prouva que tous les œufs de l’ovaire 
peuvent être fécondés lors même qüe là poule n’a 
reçu le coq qu’une seule fois (2), observa exacte¬ 
ment les vaisseaux du jaune, qu’il nommait ombili¬ 
caux, décrivit les valvules dont ils sont garnis (3), 
montra que le cœur du poulet ne se trouve pas 
situé hors de la cavité pectorale à l’instant de son 
développement, remarqua les premiers linéamens 
des vaisseaux au bout de quarante^huit heures d’in¬ 
cubation (4) , et réfuta l’action des animalcules 
sperniatiques, par la raison que très-souvent on ne 
peut parvenir à trouver ces êtres singuliers (5). 

Alexandre Monro, le père, professeur à Edim¬ 
bourg, fit dès observations analogues sur la forma¬ 
tion du poulet, et sur le développement du fœtus des 
mammifères. Ellés lui fournirent l’occasion de consr 
tater l’existence des fibres musculaires dans la ma¬ 
trice (6), de rejeter toute idée de communication 
immédiate entre les vaisseaux de la rrière et ceux de 

(i) Santorinif ï. c. p. 224. 

{2) C&servations sur la formation du potilet. in-S». Paris , 1722- p* 5 . 

( 3 ) Ib. p. 122. 

< 4 ) P* 72- 

( 5 ) Ih. p. 3 o 4 . 

( 6 ) Medical etc., c’est-a-dire, Mémoires de médecine de la 
royale d’Edimbourg, vol. Il, p. 12S. 
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fènfant, et de refuser de croire aux propriétés nu¬ 
tritives qu’on accordait à la liqueur de l’amuios (i). , 

Son fils, Alexandre Monro, examina les conduits 
seminifères pendant le cours même de ses: études ^ 
et prouva incontestablement que le vaisseau qui 
constitue l’épididyme est unique (2).-Ensuite il dé¬ 
veloppa ces observations dans sa dissertation inau¬ 
gurale, où il détermina la longueur du conduit, sér- 
minifère, et fixa le nombre dé ses replis à onze mille 
cent ( 3 ). En 1754, il injecta avec une adresse .éton¬ 
nante ce conduit et les lymphatiques du testicule» 
Guillaume Hunter ^ membre du :collége de: méde¬ 
cine de Londres , lui contesta l’honneur d’avoir la 
premier employé ce procédé j car il prétendit qu’en 
1762, lui-même avait déjà poussé du mercure dariè 
les vaisseaux du testicule ( 4 )* Cependant la gloire 
n’en appartient ni à l’un ni à l’autre , puisque 
Haller envoya en 1 749 à la société des sciences dé 
Londres un mémoire dans lequel il enseignait la 
manière d’injecter le testicule et Fépididymé avec le 
mercure ( 5 ). 

Ce grand homme a rendu d’importans services à 
toutes les branchés de l’anatomie, mais on ^^ît saÿ^ 
tout apprécier d’une manière particulière les efforts 
qu’il fit dans la vue d’éclâîrçir la ^ucture des or¬ 
ganes génitaux, et la théorie meme de la^énération. 
En 1739,11 publia un mémoire sur da texture de la 
matrice j ce viscère offrit à ses yeux des fibres mus- 


(t) Medical etc., c’est-à-dire, Mémoires de médecine, l. c. p. 172. 

(2) Neue eic:, c’est-à-dire j TÎonyeaux- ^e.ssais de la Société. d’Ediim- 

bourg. in- 8 °. Altenbourg, P. I. p. 469* • * • ' 

( 3 ) 3 îonro , De testihus et semine in variis anîmalibiis, in-S.°; - Sditni. 

1755. p. 23 . . ' . .. 

Hunter, Medical etc., c’est-à-dire, Commentaires! dé'médeciÉe, 
in- 4 °. Londres, 1762. p. 8. _ , _ . 

( 5 ) Pkilosophical etc., c’est-à-dire, TransaGtiqnspîiilosophitjuys j ;an. 
1743—1750. vol. X. p. 1091. . _ . 
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cuiaires dont il donna d’excellentes figures (i), et fi 
fit connaître les follicules muqueux qu’on avait jus-^ 
qu’alors considérés comme la prostate de la femme (2). 
Ensuite il décrivit mieux que personne avant lui, les 
conduits séminiferes, la structure de l’épididyme et 
celle du testicule, montra que le corps d’Highmore 
n’est pas un canal, mais un tissu de vaisseaux d’où 
sortent des cônes qui se perdent dans l’épididjme (3), 
et compara la texture des vésicules séminales à celle 
des intestins (4). Enfin il acquit des droits éternels 
à la febonnaissance de la postérité par . ses observa- 
lions sur l’œuf couvé, dont il étudia les-ehangemens 
d’heure en.heure avec une patiejiee^fatigable, pour 
réfuter une foule d’erreurs introduites par Harvey, 
Sténon , Maljpighi et autres. Il distingua le premier 
l’enveloppe du jaune de l’eau de l’amnios (5), de'- 
crivit le beau réseati vasculairé qui se voit à la sur¬ 
face du jaune (6), fit voir que l’amnios-apparaît au 
bout de trente-six heures d’incubation (7), démontra 
qu’on discerne déjà du sang après quarante et une 
heufes, et assura que l’humeur du jaune se convertit 
en fluide sanguin (8)* Au bout de trente-huit heures 
il distingua le cœur , et il décrivit le développement 
des parties dé ce viscère avec beaucoup plus d’exac¬ 
titude que Malpighi (9). Il fît par Ja suite des remar¬ 
qués analogues sur l’embryon des mammifères, in- 
diqùa la véritable manière dont l’œuf se détache de 
i’ovaire, et montra que cet organe exhale du sang 
qui donne naissance à des flocons, lesquels se con- 
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Tertissent en grains que l’on peut considérer comme 
le commencement des corps jaunes (i). Du treizième 
au dix-septième jour, il vit une membrane naître 
au milieu de la mucosité (2). Ces recherches furent 
faites sur des brebis, des vaches et des chèvres. 

Cependant Thomas Simson, professeur à Saint- 
André en Ecosse, avait dépeint la formation du pla¬ 
centa d’une toute autre manière. Il disait que ce 
corps est la partie du chorion qui adhère à Tutérus, 
que, par conséquent, il a d’autant plus de volume 
que l’embryon est lui-même plus jeune, et que dans 
la suite il occupe moins d’espace, parce que la con¬ 
nexion avec l’utérus devient moins nécessaire ( 5 ).. La 
matrice est de nature musculeuse à l’endroit où elle 
touche au placenta , et pn peut y distinguer sans 
beaucoup de peine des fibreS;. musculaires dont la 
forme est circulaire (4). 

Nous avons de Guillaume Noortwyk une très- 
bonne description de l’utérus dans l’état de grossesse. 
Cet auteur examina entre autres avec beaucoup de 
soin la membrane villeuse externe de l’œuf et ses 
connexions avec la matrice ( 5 ). Il refusait avec rai¬ 
son d’accorder des vaisseaux à l’amnios (6). 

Son travail fut toutefois surpassé de beaucoup par 
celui de Bernard-Sigéfroi Albinus, dont l’artiste a 
représenté avec un talent inimitable les parties de 
la matrice préparées de la manière la plus précise et 
la plus claire ; il a surtout parfaitement bien exprimé 
la membrane villeuse externe de l’œuf avec ses vais- 

(0 Haller, i c. p. 456 . - 

(a) J 3 . p.*459. 

( 3 ) Medical etc., c’est-à-dire, Mémoires de médecine de la Société 
d’Edimbourg , vol. IV. p. 80—86. 

C 4 ) P* 97 - 

( 5 ) Hoortii^k, Uteri kitmani grapîdi anatomia. h»- 4 °. Inigi. Bat. 174^ 
p. 9. 26. 

C 6 ) II. p. 14. 
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seaux (r). Albinus avait injecte' le placenta par les 
artères de Tutérus , cë qui semblait confirmer lunion 
immédiate de la mère à l’enfant. Il pensait aussi 
«voir poussé le premier l’injection dans les conduits 
séminifères du testicule et de l’épididyme (2), quoi¬ 
que l’honneur en appartienne incontestablement à 
l’immortel Haller, 

Pierre Gérike, professeur à Helmstædt, attribuait 
à la partie corticale des vésicules la production des 
corps jaunes dans Tovaire fécondé , et il fit à cet 
égard d’intéressantes remarques sur les truies. Il 
pensait que les animalcules spermatiques concou¬ 
rent à 1^ fécondation , et croyait devoir les faire pro¬ 
venir de Xzvc ypanspermie ( 3 ), 

Daniel de Superville , médecin du Margrave de 
Bayreuth, défendit vivement aussi la doctrine des 
animalcules spermatiques, qu’il regardait comme de 
véritables embryons, et il rejeta totalement le sys¬ 
tème d’évolution (4). 

- Un Suédois dont le nom n’est pas connu, et qui 
est peut-être Emmanuel Swédenborg, concilia le sys¬ 
tème de Jjéibnitz avec la panspermie de Gérike, 
dans un traité métaphysique sur le péché origi-, 
nel ( 5 > , 

Jean-Philippe-Laurent Withof , professeur à, 
Duisbourg, prit également le parti des animalcules 
spermatiques , et réfuta la théorie des ovistes (6). 

En 174^? René-Moreau de Maupertuis, devenu 

TabulcB VU. uteri grapîdi. in^ol. Lvgd. Bat. 1746. 

Annot. acaiem. in-l^o. Liigâ. Bai. lySS. lih. IV. p. i 3 . 

' , (34 G&rïke , De generatione hominis. în-.^a. Helmsù 1744 * 

( 4 ) BhilofQphical etc., c’est-à-dire, Transactions philosophiques, an. 
1732—1743- vol, IX. p, 3 o 4 . — Dans le même temps, Henn Baker dé¬ 
couvrit que le nouvel individu se trouve aussi complètement développe 
dans la graine des végétans. Ib. vol. VIII. p. 806. 

(5) Dilucidation^s de origine animœ et maîo. heredharîo. Molra. 

'^6) Ai IteeimenJlio.ekianiim commentariidiiP.. Beid. i~^ 
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depuis président de Facadémie de Berlin, fit des ob¬ 
jections assez superficielles contre la théorie de Leeu- 
wenhoék(i). Il se fonda principalement sur la res¬ 
semblance des enfans avec leurs deux parens, mais il 
rejeta aussi le système d’évolution, et crut pouvoir 
expliquer la génération en admettant une espèce 
d’attraction chimique entre les principes générateurs 
des deux semences (2). Les animalcules spermatiques 
lui paraissaient n’avoir d’autre usage que de favori-^ 
ser cette attraction, ainsi que le mélange des deux 
liqueurs prolifiques ( 3 ). 

La plus célèbre de toutes les théories de la généra¬ 
tion qui ait paru dans le courant du dix-huitième 
siècle, est celle que Georges-Louisle Clerc, comte 
de Buffon, fit connaître en 1746 ( 4 ). En parlant de 
Buffon, je ne puis prononcer sans une admiration 
sansbornes le nom de ce grand naturaliste, qui savait 
allier l’esprit observateur et la sagacité d’Aristote avec 
une forcé étonnante de jugement, un style classique, 
et même une éloquence ^ui ne peut être comparée 
qu’à celle de Rousseau : c est avec respect et recon¬ 
naissance que je nomme un homme dont les écrits se 
placent au premier rang avec ceux de Haller et de 
Linné. Les connaissances immenses qu’il possédait en 
histoire naturelle le portèrent à établir les comparai- 

(1) Ses hypothèses sur la génération l’ont rendu moins célèbre qne 
son Essai d^e Cosmogonie, et sa Démonstration de l’aplatissement des 
pôles de la terré. Le comte de Maurepas l’envoya, en 1736, dans la 
Laponie avec Le Monnier , Clairant et Camus, pour y mesurer un de¬ 
gré de latitude. Voltaire a fait sur lui une épigramme plus flatteuse 
que vraie : 

Son sort est de fixer la figure du moud», 

Ile lui plaire , et de l’éclairer. 

(2) Vénus physique, p. 65 . 66. 81. ( (Ouvres de Maupertuis. ia-8». 
Lyon, 1768. vol. II. 8.) 

*' ( 3 ) li. p. 82. 95. 

( 4 ) Buffon naquit, en 1707, à Monlbard , fut nommé intendant du 
Jardin duBoi, devint membre de l’Académie française, et mourut en 
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sons les plus utiles entre la structure du corps hu¬ 
main et celle dfes animaux. Sa théorie de la généra¬ 
tion n’est pas seulement le fruit du raisonnement 
mais c’est encore celui de l’observation, et Buffona 
su tellement la parer des charmes de la poésie,'que 
celui qui n’est pas convaincu doit avouer cependant 
qu’elle est présentée de la manière la plus lumi¬ 
neuse. 

Buffon trouva la doctrine de Leeuwenhoek fort 
invraisemblable, parce quelle conduit à une pro¬ 
gression à l’infini. 11 calcula, entre autres, que l’homme 
adulte serait plus grand par rapport à l’animalcule 
spermatique delà sixième génération, que la sphefe 
de l’univers ne l’est par rapport au plus petit atome 
de matière qu’il soit possible d’apercevoir au micros¬ 
cope (i). Une autre grande difficulté qu’il fit contre 
les deux systèmes, c’est que a chaque ovaire doitcon- 
fc tenir àJta fois des œufs mâles et femelles, et que la 
U semence de chaque hommè doit également renfer- 
(c mer des animalcules mâles, et femelles, que les 
« œufs mâles, ne contiendraient pas d’autres œufs 
« mâles, ou plutôt ne ^renfermeraient qu’une géné- 
« ration de mâles, et qu’au contraire les œufs fê¬ 
te melles contiendraient des milliers de générations 
« d’œufs mâles et femelles, de sorte que, dans le 
(£ même temps et dans la même femme, il y aurait 
(£ toujours un certain nombre d’œufs capables de se 
« développer à l’infini, et un autre nombre d’œufs 
it qui ne pourraient se développer qu’une fois (2). 5> 
Buffon avait fait , avec Turberville Néedham, des 
observations microscopiques sur les animalcules 
spermatiques d’une infinité d’animaux, jusqu’au ca¬ 
billaud, àl’éperlan et au calmar, et s’était convaincu 
que ces corps ont une structure beaucoup trop 

fl') Histoire naturelle des animaux. in-So. Paris, vol. III- P» 233 . 

(2) Ib. p. 23a. 
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simple pour pouvoir mériter le nom d’animaux, et 
que d’ailleurs on les trouve aussi dans l’humeur de 
l’ovaire (i). Ce sont des machines ou des molécules 
organiques qui se rencontrent dans tous les animaux 
mâles ou femelles, dans tous ceux qui sont pourvus 
des deux sexes ou qui en sont privés, dans tous les 
végétaux, de quelque espèce qu’ils soient, en un 
mot, chez tous les êtres du règne animal ou du règne 
végétal, et c’est la réunion de ces parties organiques 
qui donne lieu à la reproduction (2). Ces molécules, 
toujours actives, sont le superflu de la matière em¬ 
ployée pour la nutrition, qui se dépose dans certaines 
parties : aussi ne peut-on pas dire, suivant Buffon , 
que ce sont des animaux, quoique son raisonnement 
soit ici en défaut ( 3 ). La seule raison plausible qu’il 
rapporte est tirée de l’inconstance de la forme de ces 
molécules, qui ne repose toutefois pas sur des obser¬ 
vations certaines (4), non plus que la coopération de 
la liqueur que les femmes répandent lorsqu’elles 
sont excitées, et que Buffon regardait comme une 
portion surabondante du fluide séminal qui distille 
continuellement des corps glanduleux de l’ovaire 
sur lës trompes de la matrice ( 5 ). Il croyait aussi de¬ 
voir expliquer les productions des animalcules dans 
les infusions des plantes par le rassemblement de 
la matière organique, et pensait que la réunion et 
la séparation de ces molécules pourraient bien être 
la cause de là fermentation (6). 

Cette théorie se recommande principalement par 
sa simplicité et par l’harmonie qu’elle semble établir 


, (i) Histoire, 7 . c. p. 34 i..— Néedhsm, Nouvelles découvertes faites 
avec le microscope. in- 4 °. Leyde, 1747* P* 53 » 208. 

(2) Ih. p. 382. 

( 3 ) Jb. p. 390. 
f4) Ib. p. 400. 

( 5 ) Ib. p. 439. 

(6) Ib. p. 45 o. 45 i. 



55 o Section douzième^ chapitre sixième. 

dans la nature entière j mais Haller, dans la préface 
de la traduction allemande de la seconde partie des 
OEuvrés de Buffon, objecte qu’elle suppose entre les 
parens et les enfans une ressemblance de structure 
organique qui est contraire à l’expérience (i). Le sa¬ 
vant Haller cherche aussi à défendre le système des 
ovistes contre le grand naturaliste français (2). 

D’autres écrivains ont élevé des objections bien 
moins importantes contre-la théorie de Buffon. Le 
peintre Arnaud-Eloy-Gautier d’Agoty, non-seule¬ 
ment soutint l’animalité des corpuscules sperma-^ 
tiques, mais encore prétendit avoir découvert les 
vrais embryons dans la liqueur séminale ( 3 ). 

Un ecclésiastique^ Jean-Albert la Lande, de Li- 
gnacjqui écrivit une volumineuse réfutation de cette 
même théorie, fut surtout choqué du système de 
panspermie auquel elle lui semblait conduire (4). 

Je suis obligé de m’arrêter ici, malgré le plaisir 
que j’aurais à payer aux excellens naturalistes Bonnet 
et Spallanzani le juste tribut de reconnaissance et de 
vénération qu’ils méritent pour leurs utiles travaux; 
mais leurs ouvrages parurent dans le période sui¬ 
vant. Il est temps actuellement de faire connaître 
d’une manière générale les circonstances qui favori-^ 
sèrent les progrès de l’anatomie et de la chirurgie 
pendant le cours de celui qui vient de nous ocr- 
cuper. 

fl') Haller, 0 pp. min, vol. III, p, 182. 

M II. p. i 85 . 

( 3 ) Zoographie, ou Génération de l’homme et des animaux, in-12. 
Paris , i^Do. 

( 4 ) Lettres à un Américain sur l’histoire naturelle de M. BufFon. in- 
12. Hambourg, 1701—1756. lom. I—IX. — yoyez surtout tom. VUlr 
p. 208. et tom. II. p. 55 . 
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CHAPITRE SEPTIÈME. 

Coup d’œil sur les circonstances qui favorisèrent 

Vanatomie et la physiologie dans ce période. 

Nous avons porté nos regards sur les progrès que 
l’anatomie fit dans chacune des branches dont elle se 
compose. Après cet aperçu, on se demande naturel¬ 
lement quelles sont les principales circonstances qui 
dirigèrent l’attention des savans vers l’étude de cer¬ 
taines parties du corps, et donnèrent lieu à tant de 
découvertes utiles. Je vais essayer de répondre à 
cette question importante de l’histoire de la mé¬ 
decine. 

Une science telle que l’histoire naturelle du corps 
humain, ne peut fa:ire de progrès que par des re¬ 
cherches libres et soignées, par la réunion de plu¬ 
sieurs savans pour atteindre un but commun, et par 
l’attention de sé communiquer réciproquement les 
nouvelles découvertes, afin de les soumettre au creu¬ 
set de l’expérience et de l’observation. L’institution 
des Universités, telles qu elles étaient organisées dans 
le moyen 4 ge, et qu’elles le sont même encore en 
partie de nos jours, suscite trop d’obstacles pour que 
les professeurs puissent y porter l’histoire de la na¬ 
ture à un haut point de perfection. Si Fallope, Fa¬ 
brice d’Acquapendente, Varole, et les autres grands 
anatomistes du seizième siècle, donnent des exemples 
glorieux du contraire, on doit attribuer ce phénomène 
à la passion passagère des princes italiens, qui, pen¬ 
dant un certain temps, mirent tout en usage pour 
faire fleurir l’anatomie j mais cet enthousiàsme^e dis¬ 
sipa, et la république de Venise elle-même', dirigée 
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par des vues d’e'conoraie mercantile, restreignit tel¬ 
lement les fonds nécessaires à l’entretien du théâtre 
anatomique dç Padoue, dont Pallope et Fabrice 
avaient été les premiers omemens, qne Vesling, dé¬ 
goûté de cette lésinerie, passa en Egypte (i). Jamais, 
dans les Universités d’Allemagne^ on n’eut un goût 
aussi décidé pour l’analoraie : celte science y était 
même si complètement ignorée vers le milieu du 
dix-septième siècle, qu’il s’éleva une vive contesta¬ 
tion entre deux professeurs d’Heidelberg et le mé¬ 
decin du Margrave de Bade-Durlach, pour savoir si 
le cœur se trouve au milieu de la poitrine ou du coté 
gauche. On ne crut pouvoir décider cette question 
qu’en égorgeant un cochon, et alors on fit l’impor¬ 
tante découverte que le cœur occupe réellement la 
partie gauche du thorax (2). Ajoutons encore à ce 
peu d’intérêt que l’anatomie inspirait, la guerre de 
trente ans, qui empêcha les princes de favoriser,les 
progrès des lumières, et qui fut si funeste, à tant 
d’autres égards, pour les sciences ( 3 ). En France, le 
despotisme de Richelieu ne leur fut pas moins défa¬ 
vorable que la guerre des Huguenots, qui dura jus- 

(1) Bailer ^ Bihl. anat. vol. X. p. 302 . 

(2) Au^istîn. Thoner ^ Ohsereat. mei. Ulm. i 65 t. lih. II. p,. 

102. ~ Les médecins de la faculté d’Heidelberg triomphèrent lorsqu’ils 
purent faire voir dans l’appartement du prince malade, que le coèur 
du cochon était à gauche.'Ne doutant pas que Iç cœur de son Altesse 
Sérénissime n’eùt la même position, ils continuèrent d’appliquer des 
«pithemata coriîalia sur le côté gauche du Margrave, pour le guérir de 
ses palpitations. L’infortuné médecin qui avait en l’audace de soutenir 
que le cœur de son maître n’était point placé comme celui d’un cochon » 
fot disgracié et congédié. 

( 3 ) Les princes paraissaient n’avoir de goût alors que pour l’alchimie. 
Ainsi Gustave Adolphe, dans son expédition en Allemagne, fit frapper 
des ducats avec de l’or chimique. ( Gmelin , Geschichte etc., c’est-à- 
dire , Histoire delà chimie, P. 1 . p. 497 *) Les empereurs FerdinandIIl 
et Léopold I®'» et même presque tous les'princes allemands du dix:- 
septième siècle, entretenaient dès alchimistes. ( Gmelin, Le. p. 616. )■ 
On explique ainsi la ruine de leurs finances , en même temps qu’ôn 
juge combien peu ils étaient éclairés. L’exemple du Margrave de Bade- 
JDurlach ( Trôner, l. c. ) nous prouve que, même dans leurs maladies» 
iis invoquaient l’assislânee des aléhimistes. 
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qu’en 1629, pour être suivie de l’alliance non moins 
désastreuse avec le duc Bernard de Weimar contre 
l’Autriche, et de la part que prit la France à la 
guerre de trente ans. Au commencement de ce pé¬ 
riode, l’Angleterre était en proie aux dissensions sur 
la prééminence des églises et sur la liturgie. La na¬ 
tion , révoltée contre le roi Charles était tellement 
occupée de ses troubles intestins, que l’histoire natu¬ 
relle et toutes les sciences qui s’y rattachent durent 
nécessairement faire des pas rétrogrades. 

Au milieu de ces tristes circonstances, on devait 
regarder comme un bonheur de voir l’Itâlie donner 
le premier exemple d’une société de savans réunis pour 
étudier librement la nature, exemple que plusieurs 
autres pays imitèrent ensuite au grand avantage des 
sciences. En i 6 o 3 ,le prince Frédéric Cési institua, 
dans la ville de Rome, une société de naturalistes 
qui portait le nom d’Académie des LincéeSj et parmi 
les travaux de laquelle on distingue surtout l’édition 
publiée.à Rome de l’histoire naturelle du Mexique 
par Hernandez. Le botaniste du Pape, Jean Faber^ 
de Bamberg, enrichit cet ouvrage,de remarques ren¬ 
fermant plusieurs documens importans pour l’ana¬ 
tomie et la physiologie : Nardi, Antoine Recchi, Fa¬ 
bius Columna,le prince Cési lui-même, y joignirent 
diverses notes relatives à l’histoire naturelle, et ce 
dernier la fit imprimer à ses frais (i). 

La Société des sciences de Londres eut aussi, à 
dater du milieu du dix-septième siècle, le mérite 
d’introduire la méthode expérimentale dans la théo¬ 
rie de la médecine. Elle avait été fondée par des 
amis de la vérité, du repos et de la nature, à une 
époque où les trois royaumes étaient plongés dans le 

(O Semcmiez, Rer. Mexioan.histor. p. 904. Comparez Tira-, 

ioschi, iStoria etc., c’est-à-dire, Histoire ds la littérature italienne, 
yol- III. p. 343. 
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plus grand désordre par le fanatisme, les haines re¬ 
ligieuses , et la 'tyrannie de Cromwell. Un grand 
nombre de savans et y>lusieurs personnages de dis¬ 
tinction , fatigués des troubles politiques, se reti¬ 
rèrent à Oxford ^ afin de sy dédoihmager par 
l’étude des sciences des disgrâces qu’ils avaient 
éprouvées. Les premiers fondateurs de la société', 
Christophe Wren , Willis , Wallis , Bathurst j 
Goddard èt autres (i), se rassemblèrent, jusqu’en 
i 658 , dans la maison de Wilkins, à Oxford; mais 
alors plusieurs membres se dispersèrent, et Chris¬ 
tophe Wren rétablit à Londres une association sem-^ 
blable, qui fut sanctionnée, en 1660, par le roi 
Charles II (a). 

Les Allemands sentirent aussi le besoin de ces ins¬ 
titutions. En 1662, quatre médecins de Schweinfurt, 
Jean-Laurent Bausch, Jean-Michel.Fehr, Georges- 
Balthasar Metzgèr et Georges-Balthasar Wohlfarth, en 
établirent une, d’après le modèle des Italiens, sous le 
nom d’Académie des curieux delà nature,| 3 ) : elle fut 
app rou vée en 167 7 par l’Empereur j à la sollicitation des 
médecins Philippe-Jacques Sachs etPaul du Sorbait (4)i 

De toutes les sociétés savantes, celle qui rendit lés 
plus éminens services à l’anatomie> fut l’Académie de 
Paris, fondée en i 665 par Colbért;, et dont les mem 4 - 
bres s’occupaient principalement de l’histoire natu¬ 
relle. Les premiers anatomistes qui eii firent partie 
sont, Claude Perrault, Jean Pecquet, Joseph-Guis- 
chafd Duverneÿ, Jean Méiy, et quelques autres en¬ 
core. Comblés des bienfaits du roi ; ces savans s’a¬ 
donnèrent avec le plus grand succès à l’anatomie 

■ (t) sprat, lîistorj etc., c’^t-à-dire. Histoire de la société royale., 
P- 55. 

(; 2 ) Ih. p. 57. ■ . . , v -■ 

( 3 ) Buchner, Acad, natur. ourios, histor, HaJ. lySS.-p. 35 ,- 3 o«. - 

( 4 ) Ji. p. 99. - 
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comparée (i). Claude Perrault et-Duverney eurent 
occasion de disséquer les animaux les plus rares de 
la ménagerie du jardin royal, et ils en profitèrent au 
grand avantage de la science, bien qu’on regrette 
toutefois qu’ils aient examiné les nerfs d’une manière 
trop superficielle (2). 

L’anatomie comparée était un puissant moyen pour 
perfectionner celle du corps humain. Dès le seizième 
siècle, Ulysse Aldrovande ( 5 ) s’y adonna ^vec une 
habileté et un succès extraordinaires j mais elle était 
alors d’autant plus nécessaire, qu’on avait des occa¬ 
sions moins fréquentes de disséquer des cadavres hu¬ 
mains. Marc-Aurèle Sévérin (4) lui donna presque 
la préférence sur l’anatomie humaine, et publia dif¬ 
férentes notices intéressantes siir les variétés de struc¬ 
ture qui s’observent chez divers animaux. François 
Rédi ( 5 ) rendit aussi quelques services à la science; 
mais Jean Swamnaerdam l’enrichit surtout par son 
excellente anatomie des insectes (6). Martin Lister 

(1) Diihamel, Hî^. ac^, scient. Paris. in-^°, Lîps, 1700. p. 5 . 126. 

192. ao 3 . 226. 242. aSg. 264. 269.299. » 

(2) Leurs travaux se tTOuvent en partie dans l’ouvrage de Duhamel, 
en partie dans F^alentini, Amphiih. zootom. in-fol. Franc^. 1742. — 
Duverney fut envoyé , en 1679 et 1680, sur les côtes de la Basse-Bre-' 

' tagné et de Bayonne, pour y disséquer des poissons. Ce naturaliste était 
tellement infatigable, qu’au rapport de Fonienelle , à l’âge de soixante 
et seize ans, il passa encore des nuits entières sur le sol humide d’un 
jardin pour observer les limaçons. 

' ( 3 ) Aldrbvande’ naquit à Bologne en iSaS , fut professeur dans cette 
ville, et mourut en i 6 o 5 , — Ses Historiée de apïbiis. in-fol. Franck. 
1610 , son jS'zr/oria quadntpediim. m-fol. Franco/. lôiS et 1647 , son ou¬ 
vrage De pwci&UJ. in/ol. Francof. , et De animaUbusinsectis.in-foi. 

Franci/. i623, sont des monumens étemels de sa science et de son 
application. 

( 4 ) Séverin naquit en 1.Ç80, devint professeur à Naples, et mourut 
en i 656 . ^— Volkamer publia sa Zootomia Hemocritea. in-^°. 'Norib. i&f/. 
— Je range encore ici ses Antiperipaiias , s. adaersus Aristotelicos de 
respiratione pisciïtm diatriha. in-/oL Neap. i 65 g. 

( 5 ) Osseraazioni etc., c’est-à-dire, Observations spr les animaux vivans 
dans lés animaux'VÎvans : dans les Œuvres complètes, in-80. Naples , 
2778. vol. II. et Lettres , vol. V. 

(6) Swammerdam,AllgemeeneetJC., c‘est-k-diT&, Histoire générale-des 
animaux privés de sang. in-4°. Utrecht, 1669.'— Id. Bybel etc. , c’est- 
à-dire, Bible de la nature, in-fol. Leyd. rçSç, 
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choisit une carrière jusqu’alors inconnue, en travail¬ 
lant à faire connaître la structure des testacés (i). 
L’ami de Sténon , Oliger Jacobæus , professeur à 
Copenhague, mérite également d’être nommé à cause 
de plusieurs bonnes remarques que nous lui devons 
sur l’organisation de divers animaux (2). Gérard Blaes 
recueillit toutes les observations faites avant lui (3). 
Dans la suite, Jean-Jacques Harder publia quelques 
mémoires d’anatomie comparée ( 4 ), et Samuel Collins, 
médecin de la reine d’Angleterre, en donna un sys¬ 
tème complet et excellent, avec le secours d’un ha- 
jDÜe anatomiste, Edouard Tynson ( 5 ). 

L’anatomie pathologique conduit aussi à des ré¬ 
sultats très-utiles. Après les observations; de Pierre 
Paaw(6) et de Jean-Daniel Hoffmann (7), les Actes 
de l’Académie des curieux de la nature sont l’ouvrage 
^ui nous fournit les données les plus précieuses à cet 
egard. Théophile Bonnet (8) les rassembla toutes , et 
les publia conjointement avec les. siennes dans plu¬ 
sieurs ouvrages encore aujourd’hui fçrt utiles (9). 
Mais Jean-Baptiste Morgagni contribua surtout aux 

(i) Lister , Bæereiiatio dé cocKleîs et limacibus. în-Bo. Lond. 1694.— 
Mxercitatio altéra de buccinis. in-S°. Lond. iGgS. — Mxercitatio tertia de 
eonchyliis biçalpïbus. in- 8 °. Lond. 1696. 

(-i) AcU Hqfit. vol, XI. obs.ZQ. 99.124. 

( 3 ) Blasii anatome animal. in-^°. Amst. \Q 8 i, 

( 4 ) Harder, Examen anatom.,coçhlecs terrestris.in- 8 ^. Basil. 1679.— 

Apianiim ohserpaiionibuS. refertum. in-^°. Bas. . 

( 5 ) A System etc. , c’est-à-dire, Système d’anatomie, in-foî. Cam¬ 
bridge, i 685 .. ^ , 

(6) . Paaw naquit à Amsterdam en i 564 , fut disciple de Fabrice d’Aç- 
quapéndénte , et professeùr d’anatomie et dé botanique à Leyde. Linné 
a immortalisé son nom en le donnant à une espèce de marronnier, 
Æscuîus Paawia. Paarw mourut en 1619. Il a laissé de très-bonnes ob¬ 
servations d’anatomie pathologique qu’on trouve dans Bartholin , Hist, 
anàtom. ïn-%°. Hc^n. 1659. 

(9) Jean-Daniel Hoffmann était professeur à Altorf, et fils de Maurice 
Hoffmann. —- Sa Disquisitio cqrporis humani anatomicorpathologica. in- 4 °. 
AltopP 1913, est moins connue qu’elle ne mériterait de l’être. 

(81 Bonnet naquit en 1620 à Genève, et mourut en 1689. 

(9) Bonnet, Sepulcreticm , s. anatomia practica. înddl. Gen-, 1900.— 
diciha sepîentrionalis colléctipa, in^fol. Genep. i 6 S 5 , 
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progrès de la science, et sous ce rapport, son livre est 
un des plus beaux omemens de la litte'rature médi¬ 
cale du dix-huitième siècle(i). On en a trouvé l’usage 
peu commode, parce que chaque autopsie cadavé¬ 
rique est précédée d’un long récit de la maladie; 
m&is cette marche me paraît être le plus grand avan¬ 
tage de l’ouvrage de Morgagni, dont le jugement 
toujours juste et l’immense érudition satisfont égale¬ 
ment tous les lecteurs» 

Parmi les causes qui concoururent aux progrès de 
l’anatomie et de la physiologie dans le cours dé ce 
période, une des principales est l’emploi qu’on fit 
du microscope pour scruter l’organisation des parties 
les plus délicates du corps. Depuis l’invention de l’art 
de polir le verre, on faisait bien usage des simples 
loupes lorsqu’il s’agissait d’observer dé petits objets; 
mais les premiers microscopes furent fabriqués eh 
1620, par Corneille Drebbel et Zacharie Jansen (2). 
Cependant ils étaient très-incommodes, et méritaient 
plutôt le nom de me'galoscopes. Les premiers ana¬ 
tomistes qui étudièrent les organes délicats du corps 
humain se servirent donc de simples lentilles. Je con¬ 
jecture que Malpighi, le premier qui se soit servi 
des verres convexes pour atteindre ce but, n’employa 
que, les loupes; mais son exemple prouve que l’usage 
de pareils instrumens peut conduire à de grandes 
^ erreurs, lorsqu’on n’agit pas avec la plus grande cir¬ 
conspection. En effet, Malpighi croyait avoir décou¬ 
vert que toutes les parties du corps ont une structure 
glanduleuse, fait arbitraire sur lequel il établit sa 
théorie des fonctions. Nous avons déjà vu quelles 
fausses idées il avait de la texture du cerveau. Cè- 
pendant ses observations microscopiques ne méritent 

(i) Morga^ij De sedihus et causis moiiontm. £72-4°* Dugd. Bat. i-jêj. 

{^Priestley, Geschicht9 etc., c’est-à-dire. Histoire "de ropti<iu&, 

P- 64- 

Tome IV* 22 
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pas des reproches aussi yife que ceux de Jeao-Je'rôniô 
Sharaglia, qui prétendait qu’on ne peut jamais re-- 
Gpnnaître l’organisation des parues avec le secours du 
microscope, et qui alla jusqu’au point de ne pas 
vouloir admettre l’existence des papilles nerveuses de 
la langue décrites par Malpighi (i). Ce dernier fut 
défendu par deux de ses élèves, Horace de Florianis, 
et Lucas Terranuova, qui montrèrent principale¬ 
ment combien le microscope est nécessaire pour dé-r 
couvrir la structure interne des parties, et prouvèrent 
l’existence des papilles.nerveuses de la langue, ainsi 
que le prolongement des nerfs jusqu’à la surfece de 
ce viscère (2). Ces écrits donnèrent lieu à plusieurs 
apologies de Sharaglia, qui toutes soBit d’un style peu 
•noble ( 3 ). ^ ‘ 

L^opinion de Malpighi sur la structure glanduleuse 
de toutes les parties dncorps fut adoptée par Whartoa 
dans sa théorie des fonctions ànimales, et.défendue 
par Boerhaave ( 4 )î mais elle céda enfin aux preuves 
concluantes fournies par les inimitables injections de 
Ruysch ( 5 ). Cet anatomiste soutint que-toutes les 
parties du corps ont une texture vasculaire : ses idées 
lurent dans la suite udoptées presque généralement, 
et. Antoine Ferrein fut le seul qui tenta de défendre 
le parenchyme propre des organes contre Ruysch ei 
cdntre Malpighi (6). • 

(i) Sbaràglia, O'culorvm et mentis ‘tigiUœ. tn-^^./Bonm, p, 106. 

{iy Jepistola , in quû pîusqtucm jap errores in iibrooeulotnm et mentis 
vigilicB, ostenduntnr. Rom. lypS* p. i6i* ijS- —Copaparçz 

nale etc. , c’est-à-dire , Journal des Savàns , vol.'IV. p. 252. ' 

( 3 ) De moTolibus eritices regniis monita, Colon, 1^06. — 

œUa etc. , çfest-à-dire, Recueil de questions de botanique, d’anatomie^ 
de piiilqsopliie et de me'de'cine agitées entre Malpighi et Sharaglia; in- 4 ”' 
Bologne, 1723. 

{43 Boerhaape , Epistëla de Jhhricâ glandulamm ad Rujschium. 

Leid. 1722. 

( 5 ) Rujsch, DeJahricâ glandulamm episîola^-responshria adRoerhaapîdrm 

in -Leid. x’piii.. • • - • 

(6) Mémoires de l’Acad. des sciences de Paris, an. 1749. p. 710^ 
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Les microscopes usités jusqu’alors furent perfec¬ 
tionnes singulièrement par Robert Hook, Artiste 
rempli de mérite (i), auquel nous devons plusieurs 
bonnes observations d’anatomie délicate. Il enseigna 
le premier à préparer des objectifs sphériques ^ 
parce que l’effet du verre est d’autant plus sensible 
que sa forme se rapproche davantage de celle d’une 
sphère (2). Il composa aussi uri microscope à deux, 
verres pour élargir le champ ( 3 ). Les naturalistes de 
Londres employaient déjà le micromètre en 1680 
dans leurs microscopes, et Towalej assure qu’il 
avait été inventé par Gascoigne^ avant le commen¬ 
cement de la guerre civile d’Angleterre, c est-à-diré 
vers l’année-1640 ( 4 )* Mais on peut aussi reprocher- 
à Hook d’avoir abusé du microscope > ainsi que le 
prouve sa théorie de là fibre musculaire qu’il assure 
être composée de vésicules , et son explication sub¬ 
tile des idées matérielles possibles, dont il fait monter 
le nombre dans le cerveau à trois mille millions (5 )ï 
H enri Power fut aussi un des premiers qui se servi¬ 
rent du microscope pour perfectionner l’anatomie. 
Avec le secours de cet instrument, il reconnut les 
artères névro-lymphatiques de Vieus^is, et fit sur les 
insectes plusieurs observations qui avaient échappé 
à ses prédécesseurs (6). • 

Nicolas Hartsoeker s’attribua dans la suite l’hbn- 

(1) Hook nattait à Fresîiwater dans l’île de Wigîit, en i 635 . H fat 

nommé secrétaire de la société des sciences de Londres , et moürut-ea 
1702. Ses œuvres posthnines çnt été publiées en 1700 à Londres , in-fç!. ^ 
par Richard Waller. , 

(2) Hook , Lectures àni conjectures. în-^o. Lonipn , 1679. V- 98* — 

Comparez Hsssÿ'. été.,- c’est-à-dire. Essai sur Je microscope» 

in- 4 ‘’. Londres, 1787. p. 8. ' ' . 

( 3 ) Adam , À e. — Priestley, l. c. g. 

(45 PhiîosopMcai etc», c’est-à-dire, Transactions philosophiques , an. 
1700. vol. 1 . p. 225 . 

( 5 ) Birch, Historj etc. , c’est-à-dire , Histoire de, la société royale , 
vol. III. p. 396—404. 

(6) Poiver, Hrperimental etc., c’est-à-dire ,■philosophie espérimentaîe. ' ' 
in- 4 ®. Londres, i 664 - p. %• 
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neur d’avoir perfectionné le microscope simple, pré< 
tendant y avoir été conduit par le hasard en 1678, 
On ne peut lui contester ce mérite, car peut-être ne 
connaissait-il pas la découverte de Hook (i). Mais les 
microscopes de ce dernier étaient alors fort usités en 
Angleterre, et Leeuwenhoek employa certainement 
pour ses recherches des verres bien plus parfaits que 
ceux de la société de Londres, càr le meilleur de 
ceux-ci augmentait à peine.cent soixante fois le dia. 
mètre des objets: on ne pouvait d’ailleurs pas s’en servir 
habituellement, parce que les objectifs en étaient 
immobiles (2). Du reste, ce sont de simples lentilles, 
mais préparées avec le verre le plus pur, et qui re¬ 
présentent très-nettement les objets. On doit aussi 
croire que Leeuwenhoek avait un talent particulier 
pour disposer les objets qu’il voulait examiner au 
microscope ( 5 ). Ce qu’il y a de certain toutefois, 
c’est que son. imagination faisait souvent l’office de 
cet instrument, et que lorsqu’il prétend avoir dis¬ 
séqué les testicules des vers du fromage où des ani¬ 
malcules s’offrirent à sa vue, il mérite bien les repro¬ 
ches qui lui ont été adressés par Hartsoeker ( 4 ). H fut 
également trop empressé d’admettre des rangées de 
petites sphères formant les globules sanguins, et 
plusieurs autres de ses observations ne sont pas moins 
inexactes ( 5 ). . ' 

A l’égard de la structure des muscles, il est presque 
impossible de s’en rapporter à lui, quoiqu’il révoque 
uvec raison en doute la dégénérescence des fibres 

(1) Extrait critique des lettres de M. Leeuwenhoek , p* 44 * 
Hartsoeker, Essai de dioptrique. 

(2) Baker., dans les PfoVojojofe'ca/etc., c’est-à-dire, Transactions phi¬ 
losophiques, an. 1782 —i744'.^o 1. III. p. 122. 

( 3 ) Folkes , dans les Philosophical etc., c’est-à-dire. Transactions phi¬ 
losophiques, an. 1700—1782. Vol. YI. p. 154. 

{ 4 } Extrait critique des lettres de M. Leeuwenhoek, p. 7. 

( 5 ) Haller, JE km. phjsioh Dol, I. p. 6 t. 62, 
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musculaires en fi]>res tendineuses (i). Wjer-Guil- 
laume Mujs , professeur à Franeker^ fit despbsêiï- 
Tâtions beaucoup plus juste» sur la composition de 
la fibre musculaire TÎsible ^ et réfuta ainsi les idées 
de Borelli relativement à la forme de cette fibre qu’il 
croyait être analogue à celle d’une plume (2). Muys 
montra qu’on peut la diviser en fibres cylindriques 
entourées de tissu cellulaire, dont cbacune > épaisse 
du tiers d’un cheveu, se partage en deux cents au¬ 
tres fîlamens dans lesquels le sang ne trouve plus 
accès ( 3 )* , ' 

Au reste , Leeuwenhoek se servait déjà d’un mi¬ 
roir concave pour éclairer les objets opaques (4) , et 
son micromètre était composé de grains de sable dont 
il comptait un certain nombre sur la longueur d’un 
pouce, et ensuite il en comparait un avec l’objet ob¬ 
servé au travers du microscope. 11 parait n’avoir pas 
fait usage du micromètre de Jurin, qui consistait en 
un morceau de fil d’argent qu’on peut couper en 
parcelles bien plus petites que des grains de sable ( 5 ), 
en sorte que ses calculs sont, dans tous les cas, fort 
arbitraires. 

Aucun anatomiste du 1siècle, disons même 
personne, n’a porté les observations microscopiques 
SUE les parties du corps animal à un point aussi éton¬ 
nant de perfection que Jean-Natbanaël Lieberkuhn, 
professeur à Berlin, et membre de l’académie des 
sciences de Prusse (6). Personne n’a possédé une 
plus grande babiîeté que lui dans l’art d’injecter et 
de préparer les parties.. Celui qui n’a pas. vu ses 

Çi) Xteeimerihoelc, Epîst. p^ysibl. aS. p. 207. Sî. p^. Sa». 

(2/ Sbrellij De motu animal, lïb. 't, prop. 77. p. i 55 . ' 

( 3 ) Muys y InpestigatîoJàBricce , qttæin partmis rmtscul&s- conipcméntîEus: 
essstat. Deiê. p'. at—Sa. 176. vrjj. 

j ^ (4) Deeuwenhoek, Éxpenm. et eontempl. ep.GÇ). p. z^\.(^Opp. tom. ljl.') 
i . ( 5 )” Smith , Déhrbuch etc., c'est-à-dirc j Elémens d’optique , toau. lî. 

I -«■. i6« p. 35 x. 

C&) lieberkulmnaquit à Bterlia, en 17I1 , et mourut en 17^. 
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préparations microscopiques , trouvera ces éloges 
fxagérés ; mais ]e connais les plus belles, .dont le 
professeur Beireis, à Helmslaedt, a feit l’acquisi¬ 
tion après la mort du fils de l’artiste, et on ne 
peut établir aucun parallèle entre elles et celles du 
cabinet de Pétersbourg, Lieberkuhn parait avoir eu 
principalement en vun de démontrer la structure 
vasculeuse des parties du corps humain jusque dans 
les plus petits détails, et il y a parfa.itement réussii 
On en trouve déjà la preuve dans ses écrits (i). En 
outre, il inventa le microscope solaire, et un autre 
pour les corps opaques ; dans le milieu du miroir 
concave de ce dernier, il faisait placer un verre poli 
et saillant qui réfléchissait les rayons lumineux, sur 
l’objet, il les fit connaître tous deux en Angle¬ 
terre dans l’année lySd, et Cuff, d’après ses instruc¬ 
tions, en prépara de semblables, dont n’approchent 
pas à beaucoup près les microscopes catadioptriques 
inventés en 1739 par Barker (2). Lieberkuhn pou¬ 
vait surtout démontrer la circulation du sang à l’aide 
(de son microscope solaire, et donner de plus lieu à 
nn grand nombre de découvertes. 

Enfin, dans ce période, l’anatomie délicate eut 
pour la pfemièire fois recours aux réactifs chimi¬ 
ques , lorsque les injections, le scalpel et le micros¬ 
cope ne lui suffisaient pas. Cette méthode paraissait 
être principalement applicable aux parties dures du 

(i) Zijeèerkuhn, Us fabncâ, et aotions villorum-mtsstîn^ teniàum. 

'fjsicL. rf 45 . —Haller , bien qu’il ne connût pas encore les chefs-d’œuvre 
de Lieberkuhn, disait déjà {Elem. physiol. vol. T^Iî. 27) : ire orte 
xeplenâonim vasorum supra cannes Lieherkuhnii industria ■ eminuit ; 

( BiM. anat. vol. IJ. p. 3 16.)- artificiosâ manu excelluit-, tiim in micros- 
copiis fabricandis , tum in anatamicis infectionibus , quedîs omnes sups 
çsmulos superavit. — Jean Christophe Bohl, professeur à Kœnisberg, 
parlait déjà, en 174*^ 3 avec le même enthousiasme que moi des travaux 
de Lieberkuhn. {Bohlii via lactea :■ in Haller, ÎDiss. anat. vol. i. p. 617. ) 

{2) Ehilosophical etc., c’est-à-dire, Transactions philosophihnes, an. 
Ï733-T-174.4. vol, YHI, p. i2|. 
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<iorpS, aux os, parce qu’on n’en pouvait reconnaître 
la structure d’une autre manière. Dominique Ga- 
gliardi, professeur à Rome, fut le premier qui com¬ 
bina les deux moyens , le microscope et lès réactifi 
chimiques, pour découvrir la texture des os.Gep en- 
dant il se livra trop aux écarts de son imagination, èt 
vit des figures admirables dans les fibres osseuses dont 
chacune est unie aux autres par une sorte de mastic. 
Il y en a qui sont percées d’outre en outre et réunies 
par des aiguilles coniques (i).'Gîopton Ha vers (2) pé¬ 
nétra encore moins dans la.structure intime des os, 
parce qu’il tira des conclusions fausses de ses ana-? 
lyses.chimiques par la voie sèche. Jean-Joseph Cour* 
tial, professeur à Toulouse, n’étudia non plus que 
l’action des acides sur les os, imita du reste Ga- 
gliardi et Havers, regarda les fibres osseuses comme 
le prolongement des tendineuses, et pensa que toutes 
forment autant de tuyaux creux ( 3 ). Robert Kesbitt 
essaya de réfuter l’opinion de ceux qui faisaient pro¬ 
venir les os des cartilages, en montrant que par les 
acides on obtient moins un cartilage qu’un tissu 
spongieux, et que les vaisseaux sanguins portent au 
périoste le suc osseux disposé à se solidifier (4). L’ex¬ 
cellent naturaliste, Henri-Louis Duhamel du Mon¬ 
ceau , démontra l’importance du périoste pour la for¬ 
mation des os, d’après les expériences qu’il fit avec 
la garance, et l’analogie qu’il établit entre le déve¬ 
loppement de ces parties et celui des fibres ligneuses 
des plantes ( 5 ). Joseph-Marie de Lasône (6) prouva 
en même temps, par l’analyse chimique, que les os 

(1) Gagliardi, Anatome ossîitm. . Ram. 1689. 

(a) Havers, Osteologia nova, in-%°. Francof. 1692. 

( 3 ) Nouvelles observations anatomiques sur les os. in-ig. Paris, 1705. 
p. 25 . 

( 4 ) Nesiitt, Human etc., c’est-à-dire, Ostéologie humaine. in-8°, 
Londres, lySS. p. 20. 27. 

( 5 ) Mémoires de l’Académie des sciences de Paris ,an. 1741* P- 42 - 43 * 

(6J Premier médecin de la reine de France, oé en 1717 à Carpeniras» 
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ont une structure fibreuse et vasculaire (i). De sem-J 
blables expe'riences, faites avec l’acide nitrique e'tendu 
d’eau , parurent constater aux yeux de François- 
David Hérissant (2) , que les os se résolvent en terre 
absorbante et en cartilage. Les progrès peu sensibles 
qu’avaient alors faits la chimie, furent cause qu’on 
ne fit pas ùne, application plus étendue de eet art 
utile, pour apprendre à eonnaitre la structure in¬ 
time des parties du corps. 

(i)'Mémoires de l’Académie des sciences de Paris , an. i^Si. 17^, 

p. 24 o- , - 

(ti) JJbrJU ann. 1758. /». 367. 


fin: du qUATaiÈME VOLUikE. 



TABLEAU CHRONOLOGIQUE 


POUR SERVIR A L INTELLIGEI^GE DE 

l’histoire de la médecine. 



Wrnnnmifim 


Entrée d Abraham 
dans le pays dé Cha- 
naau. 

Arrivée des Pélasges 
dans le Péloponèse. 


Arrivée des Cnrètes 
sous la conduite de 
Deucalion, 

Olen le Lycien. 

Fuite dés Israélites 
emmenés d’Egypte 
• par Moïse. 
Fondation de Thèbes 
par Cadmus. 
Arrivée de Danaüs en 
Gçèce. 

Arrivée de Pélops en 
Grèce. 


Première mention 
faite des Médecins 
( I Mos. l. 2 . ). 


Orphée. Musée. 

Chîrnn le Centaure. 
Bacis , astrologue et 


j Expédition des Argo-1 
I nantes. ! 
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ANNÉES 

ayaat J. C. 

HISTPIRE 

du Monde. 

HISTOIRE 

de la Médecine. 


DèstrucSion dè TrPié. 

Machaon et Podalire. 

1134. 


Fondation du premier 


temple d’Esculape à 

^ ■ 

’ ' 

Titene, par Alexam< 

1102. " 

1090. 

Retour des HeracKdes 
dans le Péioponèse. 
Samuel, prophète dpt 

dre. 


1080. 

io 63 . 

; ï ôSoi 
■ioîo.’ 1 
910. 

Israélites^ 

Saül, rôi des Juifs. 

Prise de Cos et de 
Cnide par les Do^ 
riens. - 

Bayid, roi des Israé¬ 
lites. 

Salomon, roi des Is¬ 
raélites. ■ 

Homère {.Marrti, A-»- 


• 

780. 

rund. Marsh, p. 488 
et 434). 

Elie , prophète des; 
Israélites. 

Thaïes de Gortyné. 

776. 

760. 

Lycurgue, législateur 
des Sparfiâïes. 
Première Olympiade. 
Elisée, prophète des 

Mantis. 


753. 

716. 

711. 

696. 

Israélites. 

Fondation de Ronie. 
Les Israélites emme-i 
n& en . Médie par 
, Salmânassar. 
Ezéchias, roi de Juda. 
Isaïe» 

Arrivée d’Abaris en 
Grèce. 
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ANNÉES 

HESTOmE 

HISTOIB.E 

avant J. C. 

du Monde. 

de la IVIédeGme. 

690. 

Numa Pompilius, roi 

Les Romains adorent 


de Rome. 

Aristomêne de Messe- 

déjà Esculape. 


nie^ 


670. 

Psammétique, roi d’E- 


65 o. 

gypte. 



Peste à Rome. 

649. 

Tullus HostiHûs, roi 

Les livres sibyllins 

de Rame. 

regardés à Rome 

63 g, 


comme des oracles 
médicaux. 

Naissance de Thaïes 


de Milet. 


617. 

600. 

Fondation de Mar¬ 

Découverte de l’a^^a- 
fætida par Aristée. 


seille par les Pho¬ 
céens. 

■ ■ ■ 

592. 

Arrivée d’Anacharsis 


et de • Toxaris à 
Athènes. 

t ' * ' ' 


584. 

Solon , législateur 
d’Athènes, 

Première guerre sa¬ 

Nébrus et Chrysus , 
Asclépiades. 
Epiménide de Cnosse, 

58 o. 

crée contre Cyrrha. 

Onomacrite. 

Naissance de Pytha- 

56 q. 

564. 

Hynanes d’Orphée. 

Les Israélites emme¬ 
nés à Bàbylone par 
Nahuchodonosor. 
Amasis, roi d’Egypte. 
Naissance de Xéno- 

gore. 

phanes de Golo- 
phon. 

















Mort de Thaïes de 
Milet. 

Hipparqne, fils de Pi- 
sistrate, tyran d’A— 
thêhes» 

Théagêaes de Rhe- 
ginm ( Scali^er 
Emend». temp, p. 
402. y 

Polycrates, tyran de 
Samos. j 

Darius, fils d’Hys- 


-jBataille de Marathon»} 


I Xerxès .I , roi de 
Perse. 


Démocède, de Cro- 
tone, médecin pé- 
riodeute. 

Brutus , envoyé en 
ambassade à Del¬ 
phes , à cause de la] 
peste qui ravageait 
Rome. 

Naissance d’Empédo- 
çle d’Agrigénte. 

Naissance d’Héraclite. 

Dissolution de la 
ciété pythagori¬ 
cienne. 

Naissance d’Anaxa- 
gore. 

Métrodore de Cbs. 

Alcméon. 

Hippocrate I, fils de 
Gnosidicus. 

Naissance de Déroo - 

I , crite. 

Mort de Py thàgore. 
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de la Médecine. 


Batailles des Thermo- 
pyles et de Sala- 
mine. • 

^Artaxerxe .Longne- 
I main, roi de Perse. 


Naissance de Socrate. 


Lencippe , fondateur 
de la secte éléati- 
qne. 

Perdiccas, roi de Ma- 


Epicharme. 

Iccns de Tarante. 

Erection à Rome d’iu 
temple en rhonneuTi 
d’Apollon médecin. 

Naissance d’Hippo¬ 
crate II, fils d’Hé- 
raclide. 

Les Romains élèvem 
un temple à Escu- 
lape d’Epidaure. 

Acron d’Agrigente. 

Euriphon de Cnide. 

Peste à Rome. 

Les Romains élèvent 
un temple à la déesséj 
Salus. 

Horrible peste àRome J 

Mort d’Empédocle. I 
r Hérodicus de Sélv-I 


Hippocrate devient cé¬ 
lébré XCyrill. con¬ 
tra Julian, l. I. p. 

i i 3 .) 

j Temple de la déesse 
Hveiée à Athènes. 
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de Leuctres. îfaîssàBée de Théo¬ 
phraste. 

Mort d'Hippocrate II, 
suiyaitt quelques 
historiens. 

Dioxippfe de 
Phiiistion de Locies. 
Pétrone]. 

de Mantinée. Siennési^ de Chypre. 

-Diogèûel ... 

. . . . . Troisièrpe lectîsteme 

. à!Ronte. 

. . ..... L. Manlius Ijiq^rio- 
sns, iommé dicta- 
tetu* y attache un 
clou dans le côté 
droit du tentée de 
Jïq)itér, pour obte¬ 
nir là cessàti&i de 
la pe^e. Cette céré¬ 
monie , appelée cla- 
vum fgere , était 
employée ancienne¬ 
ment par les Volsi- 
niensi peuple d’E- 
trurié, pour mar¬ 
quer le nombre des 
années. Elle passa 
de chez eux à^ome. 
Oa nommait le-clou 
cUivus armalis. 
Nai^ançe d’Aleian- Dioclès de Cariste. 
dre-le-Grand. Eudoxe de Cnide. 

Mort de Platon. 
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ANNÉES 

avant J. C. 

HISTOIRE 

du Monde. 

346. 

Philippe, roi de Ma¬ 
cédoine , terminé la 
guerre sacrée -, et 
est reçu parmi les 
Amiphictyons. 

345. 

Bataille de Chéronée. 

. 341. / 
336 . 

Avènement d’Alexan¬ 
dre - le - Grand- au 


trône. 

335 . 

. . . . . .... 

334. 

Alexandre marche 
contre les Perses. 

33 u 

Fondation d’Alexan¬ 
drie. 

3 zg. 


3 zy. 

Conquête de l’Inde. 

324. 

Mort d’Alexandre-le- 

Grand. 


histoire 
de la Médecine. 


Quatrième lectisterne 
àRome, àl’occasion 
d’une peste. 
Praxagqras de Ces. 
Ciarysippe de Cnide. 


Aristote quitte là; cour 
<!’Alexandre. 


Callisthènes d’Olyn- 
the. 

Un dictateur attache le 
clou dans le temple 
de Jupiter à Rome, 
pour obtenir la ces¬ 
sation d’une étrange 
aliénation d’esprit, 
qui fut regardée 
comme la cause de 
la miiltiplication des 
crimes dans la villé. 

Plistonicus. 

Aristoxène le musi- 
cienfait mention des 
plus, récens philo¬ 
sophes parmi les 
. anciens pythagori- 
eien 3 (D/£)ge«. VïllÀ 
46). < 
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ANNÉES 

avant J. 

HISTOIRE 

du Monde. 

HISTOIRE 

de la Médecine. 

323 . 


Cinquième lecti'steme 
à Rome, à l’occa¬ 
sion d’une peste. 

322 . 

Ptole'mée Lagus prend 
possession de FE- 
gypte. 

Mort d’Aristote. 

321 . 

Eudème de RhodeS;< 

320 . 

Etablissement de la 
bibliothèque d’A¬ 
lexandrie. 

Philotime. 

Mnésisthée. 

Dieuchès. 

3 i 8 . 

Cassandre,gouverneur 
de la Macédoine. 

Hippocrate IV, fils de 
Dracou. _ 

307. 

Cassaudré, Toi de Ma* 
cëdoine. 

JNaissance de Zenon de 
Citium. 

Hérophile de Chalcé- 
doine.- 

Prémigènes de Mity- 
lène. 

304. 

Sélencus Nicanp%,roi 
de Syrie. 

Erasistrate à la cour 
de Sélencus. 
Cynéthus Fbomériste. 

293. 


Peste à Rome. 

292. 


Peste à Rome. 

291. 


Peste à Rome. On en¬ 
voie à Epidaure dix 
ambassadeurs , qui 
amènent à Rome le 
dieu Esculape sous 
la figure d’uii ser- 

290. 

Tome 1 

Démétrius Polipr- 
cètes. 

r. 

Mort de Théophraste. 
Pyrrhon d’Èlée. 

23 


Tome IV. 
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Ptolémqe Philadel¬ 
phie. 


Nieomèdç, roi de Bi- ' 
thynie. 

Antiochns Soter^ roi 
de Syrie. 


Eumêne I , roi de 
Pergame. 

Première guerre pu¬ 
nique. 


Philiûus de Cos. 

Bivision de la méde¬ 
cine à Alexandrie. 

Diodore Cronbs. 

Nicias de Milet. 

Straton de Lampsa- 
que. 

Straton de Béryte. 

Naissanée de Chry- 
sippe de Soli. 

Eudèmé l’anatomiste. 

Xénophon , disciph 
d’Erasistrate. ^ 

Sérapiop d’Alexan¬ 
drie. \ 

Mantias> disciple d’Hé 
Fophile. 

Philoxène. 

Démétrius d’Apamée. 

Héron. 

Gorgias. 

Glâucias l’empirique. 

Ammomus le lithoto- 
miste. 

Peste à B.ome. üri dic¬ 
tateur attache le 
' clou dans le temple 
de Jupiter. 

Lycon de Troie.’ 

Amyntas de Rhodes. 

Apollonius de Mem¬ 
phis. 

Bacchius de Tanagra. 

Peste à Rome. Un 
dictateur attache h 











TMileau chronûlogtquëT- É5§' 



a. HISTOIKÉ 

-- de la M^eeine. 


cloa dans le t^ph 
de Jupiter. 

Mort de :Zéuoa de Ci- 
tium. 

Callîfeax. ■ 
rèues. 


Théodote I fondp- 
l^Hiplre de la Baç^ 
triaae. ' 

IPt&léiaép Èvergète*!; 

roi d'Egypte. 
Séleueus Càllinicus 
- rp3 de Syrie» ; ' 

Attale I, roi de Per- 
■ ganié. •- - 


Périgi 

Çallîmàque. ' 
Cydias 4 e Mylasa. 
Lysima^e de Cgè. 


Sostrate. 

Nympkodorus.' ; î 
Naissance de Caton le 
censeur. ; t 
Cbryserme , disciple 
dHéropliile.>ï 


Incendie d’un 
bibliothèqi 
Chine. 


Ântiochus-le-Grand. 

roi de Syrie. - 
Ptolém^ Philopatof : 
roi'd'Égypte. 


Aÿpüophanes , disci- | 
pie 4 Érasistrate. 1 

Arrivée d’Archagatus 
à Rome. 

Apollonius Biblas. ] 

Grande épidémie dans ^ 
l’armée romaine oc¬ 
cupée au siège de 
Syracuse. 

Mort de Chrysippe de 


Seconde guerre puini- 
qae. 


AKaSTÉES- ^ 

ayant J. Ci'. 

~ du 

T OIB.E ■ i 

Monde; • ■ î' 
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AKHEES 

avant J. C. 

HISTOIRE 

du Mondé. 

HISTOIRE 

de la Médecine. 

2 o 5 > 


Epidémie dans l’ar¬ 
mée. romaine. 
Sixième lectisterue à 
Rome. 


Riblémée Epîphanes, 
roi d’Egypte. 

André de Caryste. 
Héraclide d’ï^thrée. 

Hl 

Enmènes II, roi de 
Pergame. : 

A.pollonius Ther. 
Hermogènes de Trie- 

lU: 


Pesté violente à Rome. 

Attale II, roi de Per- 

Zopyre. . 

149. 

Troisième guerre pu¬ 
nique. 

Mort de Caton le cen- 
. seur. 

146. 

PtoléméeEvergètesII, 
roi d’Egypte. 

Apollonius Mys, de 
Citium. 

143. 

Mort d’Antiochus En- 

Ce prince périt entre 

theus.- 

les mains des litlio- 
. tomistes. - 

i 38 . 

Attale III, roi de Per¬ 

Nicandre. 

126. 

game. 

Destruction de l’em¬ 
pire de la Bac- 
triane. ! 

CléopRainte. 

. 123 .. 

Mithridate Eppator, 
roi de Pont. ^ ! 

Gaïps. 

117. 

Cléopâtre , reine d’E¬ 
gypte. 

Apollonius de Tyr. 
Dioscorides Phacas. 

100; 

Marins et Sylla. 

Arrivée d’Asclépiade à 

78. 


Sylla méurt d’une ma¬ 
ladie pédiculaire. 

63 . 

Pompée , César et 
Crassus. 

Mort de Cicéron. 

Thémison de Laodi- 
cée. 
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HISTOIRE 

du Monde. 

HISTOrRE 

î de la Médecine. 

62. 

Mort de Mithridate. 


49 ^ 

Dictature de Jules Cé¬ 
sar. 

Héras de Cappadoce. 
Nicon d’Agrîgente . 
disciple d’Asclé^ 
piade. 

44 ‘ 

Mort de César. 

Antoine et Octave. 

Titus Aufidiiîs de Si¬ 
cile. 

42* 

iëatailie de Philippes. 

Marcus Artorius. 
Philonides de Dyrra- 
ehâunx. 

Clodins. 

Niceratns. ^ 

3 r. 

Bataille d’Actîunr. 

Mort dé Marcus. Ar¬ 
torius. 

3 b. 

Mort de Cléopâtre et 
d’Antoine. 

Icésias à Sinyme-. 
Ménodote. 

Pasicrate. 

Nileus. 

20. 

J 

1 

è 

1 

1 

Megès de Sidon. 

Philon le Juif; 

Naissance de 
Jésus^Christ. 

ANNÉES ' j 

après J. C. j 

Auguste César. 

Zeuxis à Laodicée. 

i 

Expéditicms de Ti¬ 
bère. 

Cornélius Celse. 


Défaite de Varus. 

Apuléjus Gelse. 


Tibère ^ empereur. 

lâidème. 

Naissance de Pline. 
Ménécrate de Zeo— 
phleta. 
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AHHÉîErS 

HESTOlaï ' 

‘i, HrSTÎ)tRË 

après J. G. 

dû Moudé. 

' de la Médecine. 

23 , 


PMdon de Teu^. 

V eltiuS V alens. - 

33 . 

Mort de J éstis-Christ. 

Charmis de Marseille. 

' 37. 

Càligulk, empereur. 

Serviliûs Damocrates. 

, 41 ' 

Claude, empereur. 

Alexandre Philalé- 


. 'thêk. - 

Scribônius Largus. 



Expéditiou d’Àngle-*- 

Xénocrate d’Apbrodi- 


"terire. 

sée. 

54, 

tNerouempereur. 

Bioscoride d’Anazar- 



Andromacjue. 

Thessâle de Tràlles. 
Gaïus et Evelpide , 
dcûiistes. - 
Gr-itias de Marseille. 

68 , - 

Oalbà i; empereur. 

Athénée d’Attalie. 

69, 

yespasien, empereur. 

Bémosthênes Philalé- 
fhès.i ' ■ 

Apolionide de Chy- 



prei 

Menemacbus. 

Olympiens. 

Mnaseas. 

Zoïle. ■ V . - , 

79 - 

Titus, empereur. 

Mort de P.ljne, 

'81, 

Bomitiéu, empereur. 

Méaodéte de Nicomé^ 
die;: . 

Àrétée de Cappadoce. 




Agatbinus. ; 

Pbiloménus. _.. 



Marin. ; ' '% 



Griton.: : 

Apollopius Archistra-f 



tor. 
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. . i . . Pamphilus Migmato-i 

pôles. . - 

Nerra, empereur. Mort d’ApoUoâins de 
Tyane. 

Trajan, empereur. Arcbdgénès. 

Rufas d’Ephèseii 
Gassios l’iatro£Kî|>lie. i 
Soranus, fils de Mé- 
nàndt’e. ; 
Héliodore le chirur-t 
gien. 

■ A^lépiade Pharma- 
: cion. 

. . ^ Hérodote. 

Adrien, empereur. . Moschiou. 

Theudas de Laodicée. 
Artémidore Capiton. 
Dioscnrides. 

Lycus de Naples. 
Philippe de Césarée. | 
Acibah et Simeon ben 
i ■ . Jocbai, fondateurs 

I de la cabale. 

; . . . . ...... . Naissance de Galien. * 

Antonin - le - Pieux, Marcellus de Sida, 
empereur» ; André Chrysari^ f 

Julien le méthodiste. 
...... .... Galienva à Smyrne.' 

.. Il revient dans 4a pa¬ 
trie. 


Adrien, empereur. 


Marc-Aurèle , empe -1 


Arrivée de Galien à 
Rome. 


1 Guerre des Marco—, Magnus d’Ephèse. 
mans. | 
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Antoine et Pacome, 
premiers moines. 

Julien, empereur. 

Jovien, empereur. 
Valens et Valentinien, 


The'odose I , empe- 


Edit contre le paga¬ 
nisme. 

Partage de l’Empire 


de la Médecine. 


Ordonnance de Cons¬ 
tantin contré la ma¬ 
gie. 

Oribase. 

Magnus d’Antioche. 
Césarius. 

Vindicien, 

Posidonius. 

Philagrius. 

Edit contre la magie. 
Théodore Priscien. 
SextnsPlacitus. 
Némésius. 

Marcellus de Bor¬ 
deaux. 

Le Cyranide. 


Mort de Martin de 
Tours. 


Théodose II, empe¬ 
reur d’Orient. 

Prise de Rome par 
.Alaric, roi des Vi- 
sigoths. 

Réyolte des Parabo- 
lains à Alexandrie. 

Théodoric I, roi des 
Visigoths. 

Valentinien III, em- 
reur d’Occident. 


Première persécution 
I des Nestoriens à 
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Théôdoric II, roi des 
VisigOths. 

Mort ^d’iVttila. 

Zénoul’Isaurien, em- 
,perëïtr d’Orient. 

Fin de l’Empire ro¬ 
main en Occident. 

Basilisque, empereur 
d’Orient. 

Alaric II-, roi des Vi- 
âgoths. 


j Jacques Psyckrestus. 


Seconde persécution] 
des Nestoriens à| 
Edesse. 


Théodoric , roi des 
Ostrogoths. 

Cabades, roi de Perse.; 
Athalaric, roi de^ Os¬ 
trogoths. 

Justinien I, empereur. 
d’Orient. 

Cosroësjroi de Perse., 


: Peste générale. 
-Benoîtde Nursie, fon¬ 
dateur du couvent 
de Monte-Cassino. 
Âëtius d’Amide. 
Alexandre de Tralles. 


Gontran, rpi de Bour¬ 
gogne. 

Justinien II , empe-: 

reur d’Orient. 
Alboin , roi des Lom¬ 
bards. 


■Tatdcfke en France. 
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Hi STOÎIIE 

da Monde. 


HISTOIRE 
de la Médecine. 


Gueire des Ëlépfeans 
en Àratie. 

Maurice , empereur 
d'Orient. - : 


Apsyrte de Prnsé. 
Théodore, archevêque 
’ de Cantorbéry. 
Masardschawaih. 
Sergius; de Rasain. 
GosSus d’Alexandrie. 
Thepdocus et Theodu- 
■mis, imédecinKgrecs 
dansTIrak. 
Naissance de Géber. 
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ANKÉES 

après J. C. 

■ 1 

HiSTOIRE 

du Monde. 

754.. 

Almansor, calife. 

772. 


774 * . 

Charlemagne. 

775 - 

Almohdi, calife. 

786. 

Haroun al E.a:schid, 
calife. 

804. 

Mort d’Alcuin. 

' 8 o 5 . 

Charlemagne publie 
ses capitulaires à 
Thionville. 

812. 

Almamoun, calife. 


Mort de Charlemagne. 

820. 

Raban Maur, arche¬ 
vêque de Mayence. 

821. 

Abdorrahman, - calife 
de Cordoue., 

833 . 

QQt; 

Âlmotassem, calife. 



GeorgesBakhtlscliwah 
est appelé à Bagdad.! 
Isa abou Koreisch. ' 
Bakhtischwah abou , 
Dschibrail. 


Hbonaia ebn Izbak. 
[Dschibrail Bakhtisch- 


Jahiah ebn Batrik. 
Sérapion l’ancien. 


Naissance deThabeth’ 
ebn Rorrah. 


Michel III et Bardas, ] 
empereurs d’Orient. 
Motawackel, calife, j 


Basile de Macédoine, 
empereur d’Qrient. 


Bakhtischwah rV. 

Mort de Jahiah ebiï' 
Masawaih. 

Michel Psellus l’an- 

[ cien. 

Mort de Sabor ebn Sa¬ 
hel. 

Mprt de Hhouain ebn 
Izhak. 

Mort de Jacques Alk- 
hendî. 
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ANNÉES 

HISTOIRE 

HISTOIRE 

après J. C. 

du Monde. 

de la Médecine. 


Léon VI, le philoso- 
plie, emperenrd’O- 
rient. " 

Mort de Jabiah, le 
dernier Erdrisite, 
Constantin VIII, emr 
pereur d’Orient. 


Otton I, empeBreur] 
d’Allemagne. j 


Senan ebn Thaheth. 
David èbn Hohain. 

I Hhobaisch. 


Mort d’Izbak ebn Hbo- 
nain. 

Mort de Rbazès. 

Tbéophanes ou No- 
nus. 

I On recueille les Hip- 
piatriques. 

Izbak ben Soliman. 


Addad Eddanlah, émir 
de rirak. 

.Naissance d’Avicen- 

nes. 

Mostanser, calife de Alaëddin al Karschi. 
Bagdad. 

Etablissement de l’A¬ 
cadémie de Cordoue 
par Almansor. 


Adalbéron , archevê 
que de Verdun, s 
rend à Salerne pour 
s’y faire guérir. j 
Mort d’Ali ebno’l Ab-i 


.. Avicennes se rend à 

Dschordschan. 

Mort du pape Syl- Sérapion le jeune, 
vestre IIou Ger- Abdorrabman al Ha¬ 
bert d’Auvergne. nisi. 

Mort - d’Abou uassr Haronn, fils d’Izhak 
Al&rabi. de Cordoue. 
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L’empereur Henri II 
se rend à Monte- 
Cassino pour s’y 
faire guérir. 


Michel IV, de Pa¬ 
phlagonie , euipe— 
reur d’Orieut. 


Isaac I, Gommêne, 
empereur d’Orienf. 


Michel Vli 5 Duc as, 
empereur d’Oriént. 
Alexis ï, empereur 
d’Orient., . , . . 


Thieddeg, médecin de 
Boleslas, roi de Bo¬ 
hême. 

Mort de Mésué le 
jeune. 

Fulbert de Chartres. 
Siméon Seth. 


Mort d’Avicennes. 
Berthier , abbé de , 
j Monte^Cassînbi 
i Nicétas. • 

Bomuald, évê^e de 
Salerne. 
Gariopontus. 

Hugues, abbé de St .- 
' Denis. 

Désire , abbé de Mon- 
te-Cassino. 
Hermann, comte de 
. Vehringeu.: 
Abon-D'schafar. 

Mort 4 e Constantin 
l’Africain. , 

Mort Jahiahî, fils 
de Dschala, 


1 Première, croisade. 


Naissance d’Hildegar- 
de, abbesse de Bin- 
' geu.: 

Regimen sanitatis Sa- 
lèmitan. 

Jean de Milan. 
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ANNÉES' 

HISTOiaE 

histoiee 

après J. C. 

du Monde. 

de la Medeéiné. 

llo6. 

Mort dfHenri IVv em- 



pereur d’Allema- 


riio. 

Il 14. 

gUc» 

Robert d’Arbri ssel. 

Nicolas, intendant à 
Salerne. 'fl 

Naissance de Gérard 


de Crémone, f 

112a. 


Mort de Khalaf abou’l 
Kasem. • , i \ 
Synésius. 

ii 3 r. 

Goneile de Rheims. 

Michel PsdQhiSï le 



jeune. 

iï 3 g. 

Conefle de Latran. 

Abou Hamed al cGa- 

1143. 

‘Manuel I, Commène., 

zali, philosophe. 
Roger donne des lois 

empereur d’^Orient. 

médicales t h: i Sa- 
lerne. 


ii 5 o. 


Bros ou Trotulai 
Lucas, patriarche de 



‘ Gonstantiaopte:, in¬ 
terdit aux prêtres 



l’exercice de la mé¬ 
decine. 



Mathieu Platearius. 
AbouT Hassan Heba- 



follâh. . LZT j 

%i 6 z. 

Coneile de Mbnfpel- 

Premier règlement eii ' 

ïi 63 . 

lier. 

Angleterre coïter- ^ 
nànt les maisons de ; 
joie; 1 

Concile de Tours. 
Mort de; PierreLol»- 

1164. 


bard. .. 

Mort d’Ebn-Zohr. 

ii6g. 


Egide de Corbeil. 

1180. 

Philippe-Auguste, roi 


de France. 
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ANNÉES 

après J. C. 

HISTOIRE 

du Monde. 

HISTOIRE 

de la Médecine. 

li8o. 

Mort de Jean de Sa- 

Obizo, abbé;de Sainte- 

resbury. 

Victoire. 


Isaac II, empereur 
d’Orient. 

Mort d’Hildegàrde , 
abbesse de Bingen. 

Ii 85 . 

1187. 


Mort de Gérard de 
Crémone. 

IJ93. 


Naissance d’Albert de 



Bollstaedt. 

Ï195. 


Mort d’Abou Bekr ebn 


^ Tofail. 

1199. 


Uagues le physicien, 
professeur de mé- 



decine à Paris. 

,1204. 

Prise de Constantino¬ 
ple par les Francs. 


1206. 

Université de Paris. 

Mort d’Averrhoè's. 


Roger de Parme. 

La physique d’Aris¬ 
tote défendue à 

1209. 




Paris. 

1214. 

Frédéric II, empe¬ 

Naissance de Roger 

reur. 

Bacon. 

I 2 i 5 . 

Honoré IH, Pape. 


1220. 

Jean III, Palêologue. 

Faculté de médecine 

empereur d’Orient. 

de Montpellier. 

1225 . 

Louis IX , roi de 

Fondation de lUni- 

France. 

versité de Naples. 


Naissance de Thomas 

Richard de Wend- 


d’Aquin. 

mère. 

1227. 

Grégoire IX, pape. 

Nicolas Myrepsicns. 

1235 . 

Bêla IV 5 roi de Hon 

Naissance de Ray- 

grie. 

mondLulle. 
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AHTÜÉES 

après J. C. 

HISTOIRE 

du Monde. 

histoire 

de la Médecine. 

1238 . 


Frédéric H donne des 
lois aux écoles de 



Saierne et de Na¬ 
ples. 

1243. 

Innocent IV, pape. 

Ecole de médecine à 
Damas. 

Mort d’Ebn Beithar. 
Gilbert d’Angleterre. 

1248. 


J 25 o. 

Mort de Frédéric II, 

E-avages du scorbut 


empereur. 

dans l’armée de 


Conrad IV, son suc- 

LouisTX. 


cesseur. 

Naissance de Pierre 
d’Abàno. 

1252 . 


L’empereur Conrad, 
cherche à relever 
l’école de Saierne. 
Brunus de Calabre. 



Jean de Saint-Amand. 

1263 . 

Michel Vin, empe¬ 

Démétrius Pépago- 


reur d’Orient. 

mène* 

1264. 


Mort de Vincent, abbé 
de Beauvais. 

1271. 


Collège de cbirxirgie 
à Paris. 

1274. 

Mort de Thomas d’A- 


1277. 

Jeau XXI, pape. 

Mort de Pierre d’Es¬ 
pagne. ' 



Guillanme de Salicet. 

1281. 

Concile de Strasbourg. 

Mort d’Albert de 

1282. 



Bollstaedt. 

1283. 

Androiiic II, empe¬ 

Jean, fils de Zacharie, | 


reur d’Orient. 

dit Actuarius. 1 


Tome IV> 


24 













Tableau chronologique. 



[années 

HISTOIRE 

histoire 

après J. C. 

du Monde. 

de la Médecine. 

1285. 

Philipp8,-le-Bel, roi 

Bernard Gordon. 


de France. 

Arnaud de Ville- 



neuve. 

1287. 

Troisième invasion 

Première apparition 

des Mongoles en 
Pologne , sous Les- 

de la plique:polo- 
naise en Europe. 



cus-le-Noir. • • 

1295. 


Lanfranc se rend à 
Paris. 

Mort de Roger Bacon 




et de Thaddaeus de 
Florence. 



Simon de Cordo. 

1298. 

Concile de 'Wurtz- 

Tbéodoric, évêque de 


bourg. 

Cervia. 

i3o2. 

Guillaume de Vari- 

1804. 

Naissance de Pétrar- 

gnana. 

Guillaume Baufet , 

(jue. 

évêque de Paris, et 
mé^cin du roi de 
. France. 



i 3 o 5 . 


Beiaiard Gorddn écrit 



. son manuel. 

i 3 ® 6 . 


Pierre d’Aichspalt, 



électeur de Mayen- 

i 3 o 8 . 

Henri VIÏ, empereur 

Torrigiano. 


d’Allemagne. 

Mort de Dims Scot. 


i 3 ii. 


Grands privilèges con- 



- cédés par Philippe- 
le - Bel au College 



de Saint-Corne à 
Paris. 
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Mort de Robert d’An¬ 
jou roi de Naples. 
Mort de Guillaume 
Occam. 

Bataille de Crécy. 
Jean, roi de Bohème. 
Université de Prague. 


Naissance de Léon- ] 
hard Bruno, d’Arez- 
zo. 

Synode de Magde- 
bourg. 

Naissance de Guarin 
de Vérone. 

Gérard Groot fonde 
la Congrégation de 
la vie sociale. 


de la Médecine. 


Cecco d’Asculo. 

Mort de Nicolas Ber- 
trucci. 

Jean de Pondis. 


Règlement de la reine 
Jeanne , relative¬ 
ment aux maisons 1 
de joie d’Avignon. 

Mort de Gentilis de 
Foligno. 

Jacques de Pondis. 

Gui de Chauliac. 

Confirmation des rè- 
glemens de l’école 
de Salerne par la 
reine Jeanne. 

Mort de Thomas de 
Garbo. 


On fixe les conditions 
nécessaires pour 
qu’une cure soit dé- 
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üaiversité de Léip-j 
zick. I 


neurs de bains pu¬ 
blics. 


Concile de Constance. 
Mort de Ladislas d’An¬ 
jou, roi de Naples. 


Mort du chancelier 
Gerson, 


Pierre de Tussignana. 
Mort de Jacques de 
Forli. 

Coqueluche en Fran- 


Ali bén Abil Hazam 
Alkarschi ben Nasis. 
Valescus de Tarente. 
Jacques Ganivet. 
Naissance de Pierre 
Pinctor. 

Léonhard Bertapa- 


Voyage de Pierre Qui-, 
rino daps la mer du 
Nord, 

Naissance de Marsille 
Ficin. 

Invention de l’impri¬ 
merie. 

Géaiste Piéton. 


Naissance de Nicolas 
Leonicenus. 


Jean Concorregio. 


Mort d’Hugues. Bgn- 
cio. 

Mort d’Antoine Guai- 
ner. 

Mort de Cermisone, 
Mengo Bianchelli. 
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ANNÉES 

après J. C. 

HISTOIRE 

du Monde. 

• histoire 

de la Médecine. 

1463, 


Naissance d’Alexandre 
Achillini. 

1464- 

Corne dé Médicis. 

Mort du cardinal Cu- 
sanus et de Genna- 
dius. 

Hans de Docken- 
bourg. 

1465, 


Mort de Jacques Des- 

1466. 

Naissance d’Erasme. 

pais. 

1468. 


Hans de Dockénbourg 



guérit d’une plaie 
Mathieu, roi de 
Hongrie. 

Naissance de Pierre 
Baiero. 

Grégoire Volpi. 

1470^ 

Naissance de Jean- 
François Pic de la 
Mirandole. 

Jean Platearius. 

, 147^, 

Mort du cardinal Bes^ 
sarîon. 

Mort de Mathieu Fer¬ 
rari de Gradi. 
Naissance de Sym- 
phorien Ghampier. 

1473.. 

Edit de Louis XI 
contre les Nomi¬ 
naux. 

Mort de Sigismond 
Polcastro. 

Naissance d’Augustin 
Niphus. 

V ' ^ 474 » 


Naissance de Martin 
Curtius. 

1475, 

Naissance de Lucas 

Germain Colot, litho- 

Gaurico et de Mi¬ 
chel-Ange Buona- 
rotti. 

tomiste , opère un 
criminel de la pier¬ 
re. 

1477 ’- 


Naissance de Bartho- 
iomée Maggi, 
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Mort de Théodore 
de Gaza. 

Naissance de Ferdi- 
nand-Gonzalve d’O- 
viédo. 

Baptiste Fnlgosi, doge 
de Gènes. 

Mort de Jean Argy- 
rôpnli. 

Ferdinand le catholi¬ 
que , roi d’Espagne. 

Mort de Filelfo. 

Poursuites de l’inqui¬ 
sition d'Espagne 
contre les Mara- 


Vincent Vianeo prati^ 
que l’art d’ajuster 
d.es nez artificiels. 
Naissance de Pierre 
i Brissot. ^ 


Naissance de Benoît 
Victorius. 


Henri VIII, roi d’An¬ 
gleterre. 

Mort^ de Georges de 
Trébizonde. 
Naissance de Henri 
Corn. Agrippa de 
Nettesheim. 


Naissance de Jérôme 
Fracastor. 

Mort de Jean Arcula-! 
nus. I 

Naissance de Jean! 
Lange et de JasonI 
de Pratis. 

La suette en Angle-^ 
terre. 

Naissance de Jean 
Fernel? 


(Naissance de Jean 
Gonthier d’Ander- 
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ANNÉES 

après J. C. 

HIS TOIRE 

du Monde. 

histoire 

de la Médecine. 

■Ml 

Naissance dlJlric dé 

Pacificus Maximtts pu- 


Hutten. 

hlie ses poésies. 

1489. 


JNaissance de Jean- 


Baptiste Montanns. 

1490- 

Oviedo se rend à la 

Naissance de Gabriel 

cour de Castille. 

ï’allope. 

1491. 


Naissance de Victor 
Trîncavella.. 

Jean de Cube et Arn- 
des, bourguemes- 
tre de Lubeck, don- 



nent les premières 
figures des plantes, 
et Kéthan publie les 
premières tables 
d’anatomie végé¬ 
tale. 

1492. 

Mort de Laurent de 

Naissance de Jacques 

Médicis. 

Sylvius. 

Le mal français se dé¬ 
clare en Italie, se¬ 



lon Fulgosi. . 

Mars. 

Publication de l’édit 
qui chasse les Ma- 
ranes d’Espagne. 

' 3 août. 

Christophe Colomb 
met à la voile avec 
sa flotte. 


1 6 novembre. 

Il débarque à Saint- 


j 

Domingue. 

Naissance de Para-^ 

1493. 

Maximilien I, empe¬ 

reur d’Allemagne. 

celse et de Fran¬ 


çois Arcæus. 

4 janvier. 

Colomb quitte Saint- 
Domingue. 
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Naissance de Philippe 
Mélanchthon. 


La flotte de Vasco de 
Gama touche les 
côtes orientales de 
l’Afrique. 

Louis XII , roi de 
France. 

Georges Valla. 

Voyage d’AméricVes- 
pnce aux Indes^oc- 
cidentales. 

Mort de Marsille Fi^ 


Naissance de Jérôme 
Cardan. 

üniyersité de Wittem- 

feerg. , 

Jules II, pape. 
Naissance de Michel 
Nostradamus. 


Conrad Gilinns, Gas¬ 
pard Torellâ, Mon- 
tagnana le jeune , 
Montetesauro et Sé¬ 
bastien Aquilanus, 
écrivent sur la si- 
philis. j 

Dispute littéraire à 
Léipsick, entre Si¬ 
mon Pistor et Mar- 
L tin Pollich. 
Naissance d’André La- 
cuna et de Jean Ca- i 


Publication de Fou- 
- vrage de Pierre 
Pinctor. 

Naissance de Jean Cor- 
nàrust 

Naissance deLéonhard 
Fuchs. 

Mort d’Antoine Béni- 

viéni.v 

Mort de’Pierre Pinc- 
tor.'ri - 
Naissance de Charles 
Etienne. 

Jacques Catanens. 
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Naissance de Jérémie 
Thriverius et de J ac- 
ques Milich. 

Les médecins de Paris 
se coalisent contre 
les chirurgiens. 

Fièvre pétéchiale en 
Italie. 

La Faculté de Paris 
prend les Barbiers 
sous sa protection. 

Mort de Gabriel Zerbi. 

Naissance de Jean 
Gorrée , de Lévin 
Lemnius et d’Achil¬ 
le Pirminus Gassa- 


Üniversité de Franc- Naissance de Jules 
fort sur l’Oder. Alexandrin de 

Neustain, et (?) de 
Feruel. 

Alexandre Benedetti. 

.Naissance de Guil¬ 
laume Rondelet. 

Mort d’Henri "VIII, Introduction du gaïac 
roi d’Angleterre. en Europe. 

Naissance d’Ambroise 
Paré e t de MîcEeî 
Servet. 

Ligue sainte à Cam- Coqueluche en Fran- 
bray. ce. 

Naissance de Jean-Ca- 
jus, dèA/^olcher Coy- 
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Découverte de la Flo¬ 
ride par Pouce de 
Léou. 

ter, de Bernard 
Dessenias et de 
Jean Struthius. 

Léon X 5 pape. 

Mort de Martin Pol- 

Oviedo est nommé in¬ 

lich. 

tendant des mines 

Naissance de Jean Ar¬ 

d’or de la Darie. 

gentier et de Guil¬ 
laume Ârragos. 


Les chirurgiens de Pa¬ 
ris réintégrés dans 


leurs privilèges, et 
reçus au sein de la 
Faculté. 

Coqueluche en Fran¬ 
ce.' 

Brissot propose sa 
nouvelle méthode 
de saigner dans la 
pleurésie. 

Naissance d’André Vé- 
sale^. ^ 

Naissance de Pierre 

Naissance de Jean 

de la Ramée. 

Wyer. 

Arrêt qui déclare les 
chirurgiens mem¬ 
bres de la F acuité de 
Paris. 

François I, roi de 

Naissance de Conrad 

France. 

Gesner. 

Henri II, roi de Na¬ 

Naissance de Rembert 

varre. 

Dodoens. 
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HISTOIRE 

j HISTOIRE 

du Monde. 

1 de la Médecine. 

f ■ ■ 


iSiy. Réformatidn de Lu¬ 
ther. 

iSig. Charles V, empereur. 


iSao. Soliman II, sultau. 


Mort de Reuchlin. 
Adrien VI5 pape. 


Gustave Vasa I, roij 
de Suède. 

Clément VII, pape, j 

Mort dXflric de Hut- 
ten. 

Stoefler prédit un dé¬ 
luge universel. 

Oviédo écrit son abré¬ 
gé de l’Histoire des 
Indes occidentales^ 


Suette en Angléterre.j 

Le gaïac commence a 
être connu. | 

Naissance d’André Cé- 
salpin et de JeanI 
Crato de Craftheim.j 

Mort de Sébastien! 
Brandt. 

La blennorrhagie 
commence à se j oin¬ 
dre à la siphdis. j 

Naissance de Pierre 
Foreest. 

Mort de Pierre Bris¬ 
sot. 

Naissance de Gabriel! 
Fallope et de Tho¬ 
mas Eraste. 


Mort de Thomas Li- 
nacer et de Nicolas 

! Léouicenus. 

Jean de Romani dé¬ 
couvre la manière ' 
d’opérer la taille 
par le grand ap¬ 
pareil. 

Naissance d’Ulysse Al- 
drovande. 

Mort d’Alexandre A- 
çhiÜinî et d’André 
Torino. 
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Naissance de Henri de 
Ranzau. 

Albert, duc de Prusse. 
Université de Mar-, 
bourg. j 


Diète de Spire. 

Gonfessio d’Augs- 
bdurg. 


Fièvre pétéchiale en 
Italie. 

Naissance de Louis 
Duret , d’Horace 
Augeuius et de 
Jean Moibanus. 

La suette en Hollande 
et en Allemagne. 

Naissance d’Anuce 
Foës. 

Naissance de Laurent 
Joubert. 

Naissance de Jules- 
César Aranzi , de 
Jérôme Mercuria- 
lis, de Jean Schenk 
de Graft’enberg , et 
de Leonhard Thur- 
neisser. 

Introduction de la sal- 


Naissance de Henri 
Brucæus. 

Charles Etienne dé¬ 
couvre les valvules 
des veines du foie. 

Nicolas Massa décou¬ 
vre* les vaisseaux 
lymphatiques des 
reins. 

Mort de Guillaume 
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Chrétien III, roi de 
Danemarck. 

Iwan Wasiljewitsch, 
czar de Russie. 

Mort de Jean—Fran¬ 
çois Pic de la Mi- 
randole. 

Naissance d’André Dn- 
dith de Horékowicz. 

Paul III, pape. 


Naissance de Martin 
Ruland. 

Naissance de Théo¬ 
dore Zwinger, de 
Balthasar Brunner, 
de Claude Dariot- 
te , et d’André La- 
guna. ' 


Barherousse ou Chei- 
reddin. 

Joachim II, électeur 
de Brandebourg. 

Mort de Henri-Cor¬ 
neille Agrippa de 
Nettesheim. 


l 536 . François II, duc de 

\ Sforza. 

Mort de Désiré Eras- 


Jacques Dubois et 
André Vésale dé- 

, couvrent les val¬ 
vules des veines. 

Naissanèe de Volcher 
Coyter et de Corné¬ 
lius Gemma. 

Description du scor¬ 
but par Cartier. 

Pleurésie de mauvais 
caractère à 'Venise. 

Introduction de la ra¬ 
cine àe Smüax as- 
pera en Europe. 

Naissance de Sympho- 
rien Champier. 

Mort de Jean Manard 
et de Jean Ingols- 
tetter. 

Naissance de Jérome 
Fabrice d’Aèqua- 
pendente, de Henri 


Tome IV. 
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Smetius, de Félix 
Plater, de Jean Pos- 
thiüs et de Jacques 
IJprst. 

L’inoculation déjà 
connue à Corfou. 

Mort d’Augustin Nifo. 

Naissance de Jacques 
Greyin et de Guil¬ 
laume Baillou. 

Laurent Colot prati¬ 
que avec succès l’o- 
péraâon de la taillé 
par le grand appa¬ 
reil. 

Naissance de Thomas 
Jordem et de Pierre- 
Sé vérin - François 
Giogio. 

MortdeMariano San- 
to de Barletta. 

Naissance de Paracelse 
et de Jean Bauhin. 

Amatus Lusitanus fait 
connaître l’utilité 
des bougies contre 
les caroncules de 
l’urètre. 

Naissance de Jean-Ni¬ 
colas Stupani. 

Susius soutient que les 
veines caves tirent 
leur origine du 
cœui’. 
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de là Médeciirei 


Kaissance de Constan- 
tinVaroli et de Jean 
Henrnins. 

Mort de Mathieu Cur- 
tius. 

Ouillaume Valvas- 
seur, chirurgien de 

' François sépare 

tout-à-fait les bai¬ 
gneurs du corps des 
chirurgiens. 

Naissance de Jules Cas* 
sérias. 

Le collège de chirur¬ 
gie de Paris obtient 
de participer à tous 
les privilèges des 
universités. 

Etablissement du jar¬ 
din de botanique de 
Padoue. 

I Frénésie épidémique 

i eu France. 

Jean-Philippe Ingras- 
sias découvre l’é¬ 
trier. 

Naissance de Taglia- 
cozzi. 

Jean-Baptiste Canna- 
ni découvre les val¬ 
vules de la veine 
azygos. 

Naissance de Scipion 
Mercurii. i 


J ANNÉES 

après J. G. 

HISTOIRE 

du Monde. 

; 1543. 


1544. 

Université de. Koe- 
nigsberg. 

1545. 


1546. 

Mort de Martin Lu¬ 

ther. 

_ 1547. ' 

Bataille de Muhlberg. 

Etablissement de l’u¬ 
niversité de Rheims 
par lecardinalChar- 
les de Lorraine. 

1548. : 

Henri 11 , roi de 
France. 
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de la Médecine. 


. . . . . . . . . Aranzi découvre le 
muscle releveur de 
la paupière supé¬ 
rieure. 

. . . ■• . . . . . Mathieu Cornax taillé 
l’empereur à Tien- 

j Jules IIIJ pape. Naissance de Gaspard 

Bauhin et d’Emile 
Campolongo. 

... Suette. 

Pleurésie épidémique 
en Suisse. 

Annulation du ’ décret 
de ï 5 1 5 , qui décla¬ 
rait les chirurgiens 
' membres de la Fa¬ 

culté de Paris. 

Mort de Je^-Baptiste 
Montanus. 

Naissance d’Hercule 
de Sassonia. 

Traité de Passau. : Tables anatomiques 

Naissance de Paul d’Eustache. 

Sarpi. Amphithéâtre dé dis-r 

' section à Pise. 

Mort de Bartholomée 
Maggi et de Benoît 
Victorius.;' 

Naissance de Louis 
- Settala. 

Charles ïîî, duc de Michel Servet indique 
Savoie. la petite circulation 

du sang. Il est brûlé 

vif à Genève» 


Traité de Passau. 
Naissance de Paul 
Sarpi. 
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A^NNÉÉS ' 

après J. C. 

HISTOIRE 

du Monde» 

HISTOIB.E 

de la Médecine. 

i 5 S 3 . 

L’usage des armes à 
feu devient général 

Mort dé Jérôme Fra- 
castor. 


en Europe. 

Naissance de Jacques 
Guillemeaù 'eï de 
Prosper Alpin. 

1^54. ; 


Gabriel Fallope dé¬ 
couvre la valvule 
du colon dans les 
singes. 

Mort de JérémièThri- 
verius et de Jean 
Echt. 

Naissance de Jean- 
Baptiste Cortesi. 

i 555 . 

La paix rétablie dans 
. ' le sein de l’église’ 
â Augsbourg. 

Mort de Jacques Du¬ 
bois. 

Diaz de Isla publie 
son ouvrage sur la 
siphitis. 

Naissance de Henri de 
Bra. 

iS 56 . 

Philippe 11 5 roi d’Es¬ 
pagne. 

Scorbut épidémique 
dans le Brabant. 
Amphithéâtre d’ana- 
. tomie à Moïi^l- 
lier. 

Naissance d’Archibald 
Piccolhuomini. 

J 557. 


Coqueluche en Alle- 
magt^ et en France. 
Fièvre pétéchiale dans 
lePoitou. 

i 5 S 8 .. 

^ ' 1 

Elisabeth, reine d’An- 
> gleterre. 

Mort de JeahFemel 
de Jean CornariuS; 
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du Monde. 


de Lucas Ganrico , 
de Jason de Pratis 
et de Pierre Bairo. 
Naissance de Jean de 
! CoUe. 

{Mort de OddiM de Od- 
d’Etienne 


Uniyersité d’Iéna. 


j Naissance 
j B-oiz de Castro. 

I Pierre Franco prati- 
[ que la taifle par le 
haut appareil. 
Coqueluche à Zurich. 

I Mort d’André Lagnna, 
de Jean Dryaiider 


Charles IX 
France. 
Mort de Kiil 
lanchthon. 


et d’Amatus Lui 
1 îanns. 

; Posthius ai 


iperçoit à 
Montpellier les val¬ 
vules; de la veine 
crurale. 

Naissance dé Guil¬ 
laume Fabrice de 
Hilden. 

Naissance de Sanctp^- 
rius. 

Eustache découvre le 
canal; thorachiqiie 
sur un cheval. ■ 

Mort de Jean Moiba- 

I nus et de Thomas 

1 Houlier. 

Naissance de Charles 
Pison, 


Guerre des HuguC’!- 
nots. 

Etablissement de l’u^ 
niversité de Douai | 
par Philippe II, roij 
d'Espagne, j 









^Tableau chronologique.. 












593 Tableau chronologique. 


AUrîtÉES,. 

après J. C. 

histoire 

du Monde. 

histoire 

de la Médecine. 

- - iSyi. 

Naissance de Jean 


1572. 

Kepler. 

Grégoire XIII, pape. 

Mort de Jean Argen- 

Mort de Pierre de la 

tier. 


Ramée. 

Naissance de Daniel 
Sennert, de Gas¬ 
pard Holfenann et 
de Rodolphe Gode- 



nius. 

1573. 

Henri de Valois, roi 

Mort de JosepR Cajus 

de Pologne, 

et dé Christophe de 
Véga. 

Naissance de Théo¬ 
dore Turquet de 
Mayeme, 



1574. . 

Université dé Leyde. i 

Naissance de Robert 


. Fludd. 

Mort dé Jean Gonthier 
d’Andemach , de 



Bartholomée Eus- 
tache et de Bernard 
Dessenius. 



Fabrice d’Acqnapen- 
deinte observe les 


Etienne Batori , roi 

valvules dès veines. 
Mort de Constantin 


dé Hongrie. 

Varoli. 

1576» 

Rodolphe 11 , empe¬ 

Naissance de Zacutus 
Lusitanus. 

Naissance de Jacques 


reur. 

Gohory.. 


Paix de Gand. 
Henri IIroi de 
France. 
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ANNÉES 

après J. C. 

H HISTOIRE 

. du Monde. 

_ HISTOIRE 

,. de la Médecine. 

1576. 

, ‘ 

Unirersité de Helms-' 
taedt. 

Mort de Jérome Car¬ 
dan. 


1577. 


' ' - 

Naissance de Jean- 
Baptiste Vanhel- 
mont, de Jean Rîo- 
lan et de Æ’ortuné 
Licet. 

Singulière nialadie si- 
; .pj^ilitiqne à Bruno 
en Moravie. 

Mort dj’Achille Pir- 
mtnuS Gassarus, de 
Jean de Gortis, de 
Reald Columbus et 




. d’Adam de Bodens- 
tein. ^ ■ 

1578.. , 

Université d’Aitorf.. 

i 

Naiss^ce d’Adrien 
Spigel. 

Mort d’Antoine-Mi- 
zaud et de Nicolas 
Manard. 

1579. 



Naissance de Guillau¬ 
me Harvey et de 
César Magner 

Mort de Cornélius 
Genuna et de Fran¬ 


- 


çois de Aree.g 

Bauhin observe la val¬ 
vule du cæcum. 
Induit du pape accor¬ 


■fï'' ■ 


dé aux chiïgirgiens 




We Paris. } 

- i 58 o. 



Coqueluche à Rome. 
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HISTOIRE 


histoire 


du Moude. 


Corréction du calen- 
j drier grégorien. 


de la Médecine. 


Naissance de Marc- 
Aurèle Sévérin et 
de Claude-Nicolas 
Fabre de Peiresc. 

Introduction du sassa¬ 
fras en médecine. 

Mort de FrançoisVal- 
leriola et de Jean- 
Philippe Ingrassias. 

Convulsion céréale 
dans le pays de Lu- 
nébourg. 

Mort d’André Ellin- 


ger , de Laurenb 
Joubert et de Tbo-| 
mas Êraste. j 

.Naissance de Thomas 

Raynaud. 

. . . . « . Mort de Simon. Piè¬ 
tre. 

. '.Mort dé Rembert Do- 

doens , de Jean 
Fyens et de Jean 
Cratô dç Craf— 
theim. 

. - . . . . Mort dè Louis Di^ret 

et dé Jacques Au- 
’ j . bert.) 

' - j. ... . . Naissance de Rén.Mo- 
' . reau4 ' 

I Fièvre Ipétéchiale eu 

Lombardie. 

... .... Naissanbe d’Olaüs 
'Wormius. 
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AimÉÈS 

après J. C. 

HIST DIRE 

du Monde. 

HISTOIRE 

de la Médecine. 

i 588 . 


Mort de Jacques Da- 
léchamp, de Jean 
Wyer et de Valen¬ 
tin Weigel. 

Convulsion céréale en 
Silésie. 

i 58 g. ; 

Mort de Duditb. de 
Horékowicz. 

Naissance de Lazare 
Rivière et de Paierie 
de Marchettis. 

Mort de Jérôme Ca- 
pivacci et de Jules^ 
César Aranzi. 

1590. 

Henri IV, roi de 
France. 

Mort de Jules-Alexan¬ 
dre ' de Neustain , 
d’Ambroise Paré, êt 
de Jean-Georges 
Trumph. 

1593. 


Découvertes de Jules 
Cassérius dans l’or¬ 
gane de l’ouie. 

Mort de Henri Bru- 
caeus. 

Naissance de Nicolas 


! 

Tulpius. 

1594. 


Amphithéâtre d’ana¬ 
tomie à Padoue. 

Mort de Claude Da- 
riotte. 

i% 5 . 

Premier voyage dés 
Hollandais dans les 
Indes, sous la con-- 
duite de Houtmann. 

Naissance de Frédéric 

Spée et de Jacques 
Scultet. 

Mort d’Anuce Foè’s et 
deLéonhard Thur- 
neysser. 
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ANNEES 


de la Médecine. 


du Monde. 


après J. C. 


Histoire de la dent 


'Naissance deRénéDes- 
1 cartes. 


Convulsion céi 
dans la Hesse. 
Mort d’Al. Bodin. 
Interdiction de l’e 


Création du service dej 
santé des armées en| 
France. [ 

Mort de Pierre Foreest 
et dé Jean Posthius.' 

Naissance d’Athanasei 
Kircher, de Pierre! 
Gassendi, de Jean] 
Yesling et de Henri 
Regius. 

Harvey se rend à Pa- 
doue., 

Mort de Tagliaeozzi. 

Naissance de Wemer 
Rolfink. 

MortdeVolcher Coy- 
tér et de Salomon 
Alberti. 

Naissance de Jean-; 
Chrétien Schreeder.; 

Mort de Jean Heur-j 
niüs. I 

Naissance de' Guy Pa-' 
tin et de Vopisque- 
Fortuné Plemp. j 


Fdit‘de Nantes. 

Jôacliim - Frédéric , 
éléctetir de Brande¬ 
bourg. 

Mort , de Henri de 
Ranzau , gouver¬ 
neur du Schleswig. 
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de la Médecine. 


Compagnie des Indes Naissance de Pierre 
hollandaise. Sé vérin. 

Mort de Martin Ru- 
land. 

Confirmation des pri¬ 
vilèges du coÛégf 
de chirurgie d< 
Paris, par HenrilV. 

Académie des lancées 5 Mort d’André Césal- 
à Rome. pin 5 de Jean Cos- 

tæus et d’Horace 
Augénius,. 

Naissance de Simon 
Pauli et de Kénelml 
Digby. 

Arrêt de la Faculté de 
Paris, contreïur 
quet de Mayerne. 

. . ... Mort de Balthasar 

■ Brunner et d’Emile 
Campolongo. 

Naissance de Jea 
Walæus et de Geor 
ges Ent. 

Paul V, pape. Mort d’Ulysse Aldro- 

vande , de Jean 
' Riolau et de Roch 
le Baillif. 

. Naissance de Paul M* 
Slégel. 

Explosion; d-un maga- Naissance de Hermann 
sin de poudre, à Conring. 

Londres. ^ Mort de Jérôme Mer- 

‘ - curialis. 
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histoire 

du Monde. 

HISTOIRE 

de là Médecine. 

Université de Giessen. 

Mort de Hercule de 
Sassonia. 


Naissance de Jean Al¬ 
phonse Borelli x et 
d’Evang.Torricelli. 

Loi promulguée à 
Venise, pour inter¬ 
dire l’incision cru¬ 
ciale dans l’opé- 


ration césarienne 
après la mort. 

Les Pays-Bas sont dé- 

Naissance de Diémer- 

clarés nation libre. 

hroek , de Jean 
Hellwig et de Jean 
Antonides van der 
Linden. 

Mort de Joseph Quer- 
cetanus et d’ümdré 
du Laurens. 

Louis XIII , roi de 

Naisscmce de Thomas 

France. 

Gustave Adolphe, roi 
de Suède. 

Warthon^ et de 
PierreMichon, abbé 
Bourdelot. 

Angine gangreneuse 
épidémique, à Na¬ 
ples. 

Mort de Marsille Ca- 
gnati,, de Jacques 
Z-winger et de Guil¬ 
laume Arragos. 

Découverte de l’es¬ 

Naissance d’Antoine 

sence de rose. 

Deusinâ. 
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.Mort de Jacques Guil- 

lemeau et de Bar- 
tholoméePerdoulx. 

Mort de Paul Sarpi. Naissance de Claude 
Perrault, de Sébas¬ 
tien Wirdig et de 
Georges - ABraham 
Merkïin. 

Mort de Jean Banhin 
et dé Pierre Pigrai. 

.... Mort de Félix Plater 
et de Henri Sme- 
tius. 

Naissance de François 
Sylvius, de Natalis 
Higbniore et de 
Conrad — Victor 
Schneider. 

Confirmation des pri¬ 
vilèges du college 
de chirurgie de Pa¬ 
ris , par Louis XIU. 

.Naissance de Jean 

Bonet. 

Mort de Scipion Mer- 


Mort de Guillaume 
Bâillon , de Jules 
Cassérius, dePros- 
per Alpin et d’An¬ 
dré Libayius. 

Mort de Thomas Bar- 
tholia. 













4^)0 ■ Tableau chronologiqu&. 


: ANNÉES- 

après J. C. 

HISTOIRE' 

du Monde. 

HISTOIRE 

de la Médecine. 

i6i8. 

Mort de Pierre Paa-vv. 

Comniencement de la 
guerre de trérite’ans. 

Mort de Jean Varan- 
dal. 

1619. 

Synode de Dordrecht. 

Mort de Jules Guîdi , 
de Jérôme Fabrice 
d’Acquapeüdenté et 
de Jean Ingolstetter. 

Naissance de Gauthier 
Charleton. 



Harvey commence à 
démontrer la circu¬ 
lation. 

1626. ‘ 

Première guerre de 

Naissance de Pierre 

- 1621. 

religion en France. 

Borelli , de Cor¬ 
neille Stalpaart van 
der Wyl, de Jean- 
Jacques Wepfer et 
de Théophile Bon¬ 
net. 

Angine gangreneuse en 
Espagne. 

Philippe IV, roi d’Es¬ 
pagne. 

1 ’ ■ ■ 

Mort de Bodolphe 
Goclenins, dé Jean 
Nicolas Stupaui et 
de Raymond Min- 
derer. - ‘ 

Naissance de Jean de 

■'ï ' ■ 


Hoorne. 

'i 1622. 


Découverte des vais¬ 
seaux lactés par 
Gaspard Aselli. 

Naissance de Thomas 
Willis , de Fran¬ 
çois Baylé et de 
Maurice Hoffmann. 
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Mort de Jeao-'Bàptiste 
Sylvaticus et de Si- 
gismond Schilling. 


Mort de Rodéric de 
Fonseca. 

Jean Fabre démontre 
que l’air ne passe 
pas dans le coeox. 

NaissEince de Thomas 

. Sydenham et de 
Georges — Jérôme 

■ • Welsch. . , ; 

Mort, de Gaspard Ban- 
hin et de Nicolas 
Habicot. 

Chrétien Scheiner dé¬ 
couvre les vraies 
fonctions delà mem¬ 
brane pituitaire. 

Naissance de Daniel 
Ludovici. 

Mort d’Adrien Spigel. 

La véritable lèpre dis- 

. iliparaît de Fr ance. 


iarles I, roi d’An¬ 
gleterre. 

Mort dfe Herréra. 




Mort de Gaspard Asel- : 
li et'-dé François ■ 
Bâcoo de Vérulam. 
Naissance de Robert 
BoylCj de François 


Redi, d’Olaiis Bor-^ 
I ^ rich et de JDbmini- 
que de Marchettis. 

I Naissance de Sachs de 
I LevFenheimb. 


Tome IV* 


ANNÉES 

HISTOIRE 

après J. C. 

du Monde. 
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..i HI 

stoire 

delà 

iTMédecine. , 



........ ... ... Decouverte des vais- 

i seaux lactés dans le 

corps de l’homme. 

' : ' c , Jean de Colle décrit 

la méthode de l’in- 
.... feion» 

Naissanpe de Marcel 
Malpighi etdeTous- 
saint Bordenave. 

..... .- . . . . Naissance de Charles 

Barbèyrac. 

Mort de Jean Képler. Première mention des 
* ■ ' rickeis dans les ta- 

' ; > hles mortuaires de: 

. ; l'Angleterre. 

- Naissance d’Olaüsj 

, ; : , Rudbeck.' 

.. . .- . . , i . . . Mort de Jean de Colle, ! 

I dé Jean Hartmann! 

etde’BhomasFyens.i 
(bfjJ I ' Naissanpe de Eichardj 

. Loiver et de Pierre! 

. . ■ Briss^u. ' . j 

Bataille de Lutzèn. ’ Naîssânce uAntoinej 
de Lèeuwenhoek et 
:i : de Jean Locke. ;- 

Premi^e introduc¬ 
tion | du quinquina] 
enE4pagne, suivanll 
Villerobel. j 

Académie française. Mort dç Louis Settalâjj 
d’Etienne Roiz dd 
Casfro et de Char-] I 
lesPison.' ’ ' 
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ANNEES 


histoire 
de la Médecine. 


du Monde. 


•Gnillaume; 


Frédérie- 

électeur de Brande¬ 
bourg. 

Mort deGalilée.^ 


Kaissanc^ de Newton. 


; Louis 
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ANNEES 

après J. C. 

HISTOIRE 

dû Monde. 

HISTOIRE 

de la Médecine. 

1644. 



Naissance de Michel 
Etbnnller, de Jean- 
Jacques Wald- 
schmidt et de Noël 
Falconet. 

1645. 



Cécile Folius décou¬ 
vre quelques parties 
de l’organe de l’ouïe. 



Dispute entré Eiolan 
et Harvey. 

Mort de Jacques Scul- 
tet. 

Naissance de Jean 
Mayow, de Georges- 
W olfgang Wéd^ et 
de Jean Méry. 

1646. 

* * * 


Naissance de Leibnitz 
et de Jean-Nicolas 
Pechlin. 

1647. 

Mort de TorriceÜi. 

Découverte du réser¬ 
voir du chyle et du 
canal thorachique, 
par Jean Pecquet. 

Mort de César Ma¬ 
gnat!. 

Naissance de François 
Tolét, de C<H“neille 
de Bontékoe et de 




Jacques Sppn. 

1648. 

Traité de Westphalie. 

Naissance de Joseph- 
Guichard Duver-r 
ney, de Philippe 
Verhéyen et de Phi- 
lippé - Jean Hart-j 
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ANlîiES; 
après J. Ç: J 

î'h histoire 

' duMonde. 

HISTOIRE 

de la Médecine. 

i 65 i. 



Naissance d’Engelbert 




Kaempfer, de Jean 
Dolaens, du Frère 



■ - 

Jacques et de Chr. 
Vater. 

i 652 . 

Jean-Laurent Bausch 

Olaiis B-udbeck dé- 


institue l’Académie 

montre publique¬ 
ment au mois d’a- 


des Curieux, de la 

' ■ j 
! 
j 

. Nature. 

vril les vaisseaux 
lymphatiques sur 
lesquels Thomas 
Bartholin. donne le 
mois suivant un ou¬ 
vrage. 

Naissance de Jean 
Munniks, de Guil¬ 
laume Homberg, de 
Nicolas de Blégny, 
d’Auguste-Quirinus 
Rivin et d’Archi- 
bald Pitcarn. 

Vopisque — Fortuné 
Pleinp se déclare 
pour la doctrine 
d’Harvey. 

Georges Jolyff montre 
les vaisseaux lym¬ 
phatiques à Fran- 
.çois Glisson. 

ï 653 . 

Mort de Pierre Gas¬ 
sendi. 

Dispute entre Rud- 
beck et Bartholin au 
sujet de la décou¬ 
verte des vaisseaux 
lymphatiques. 
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. , , . Naissance de Jean- 

Conrad Brnnner, de 
i Pierre-Sylvain B.e- 

■ I gis , de Samuel 

, : , Grass et de Jean- 

Maurice Hoffmann. 
Cromwell, protec- Découverte. de l’oxi- 


teur.- ■ ’ 

Abdication de Chris- 
tine, - 


gène par Henshaw 
et Bathurst. 

Naissance d’Angustin 
Belloste, de Jean- 
Martin Lancisi et 
de Gaspard Bartho- 
lin. ' 

Anatomie du foie par 
Glisson, 

Mort d’Olaüs Wor- 


Introduction du quin¬ 
quina en Angle¬ 
terre* 

Découverte du canal 
parotidien par Gau¬ 
thier Néedham. 

Mort de Lazare Ei- 
vière. et de Théo¬ 
dore ; Turquet, de 
Mayérne, 

Naissance de Chrétien 
Thomasius, de Do¬ 
minique Gulielmini 
et dè Chr. Jean 
Lange. 

Adénographiede Tho¬ 
mas Warthon, 















Tableau chronoîogîque. 4^9 


Etablissement de la 
Société royale des 
sciences de Londres 
parChr. Wren. 


Traité des Pyrénées. 

Charles II, roi d’An¬ 
gleterre, 


de la Médecine. 


Mort de Marc-Anrèle 
Sévérin , de Phi-j 
lippe Colot et de 
Réné Moreau. ! 

Naissance de Nicolas^ 
Hârtsoeker, deVeit 
Riedlin et de Rar- 
tholomée Saviard. 

Chr. "V^ren propose 
l’infusion. 

Naissance de Rosinus 
Lentilius et de Mi¬ 
chel-Bernard Va- 
lentihi. 

Mort dé Fortuné Li^ 
cet, de JeanRiolan 
et de Dominique 
Panatoli. 

Le systèine de Sylvîus 
commence à se pro¬ 
pager. 

Naissance d’Alex. Lit¬ 
tré et de Nicolas 
Andry, 

Naissance de Jean Go¬ 
defroy de Berger. 

Mort dé JeanMacollo. 

Naissance de Georges- 
Ernefet Stahl et de 

- Frédéric Hoflmann. 

Charlataneries de 
Louis de Bils. 

Conrad-Victor Schnei¬ 
der fenvërse l’an- 
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cienne doctrine des 
catarrhes. 

... •.Découverte du canal 

parotidien par Ni¬ 
colas’S tenon. 

Moft du cardinal Ma- Robert Boyle attaque 
zariu; le système chémia- 

trique, et pose les 
fondemens d’une 
chimie rationnelle. 

Marcel Malpighi dé¬ 
montre la circula¬ 
tion par des obser¬ 
vations microsco- 
I piques, et découvre 

la vraie structure du 
poumon.. 

Dispute en Italie , au 
sujet du quinquina. 

Elsholz essaye l’infu¬ 
sion. 

Naissance de Jean- 
Adrien Helvétius , 
d’Antoine Vallis- 
^eri et de Philippe 
Hecquet. 

Découverte du canal 
' excréteur de la 
glande lacrymale 
dubœuf,parSténon. 

Invention du fusil à 
vent par Guter de 

. Nuremberg. : 

Le pape défend la Mort de Thomas Ray- 
philosophie carté- naud, 
sienne. 
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après J. C. 


HIST OIB.E 
du Monde. 


HISTOIRE 
de la Médecine 


..... .... Nicolas Stenon de- 

montre la véritable 
structure du cœur. 
H découvre le canal 
excréteur de la 
glande lacrymale 
de l’homme. 

Etablissement de l’A- Anatomie du cerveau 
cadémie des scien- par Thomas Willis. 
ces de Paris par Expériences remar- 
Colbert, quables de Ilobert 

Hooke. 

Thomas Cornélius 
combat la force de 
pulsation des ar¬ 
tères. 

Naissance de François 
Pourfour du Petit 
et d’Antoine Pac- 
chioni. 

Mort de Jean-Chrétieri 
Schrœder et de J ean- 
Antoine van der 
Linden. 

... Grande peste en An¬ 
gleterre. 

Premiers essais de Ri¬ 
chard Lovrer sur la 
transfusion. 

Mort de Kénelm Die- 
by. 

Naissance de Jean 
Woodward et de 
Jean Colbatch. 1 















Tableau chronologique. 
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ANNÉES 

après J. C. 

- HISTOIRE 

du Monde. - 

HISTOIRE - 

“ de la Médecine. ■ 

1669. 


Découvertes ' de: Ri¬ 
chard Lower sur la 
structure du cœur. 

Naissance de Jacques- 
Bénigne Winslow 
et de Thomas Al- 
ghisi. 

1676. 


Mort de Jean de 
Hoorne et de Ro¬ 
bert Patin. i 

Découvertes de Re-' ■ 
gnier de Graaf suri 
la structure des or- 
ganes.de la généra-' 
tiôn. 

1671. 


R. Tabor perfectionne 
la manière M^admi- 
nistrerlequinquina. j 
Brunner et Pechlin 
combattent l’acidité 
du suc pancréa¬ 
tique. 


• . 

Naissance de Camille 



Falcqnet. 


, -'.A ' ' 

Mort de Vopisque- 
Fortuné Plemp, de| 
Sachs de Lewen- 
heimb et de Jean- 
Jacques Mèntel. 


Théorie de la lumière 

MortdeFrançois Syl- 

par Newton. 

vins ' J de Guy- 
Patin et de Jean- 



Arnaud Fridérich. 
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da Monde. 


le rapport des 
troncs artériels à 
i leurs rameaux. 
Naissance de._' Jean 
’ Fréindj de Jeau 
Santoni et de J. S. 
Cari. 

Naissance de Jacques 


I ' Yercelloni. 
'Découverte des 
malcules 


Aholitiondel’ 
.. du congrès. 


eprenvej 


_^ séminaux, 

I et hypothèses de 
I Leeuwenhoeksurla 
I génération. 
Irritabilité de Glsison. 
Naissance de Louis 
Lémery et de Phi¬ 
lippe de la Hire. 
Mort de Georges-Jé¬ 
rôme Welsch. \ 
Naissance de François 
de . la Peyronie et 
'• d’Etienne Haies. 
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de Georges r Daniel' 
Cosctwitz et de: 
More^d Morandi. ; 
Mort dé Jean^MayoWj 
de Jéan - Alphonse* 
Boreüi et de Henri; 
Regiis. ; 

Peste»à|Léîpziçki f 

Mort dlAthanase Kir^| 
iii<die£ I de Damel Lu-|I 
--dovi(|i, de Jean 
Swailinierdani , déf 
Thoihas Bartholin|| 
de Cfonrad-Victoifl 
Schnfeider et d 4 
Simc|a Pauli. - 
Naissai|se de Jean- 
Bapt^te Morgagn^ 
et delJean-Baptist^ 
Bian^hi. 

Mort, le R. 0 iyîor 
d’Helmann Con-| 
ring!et de Wolî-I 
gangMœfer. 

Antoia| Maître -Jeaii 
* de'oo^vre 
tabldusage du cris 
talli4, etlesiége d 
la cataracte. 
Naissarice de Michel 
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ANNÉES 

après J. G. 

H I s T 0 1 R'E 

du Monde. 

— 

ï68a. 

Mort de Colbert. 

Découvertes- de Du- 
vemey dans l’or¬ 
gane ae l’ouïe. 
Naissance de Laurent 



Heisfer. 

Mort de Denis Four- 
nièr,Jde Mickel Ett- 
mullçr et de Geor- 
ges-Abrakam Mer- 
klin. 

1684. 


Leeuwenkoei. décou¬ 
vre là strricture fi¬ 
breuse du cristal- 



lin. 

Découverte des glan¬ 
des de Cowper par 
Méry. 

Découverte de plu¬ 
sieurs parties du 
cerveau par Vieus- 
sens. 

Naissance de Jean As- 
truc. 

Mort de Natalis High- 



more* 

i 685 . 

RêVocatidii dfe l’édit 
dfe Nantes. 
Académie d’Atigers. 

rïaissànce dé Ülaude- 
Adrien Helvétius, 
dé César Verdier , 
de François Solano 
et d’Antoine Bene- 
voli. 

Mort de Jacques Spôn, 
de Corneille de 
Bontékoè’ et dé 
l’abbé Bourdelot. 


27 


Tome /F". 
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. . . . ..Mort de Nicolas Sté- 

non. 

L’usage de l’ipéca- 
cuanha devient gé¬ 
néral en Europe. 

Naissance de Nicolas 
Puzos. 

... Naissance de J. _H. 

Schulze. 

Mort de Sébastien 

Wirdig. 

. . , . ' . . . . . Naissance de Réné- 
Croissant de Ga- 
rengeot, de Guil¬ 
laume Cbéselden , 
de Jean de Gorter 

et de François- 

Marie Nigrisoli. 

Mort de Dominique 
de Marchettis, de| 
Jean Bonet et de 
Claudé Perrault. 

Papin donne la des¬ 
cription de son di- 
gesteur. 

Guillaume III, roi de Naissance de Jean- 

d’Angleterre. Adam Kulm et de 

Mort de Christine à J. T. Eller. 

Rome. Mort de Thomas Sy¬ 

denham , de Théo¬ 
phile Bonnet, de 
Georges Ent, de 
. Jean - Jacques 

* Waldschmidt et 

d’André Vetranus. 
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Leenwenlioekdémon- 
tre l’anastomose des 
artérioles avec les 
veines. 

Naissance d’Antoine 
Fizês et de Henri 
Bass. 

Adénographie de 
Nuck. 

Nicolas de Blégny 
établit une acadé¬ 
mie cbémiatrique à 
Paris. 

Mort de RobertBoyle, 
de Denys van der 
Sterre, de Richard 
Lower, de Gabriel 
Glander et de Paul 
du Sorbait. 

Mort d’Antoine Nuck. 

Naissance de Sénac, 
d’Antoine Ferrein, 
de Georges - Gottl. 
Richter et dè Jean- 
Nicolas 


Baptiste 
Boyer. 

Mort de Jean-Daniel 
Major, de Théodore 
Kerkring et d’An¬ 
toine Ferrein. 

Mort de Marcel Mal- 
pigbi. 







Tableau chronologique. 



AN'WJIES. 


Hi;sT0î:R>E 

de la Médeclae. 


Naissance de.Zackarie 
Platncr, de Fran¬ 
çois Qnesnay et de 
Daniel - Guillaume 
Triller. - 

Mort de Jean-Jacques 


Pierre î, Czar de 
Russie. 

Système de Leibnitz. 


Wepfer. 

Naissance de -Chr. 
Jacques ïrew. 

Naissance deBernard- 
Sigéfroi Albinus , 
de Jacques Daviel 
et de Burch. Dar. 
Maucbard. j 

DécouTerte des glan- 
' des du cerveau , ■ 
par Antoine Pac-| 
chioni. ' i 

Théorie de Pacchioni: 
sur là force muscu¬ 
laire de la dure- 
mère. 

Naissance de Georges- 


Ehrhard Hamber- 
ger et de Sauveur 
Morand. 

Mor^de François Rédi 
I et de Charles Dre- 
lincourt. 
Expériences deV 


^ /leus- 

sens sur les acides 
du sang. 

Mortde F rançoisRédi. 
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du Monde. 


Mort dô Charles îBar- 
beyrâc. 

Naissante de Paul- 
Gott.jWerlhof, de 
Georges Déther- 
ding jet d’Antoine- 

I Nuniiez — Ribeiro 

I ç Sanchez. 

Théori4 de Georges 
Bagliÿi. 

Hypothèse de Jean 
Méryl, sur la circu¬ 
lation chez le foetus. 

Mort dè Henri Mei- 
bom.; 

îNàissance deSCfende- 
Nico^s le Cat et de 
GérardV answiéten. 

Naissance d’Â. E. 
Buchner et de Char¬ 
les-Marie de laCon- 
damine. .bor^i 

Mort de Chr. Jean 
Langé. 

MortdejRobert Hook, 
de Bartholomée Sa- 
viardi et d'Olaüs 
Rudhfeck. 

Naissanêe de Henri | 
Wahon, de Pierre- 
Paul i Molinelli et 
de Jean-Emest Hé- 
benstreit. 


EtaWissêment de l’A- 
i cadémie des 
lî ■ ;e& de Berlin. 


scien- 


Eredéric I 
r. J Prusse. 


reine 
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HISTOIRE 

du Monde» 


HISTOIRE 
de la Médecine. 


apres 


Naissance de Jean- 
Jac<jues Huber 5 de j 
Léonhard Euler et i 
de Georges - Louis I 
Leélerc , comte de i 
Bulfon. 

Mort de Philippe-Jean 
Hartmann, de Denis 
Dodart, de Philippe 
Pen, de Pierre-Syl- 
vaiuRegisetdê Jean 
Dolæus. 

Peste en Prusse» 

Naissance d’Albert de 
Haller. 

Grande peste àVienne. 

François 


Mort 

r Bayle et de Fran¬ 
çois Maurîceau. 

Naissance de G. G. 

, Ludwig et de Sa¬ 
muel Sehaarschmidt. 

Fièvre catarrhale épi¬ 
démique à Berlin. 

Dispute entré Phi¬ 
lippe Hecquet , 
Vieussens et Andry^ 
au sujet de la diges¬ 
tion. - 

Naissance de Guîl^ 
laume Héberden et 
de Jean-Joseph 
Sue» 










ANNEES 


apres. 


histoire 
du .Monde* 


Hlèi^TOI.RE 
de la Àlédecin( 


«Mort de Dominique 
Gulielpini, de Phi¬ 
lippe Verhéyen , 
d’Ales,andre Mau- 
rocordatus et de 
Jean-Jérôme Sba^ 
raglia^ 

Convulsion céréale à 
Orléans et en Lom¬ 
bardie. 

Naissance de Jean-Na- 
thanaqlLieberkuhn, 
. de .Jèan-Godefroi 


toine de Haen , de 

„ Dsividi Htuqeef de 
J^an Fothergill. 

Peste en .Allemagne. 

Mort de, Jean Mun- 
niks. ' 

Timoni et Pylarini 
décrivent l’inocula¬ 
tion à Constantino¬ 
ple. 

Traité, de Xortir sur 
les fièvres intermit¬ 
tentes. 

L’arnica, recomman¬ 
dée par Fehr et 
Gohl, ; 

Naissance de Jean- 
Exupère Bertin, de 
Guillaume Brom- 
field, de Chr. Eh- 


Tahlèaii clironoîog^jie* 
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dujMondç, 


rçn§’., Escbenfe&cli, 
d’Antçine Petit et j 
de Percival Pott. 1 
Kermès minéral. I 
Mort de Thomas Al- ' 
ghisî',^ de Laurent 
Bellini, de Gode- 
froi B^dloo et d’Ar- 
chihaljd Pitcarn. 
Naissanqe de, J^an- 
Frédéfic Meckel. 
Mort de Jean Floyer, 
du frère Jacques , 
de Bernard B.amaz- 
zini ep de Charles 
, .Musitanus.,; 
Naissancef de Juste- 
Godefroi Gunz. 
Mort de Nicolas Mal- 
lebrançhe et de Guil¬ 
laume jHomherg. 
Naissance de Jean Lé- 
bérecht Schmucker, 

. .de Jean Gnttlob- 
Krugqr, d’A. K. 
Boerhaave et d’E- 
lie — Frédéric 
Heistep 

Mort deXéibnitz, de 
Gauthier - Christo- 
- phe Sçhelhampier, 
de Raymond Vieus- 
sens et d’Engelbert 


Frédéric Guillaume I, 
: roi décrusse. 


orges , 
deterre. 


Louis 
f France. 
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ANNÉES 

après J. G. 

HISTOIRE 

du Monde. 

HISTOIRE 

de la Médecine. 

1717- 


Convulsion céréale 


dans le Holstein, 
la Saxe, la Lusace 
et la Suisse. 


Mort de Lucas Tozzi 
et de Pierre Bris- 


1718. 


1719. 


1720. 


1721, 


Naissance de Joseph 
Warner. 

Mort de Jean Bohn, 
de Pierre Dionis 
et d’Hyacinthe Ces- 
toni. 

Naissance de Guil¬ 
laume Hun ter. 

Théorie de Henri 
Pemherton, sur la 
structure muscu¬ 
laire du cristallin. 

Mort de Jean-Jacques 
Bau , de Jacques 
Keiil et de Philippe 
de la Hire. 

Naissance de Jean-XJl- 
ric Bilguer. 

Fièvre pétéchiale à 

' Turin. 

Mort de Jean-Marie 
Lancisi et de Fran¬ 
çois Colot. 

Mort de Georges 
Wolfgang Wédel. 

Naissance de Thomas 
Rirkland. 
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HISTOIRE 

de la Médecine. 


ANNEES 


du Monde. 


Premières expé¬ 
riences sur l’inocu¬ 
lation , à Londres. 
Peste de Marseille. 
Naissance de Pierr 
I Camper. 


Mort de Nicolas de 
Blégny et de Jean 
Méry. 

Convulsion céréale à 
Stettin. 

Mort d’Antoine de 
Leeuwenhoek ^ d’A. 

i Q. Rivin et d’An¬ 
toine - Marie Val- 
salva. 

L’inoculation connue 
à Paris. 

Mort d’Antoine Louis. 

Prétendue découverte 
d’un nouveau con¬ 
duit salivaire par 
Georges — Daniel 
Coschwitz. 

Katechu. ! 

Inoculation en Alle-| 
magne. | 

Naissance de Rodol¬ 
phe - Augustin Vo- 
gel et de Jacques- 
René Ténon. 

Mort de Yeit Riedlin 
et de François To- 
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HI s T 0 ,1 a .E 
de la Médecine, , 


Mort dé Nicolas 
Hartsoeker et d’A¬ 
lex. Littré. 

Dispute au sujet des 
esprits vitaux. 

Solano recommande 
les bains de terre. 

Naissance d’A. C. Lor¬ 
ry, de H. C. Hirzel, 
de J. G. Roederer 
et de Jean Ne-wton. 
[ort d’Isaac Newton, 
d’Antoine Pacchio- 
ni et de Lealis Lea- 
lis. 

Naissance de Jean- 
Godefroi Zinn. 

Naissance de Hugues 
Maret et de Ferdi¬ 
nand Lebei:»,;,,^ 

Mort de François-Ma¬ 
rie Nigrisoli , de 
Jtean-Maùrice Hoff¬ 
mann, et de Jean- 
Adrien Helvétius. 

Miracles au tombeau 
du diacre Pâris. 

Traité de Lancisi sur 
le cœur. 

Mort de Chrétien 
Thomasius, de Jean, 
Freind , de Jean| 
Woodvpard , de 
Jean Colbatch et de j 
F erdinand Mendez. ; 
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^ ANNÉES 

après ir. C. 

HISTOIRE 

du Monde. 

histoire 

de la Médecine. 

1731* 


Mort de Frédéric 
Rnysch et d’André 
Rüdiger. 

1732. 


Mort de Chr. Vater, 

, de Pierre Chirac et 
de Jean Armstrong. 
Naissance d’Alexandre 
Monro et de Ra¬ 
phaël-Bienvenu Sa¬ 
batier. 

- 1733. 


Fièvre catarrhale épi¬ 
démique en Angle¬ 
terre et en Hol¬ 
lande. 

Mort de Charles Saint- 
Yves , de Rosinus 
Lentilius et de Jean 
MuraR. 

1734. 


Naissance de Paul-Jo¬ 
seph Barthez. 

Mort de Georges-Er¬ 
nest Stahl, de Jean- 
Conrad Dippel , 
d’Elie Camerarins 
et de Noël B"alconet. 

1735. 


Mort de Daniel Dun- 
can. 

1735." 


Haller nommé pro¬ 
fesseur à Gottingue. 

Mort de .Jean-Goder 
froi de Berger. 

Le Polygcüa senega in¬ 
troduit en Europe. 
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du Monden 


Emploi de l éau de 
chaux et des, alcalis 
contré les calculs 
urinaires. , 

Mort d’Ëlie-Frédéric 
Heister J de Guillau¬ 
me Mauquest de la 
Mothè et de Pierre- 
Simon Ptouhault. 
Naissance de Jean- 
Henri Jung. 
Naissance de Pierre 
Terras et de Jean- 
Christophe Som-! 
mer. 

Mort deFranfçoisPour -1 
four du Petit et de : 
i 'JeanHuxhain. 
Convulsion céréale 
j dans la Marche déi 
i Brandebourg et le; 
I Holstein. 

MortdeFrédéric Hoff¬ 
mann , de l^icolas 
Andry et de Jean- 
Baptiste Silva. 
Naissante de Maximi¬ 
lien Stoll et d’Au— 
guste-Gottlob Bich- 
ter. ' 

Mort de Louis Léme- 
ry, de Georges Mar¬ 
tini et d’Antoine 
Bergier. 


I Frédéric - le - Grand 
I roi de Prusse. 


Mort du cardinal 
I Fleury. 
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Peste .à üMess.ioei | 
Naissance de drùillau- 
me Rowley. 

Dispute entre Haller 
^ et Hàmbergeri ■ 
Naissance de Pierre- 
Joseph D.esanlt et 
de Ghrétien^ode- 
froi G-runei-i 
MortdeJ. H» Schûizèi 
Premier emploi de 
réledtricité en mé¬ 
decine. 

Hôpital à Londres 
pour les inoculési 
Mort de Jean-Ad. 

K^m. . / 

Naissance de Denoît- 
Chr.Fogel et d’An- 
'toine Portai. 
Théorie de Buffon sur 
la génération. ; 
Mort de Jeàn-Natiia-; 
naè’l Lieberkulm eti 
d’Antoine Deidier. ' 
; CpnTulsion eéiéade «n 
Stièdci 

Angine polÿpetise en. 
France, en Italie et 
en Angleterre. 
Angine gangreneuse 
en Angleterre. 


Prédéric Ÿj roi 
Dimemarçk. 


HISTOIRE 

. dtiMondei ' 

HliSTp^ïlÆ 

delaM^gpjac. 

■ 



Tome 
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HISTOIRÉ 
de la Médecine. 


dti. Monde. 


Traité de Sénac sur le 
cœur.. 

Naissance de Gode- 
froi-Henri Fiélitz , 
-de Chr- Henri-El. 
Siackstedt et de 
Georges Prochaska. 

Grandes découyertes 
d’Haller. 

On essaie le phos¬ 
phore pour la pre-^ 
mière fois. 

Mort de Jean-Louis 
Petit. 

Naissance d’Antoine 
Scarpa. 

Doctrine de Bordeu 


üniyersité d’Auxerre. 


Acadéïnîe d’Amiens. 


Académie de Besan- 
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Monde. 


Mort de Burch. Day. 
Mauchart, de F ran- 

I çois Ghicoyneau, de 
Guillanme Chésel- 
denet de Jean-Fré¬ 
déric Hasselquist. 

Angine gangreneuse 
en Suisse. 

Haller quitte Gottin- 
gue. 

Naissance dé Jean- 
Chr. Starke et de 
Juste-Chr. Loder. 

.Mort d’Hermann- 
Kaau-w Boerhaave, 
de Nicolas Puzos et 
de Hans Sioânfe. 

L’académie de Berlin 
propose un prix sur 
la cause de l’action 
musculaire. 

Mort de Chr. Wolff, 
de Juste - Godefrüi 
Gunz , de Richard 
Méad , de Henri 
Bass et de Jean Fan- 
toni. 

Inoculation en Suède 
et en Danemarck. 

Naissance de Frédé¬ 
ric-Auguste Fritze 
et de Chr. Frédéric 
Michaelis. 
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H lis TOI RE 
de la'Mëde.ëia^i 


HISTOIRE 

: du|Monde..,. 


Expérreüces d’Haller 
sur laîgénératibn. , 

Mort de 'G. E. Ham- 
bergeî*, die C. A. 
Helvétius, de Jean- 
Georges Gmelin et 
de Jehn - Auguste 
OEhnien. 

Pes^e en Trjînsylva- 
nie. 

Epidémie bilieusé à 
Lausanne. 

Naissande d’Antoine- 
François Fourcroy. 

Angine polypeuse épi- 
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Le Geimi rivaië^ èt la 
i gomme Kino intro¬ 
duits çn médecine. 
Mort de Jean-Gode- 
froi ^nn, déRéné- 
Croîssant de Garen- 
geot, de Jean Junc- 
ker çt de César 
Verdier. " ■ 
Mort de. Jacques-Bé- 
nigne Winslow, de 
Jean-Çrottlolî Kru- 
ger, 4 ® Jean-Fré-| 
déric Schreiber etj 
de Josepb - Antoine 
Puiatqs. 

Naissance d’Alexandre 
Monro le fils. 
Poudre àe Dower. 


üniversfeé de Metz. 


rCatberine II, impéra¬ 
trice 4® B.«ssie. 


AIHSÉES 

HISTOlHÊ ‘ ■ 

après J. €. - 

U sb dn Monde. 
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STOiaÿ; 
I Mondçi^; 


k histoire 
: : de la Miédecine. 


Mort de Jeawde <jor- 
ter, de Jacques Da- 
viel de Camille 
Falcoiiet,,de Char¬ 
les-Frédéric Hun- 
dertmark et de 
Jean-Georges Ha- 
sennest. 

Arrêt du Parlement 
; ;dé . Paris , contre . 
l’inoculation. 
Premiers essais sur les 
propriétés de l’é¬ 
corce de saule. 
Naissance de Juste 
Arnemann, de Guil¬ 
laume Josephi et 


Beer. 

Mort de J. G. Rœde- 
rer. * 

Convulsion céréale 
aux environs d’A'r- 
' ras. 

Mort de: Pierre-Paul 
Molinelli. 

Mort d’Antoine Fizès 
et dé Samuel 
Sharp. 

Système de Borden, , 

Mort de Jean Astruc. j 
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ilort de François 
Boissier de Sauva¬ 
ges, de Paul-Gott- 
lob Werlhof et de 
Samuel Aurivillius. 

La belladone em¬ 
ployée contre la 
rage. 

Méthode- de .Sutton 
pour l’inoculation. 

L’air des étables à va¬ 
ches recommandé 
dans la phthisie. 

Première description 
de^ l’angine de poi- 
trme. 

Wort de Clande-Wico— 
las le Cat, de Jean- 
Baptiste - Nicolas 
Boyer j de Henri- 
Jacques Macquart 
et de Philippe-Fré¬ 
déric Gmelm. - 

Mort d’Antoine Fer- 
rein , d’A. E. Buch¬ 
ner , de Charles- 
Frédéric Kalt- 
schmiéd et de Tho¬ 
mas Gâtacker. 

Mort de Bernard—Si— 
gefroi Albinus et de 
âénac. 

Le e*n Tt 
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HlâTQrKë 
de la Médecirfe. 


Monde', 


M'ort de Jean-!Bâ|)tiste 
Morgagnijdu Frère 
Corne et de Jeau-r 
Baptiste Thuraud. 
Naissance de Marie-; 

Xavier 


François 
Bichat. 

Typhus ^idémique en 
Allemagne. 

Convulsion cérçale 
dans la Basse-Saxe. 

Peste à Moscou. 

Colombo. , . 

Oxide de z;iaG‘. 

On essaie l’acide car¬ 
bonique. ^ ^ 

Naissance de Cbr. E. 
Fischer. 

Mort de Gérard Van- 
de Jean 


s-wiéten, 

Grashuis etdeWolf- 
gang-Thomas Rau. 

Eau distillée de lau¬ 
rier." 

Mort de C. G, Lud¬ 
wig et de Georges- 
Gottlob Richter. 

Naissance de Rodol- 
pbe-Abrahain Schi- 
ferli. 

Naissance de Jean- 
Bartholomée de Sie- 
bold. - 


Louis XV meurt de la 
, petite vérole, . 
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dâ Mondé. 


Mort de Georges- 
Amanld de Ronsil, 
- de Jean-François 
I Meckêl, de Fran- 
Qnesnay èt de 


• çois ^ 
Rodolphe-Augustin 
Vogel. 

Glands de chêne. 
Diableries de Gass- 
r ner. 

i Digitale! pourprée, 
j Ledum palustre. 


Eçdrce de Winter.. 
Çuassia ligncBa. 
TTelminthochortos, 
Mort de Claude Pou- 
teatt. 

Catarrhe épidéœiqut 
en AiJgleterre. 

" ’ ;ie nerveuse 


Pathologi 
des Anglais. 

Mort d’Antoine de 
Haën , de David 
Hume, de Gabriel- 
François Vénel et 
de Rüdiger-Frédé¬ 
ric Ovelgun.^ 

Ecorcè dé Saïtfte-Lu- 
cie. 

Mort d’Albert (kHal- 
ïér, de Jêatt-Fré- 
déric Cartheuser , 
de Paul - Jacques 
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STOIRE 
L Médecinei 


STOIRE 


du Monde. 


Malouiû et de Rogea 
Dibon. 

eqffrœa surinanien- 


Mort de Jean-Jacques 
Htiber et de Gode- 
froi - Guillaume 
Schilling. 

Naissance de Fran¬ 
çois - Henri Mar- 
tins. ; _ - 

Mesmer: à Paris» 
Quinquina rouge. 
Mort de Jean-Frédé¬ 
ric Henkel. 

Viola tricolor. 
Dolichos 


pruneris. 

Mort de J. D. Gau- 
bius de Jacques- 
Albert Hazou , de 
Joséph Liehtaudj d e 
Jean Fothergill , 
d’André Levret, de 
Joseph Elle et de 
Pierre Kalm. 

Elémens de médecine 
de Brown. 

Mort de Daniel-Guil¬ 
laume Triller et de 
Georges delà Faye. 

Mort de Toussaint 


Invention des. Mon- 
golfîèfes. 
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ANNEES 


de la Médecine. 


Monde. 


d’André - Sîgismond 
Marggraf. 

La térébenthine em¬ 
ployée contre les 
calculs biliaires. 
Mort d’A. K. Lorry, 
de Guillaume Hun¬ 
ier, de Jean-Henri 
Lange , de Jacques- 
Rei]^old Spiel- 
mann et d’Antoine- 
Nunnéz - Ribeiro 
Sanchez. 

Méthode de Kaempf' 
contre les obstrue- | 
tions. 

Mort d’Antoine Petit, ! 
d’Ambroise Ber- 
trandi, de Georges 
Détharding et de 
Jean - Frédéric 
Lobstein. 

Expériences à Paris 
sur le magnétisme 
animal. _ 

Mort de, Jean -Éxu- 
î père Bertin et de 
r Jean — Lébérecht 
! Schmucter. 

d’Antoine- 


I Méthode 
I Charles de Will- 
l bourg pour culbu¬ 
ter le cristallin. 
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Méthode de Wenzel 
pour l’opération de 
la cataracte. T 

Mort dêi Jean-Nico¬ 
las Moreau, de Hu¬ 
gues Maret et d’O- 
badj. Justaumont. 

Mort dç Maximilien 
Stoll. 

Le magu,étisme animal 


Guyton — Moryeau , 
Berthollet, Lavoi¬ 
sier est FonrçFoy , 
fixent la nouvelle 
nomenclature chi¬ 
mique. 

Mort de Jean — Louis 
Leclerc, cointe de 
Buffon 3 de Ghr. 
Ehrenfr. Eschen- 
bach ^ de Jean 
Brown et de Perci- 
vall Poil. 

Mort de Pierre Cam¬ 
per. -.« X 

Mort de Jean-Joseph 
Sue, 4 e Guillaume 
Bromfield , d’An¬ 
toine Louis et de 
Pierre Lalouette. 

Mort de Jean Hunter 
et de Henri Wat- 
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ANÎÏEÏS 


HISTOJB.® 

de laiMédeeme. 


iMonde. 


d’Azyr et d’Alexan- j 

. dre Monroi | 

Mort de Pierre-^Joseph 
Desaiilt. 

Mort de- Jean - ülric 

'^Bilguer. 

Mort de Thomas Eir- | 
Uand< 

Mort de Jean* J!anin, 
de Clw’. Henri El. 
Knacistedt et de 
Joseph Mohren- 
heim. 

Mort de C. G. Selle, 
de'Jean—Alexandre 
de Brambilla et 
d’Otton - Juste 
Erers. 

Mort de G. Héber- 
den. 

Mort de Donald Mon- 
ro 5 de Marie-Fran¬ 
çois-Xavier Bichat, 
de Joseph Warner, 
de Charles — Louis 
Schmalz et de Jean- 
Christophe Som¬ 
mer. 

Mort de H. C. Hirzel, 
de Georges — Guil¬ 
laume Stein et d’An- 
toiné de Stoerk. 

Mort'de Chr. Frédé- 

I rie OUenroth. 


Société philomatiquf 
I ‘ de BerJmV; 
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histoire 
de la Médecinei 


Moude. 


Mort de François- 
Henri Martens. 
Mort de Paul-Joseph 
Barthez. 

Mort de Jacques- 
ChristopheValmont 
de Bomare. j 

Mort d’Antoine-Ffan- 
çois Fourcroy. | 
Mort de Raphaël- ] 
Bienyenu Sabatier, j 


TOME QUATRIEME. 









TABLE 

DU TOME QUATRIÈME. 


- A. - - ■ - ' 

Alexandre Achillinî , p. 3. 
i5. 20. 5o. 54. 58. 66. 69. 
70.75.83. ; 

Armand-Eloy GautHier-d’A— 
goty, p.;33o. 

Jean-Chrétien p7 222,. 

Salomon Alberti, p. i3. 17. 

18.32.40.50.55.57. 
Bemàrd-Sigéfroi Albinns, p. 

9. 10. 258. 283.325. 
Théodore Alàes. Fbyez Slade. 
Ulysse Aldroyande , p. 335. 
Tobie Aadreae, p. 22g. 

Nicolas Andry, p. 3i6. 317. 
Jules César_ Aranzi j p. 12. 
17. 23 ». 24. 26. 27. 3i. 351 
Sg. 40. 44. 56. 61. 65. 74. 
... . Aristote , p. T2g. 
Frédéric Arnisæns ^ p. 214. 
Caspard k&eVii, p. 201. 202. 

. . . . Aubéry, p. 3do. 3oi. 
Samuel Aurivillius, pi 200. 

i. ^ ' '■ 

Jacques de Back , p. it 5. 210. 
George# Baglivi, p. 260. 261. 
262. 

Henri Baker;, p. 326. 


Jérome Barbatns^ : p. 3ô7. 3o8. 
Paul Barbette, p. 231. .. 

; . . . Barker, pw 342. 
Gaspard Bartholia, p. 184* 
236. 3o8. 3o9« 

Thomas. Bartbolin, pi;'ni. 
117.’ 128. 176. 178. 2o5. 
207. 21I. 212. 2r3. 216. 
217. 2i8i 220. 228. 23oi 
232.233.247. 

Pie/re-^ssuel , p. 164.: 
Radulphe Bathurst, p. 1:76. 

334. ‘ 

Gaspard Bauhîn, p. 14. So» 
51.-54. 66. 72. 

Jean-Laurent Banscb, p, 334. 
Francois'Bdijlé , p. 187- 188.. ■ 
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